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CONTENANT 

Ce  QU  il  y a vû  de  plus  remarquable  pendant  foa 
féjour  depuis  ï66<S.  julqu  en  1697- 
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JDu  Lac  de  F armé  ^ des  Frovinc^ 

£ Emeri  a , d!  Arr  ornai  a é"  d'Ama^^ 
paia  > decouvtries  par  le  chevalier  ^ 
Walter  R.  a l e i g h.  % 


Ous  iortîmes  des  ports  ^ An ^ 
gleterre  le  6.  Février 
& le  noos  nous  trouvâmes 
à la  vue  des  Côtes  (FEfpagne. 
Le  17.  nous  arrivâmes  a Fmrta  ventura 
tune  des  Canaries  y où  nous  nous  ra- 
ffaiehiiîies  d'eau,  de  bois  & de  vivres, 
&c  nous  y arrêtâmes  pendant  trois  ou 
quatre  jours.  Nous  filiames  enfuitc 
vers  la  Grande  Canarie  & de  là  à TV 
nertfa  , où  nous  attendîmes  le  Capi- 
taine Prejlon  8c  Ion  VailFeau  , avec 
lequel  nous  devions  faire  route  de  con- 
Tome  JL  A 
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ferve  : mais  après  i'avoir  attendu  en 
Yain  fept  ou  huit  jours  ^ nous  reiolu- 
mes  de  faire  voile  vers  la  Trinedado. 
Nous  n'avions  pour  compagnie  qu'une 
Barque  commandée  par  le  Capitaine 
CrojJes^j  aiant  perdu  de  vue  à la  hau- 
teur des  Côtes  à'Efpagne  une  Fregate 
de  PleymoHth  , qui  devoir  faire  le  voia- 
çe  avec  nous. 

Le  zj.  Mars  ^ nous  arrivâmes  a la 
Trpîsâado  ou  la  Trinité , & jettâmes 
i'aiîcre  à la  pointe  de  Curiapany  c'eft 
ce  que'  les  Efpagnols  ont  apellé  Pmta 
de  Gallô.  Cette  pointe  eft  à 8.  De- 
grez  de  hauteur.  Nous  nous  y arrê- 
tâmes quatre  ou  cinq  jours , iâns  pou- 
voir entrer  dans  la  moindre  liaifon  avec 
les  Efpagnols  de  les  Indiens.  Nous  vî- 
mes oiên  des  feux  fur  la  Côte  ^ en 
hllant  de  Carao  a Pmt^  de  G allô  \ mais 
ks  Indiens  n'oferent  jamais  venir  à 
nous  ^ tant  ils  craignoient  les  Efpagnois, 
Pour  moi , malgré  cela  , je  me  fis  me- 
ner à terre  , pour  mieux  reconnoître 
cette  Ifle  ::  mais  au  bout  de  quelques 
jours,  voiant  qu'il  n'y  avoir  rien  a faire 
là , nous  fîmes  route  au  Nprd~Eft  de 
Cwiapan  , pouf  gagner  la  hauteur  de 
Puerto  de  los  ÜtfpanioloSy  que  les  In-* 
dkns  nommoicat  Comorobia  ; 


mmis  auparavant  je  fis  mon  pofTiblc 
pour  avoir  quelque  entretien  avec  les 
Naturels  du  Païs  , & pur  reconnoî- 
tre  les  rivières  & les  iiavres  de  cette 
terre. 

De  Curlapan  nous  allâmes  à un  en- 
droit que  les  Indiens  nomment  Van- 
CO.  Nous  y trouvâmes  de  fort  bonne 
eau  ^ mais  point  de  monde.  De  là 
nous  allâmes  à un  lieu  nommé  Vtche. 
Les  Efpagnols  Rappellent  Tterra  de  'Bray. 
Nous  y trouvâmes  plufieurs  petits  ruifi- 
féaux  d"eau  douce  & une  eau  ialée  ou 
Ibmache  ^ qui  nous  parut  une  riviere. 
Nous  vîmes  des  huitres  fur  les  bran- 
ches des  arbres  qui  bordent  cette  eau. 
Il  y en  avoir  en  quantité  ^ & nous  n'eû- 
mes  pas  la  peine  de  les  fàler  ^ car  elles 
font  naturellement  falées  & de  fort  bon 
goût.  Toutes  les  huitres  de  cette  Ifle 
fe  cueillent , pour  ainfi  dire  ^ fur  des 
arbres  de  certaine  elpece.  On  ne  les 
prend  pas  à terre  ^ comme  on  fait  ail- 
leurs 3 & ce  n'eft  pas  en  ce  feul  en- 
droit des  Indes  Occidentales  ^ que  les 
Luitres  montent  ainfi  Je  long  des  arbres. 
Thevet  a donné  dans  fa  France  An- 
tarüique  la  Defeription  des  Arbres  auC* 
quels  les  huitres  s'attachent.  On  en 
trouve  auflî  dans  la  Gdane. 
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Dn  trouve  à Tierra  de  Bray  une  icrre 
de  ^audrojî  excellent.  Nous  en  fîmes 
l'efîày  ôc  vîmes  par  expérience  qu’ij 
eft  incomparablement  meilleur  que  ce- 
lui qu'on  tire  du  Nord  : car  il  ne  fe 
fond  pas  au  Soleil , ôc  par  confequenj; 
il  ne  peut  qu'être  fort  utile  pour  les 
vàilfeaux  que  l'on  envoie  dans  les  Païs 
Méridionaux.  D.e-là  nous  allâmes  à 
- Ferma  ôc  paflâmes  Rio  - Ct- 

rjone. 

La  Trinedado  eit  faite  comme  la 
houlette  d'un  Berger  : Le  NoM  de 
l'Ifle  eft  un  Païs  élevé.  Le  terroir  eft 
fort  bon  ^ propre  ,,à  des  plantations 
de  fucre  ^ de  gingembre  ^ de  tabac 
&c.  Il  y a diverles  ïbrtes  d'Anim.aux  ^ 
beaucoup  de  çocfîons  fàuvages , de  poif- 
Ions  , d'oifeaux  ^ quantité  de  fruits.  Il 
y a du  Maïz  & de  la  caflàve  ^ des 
racines  ordinaires  & généralement  tout 
ce  que  les  Indes  Occidentales  prpdui- 
fent.  Des  Eipagnols  rn'ont  avoiié  qu^rl 
fe  trouve  de  l'or  dans  les  rivières  de 
cette  lile  ; mais  c'eft  peu  de  chofe  en 
comparaiibn  du  continent , qui  eft  le 
Magazin  , de  leurs  fichefles.  Les  Ha- 
bitans  apeUoient  cette  IdtCam:  mais 
les  Infiilaires  des  differens  lieux  avoienc 
tQus  un  nom  different.  Cpuxde  Parier 
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s*appellolent  paios^  ceux  de  Pa  no-^Carao^ 
Arvacas  ^ ceux  d'entre  Carao  de  Ca- 
riadan  y Salvo^os  y ceux  d'entre 
Ù'  Punta.-G alera  y Nepojos  dec* 

Lorique  nous  fumes  defeendus  à,  ter- 
re près  de  Puerto  de  los  IdiJparfijlos  y 
nous  trouvâmes  une  troupe  à'Efpugnols 
. qui  faifoient  garde  fur  la  Côte.  Ils  nous 
invitèrent  d’aproclrer  & nous  firent 
divers  figues  d'amitie;  J'envoïài  l'e. 
Capitaine  Widdonçom  leur  parler.  Il 
Tembloit  que  cette  Nation  vouloir  en- 
trer en  Commerce  avec  nous  & nous 
traiter  véritablement  en  ^Hmis  ^ mais 
)e  croi  qu'on  n'en  ufoic  aii\fi  qu'à  cau^ 
fe  qu'on  fc  défioit  de  le^"]^pres  for- 
ces & non  par  une  véritable ■ amitié. 
Le  même  jour  fur  le  foir  deux  })^it:ns 
fe  mirent  dans  un  petit  Canota  St  it 
deroberent  des  Efpagmls  pour  fe  ren- 
dre a nous.  L'un  de  ces  Indiens  étent 
ûn  Cacique  de  l'Ifle  y nommé  Cantiman. 
Il  nous  inftruifit  du  nombre  & des  for- 
ces des  Efpapnols  y de  de  la  diftance  de 
la  Ville  ou  Colonie  de  l'Ifle. 

Pendant  que  nous  étions  à Puerto  de 
los  Hifpagniolos  y quelques-uns  d éntr'edx 
nous  vinrent  trouver  ^ pour  nous  ache- 
ter de  la  toile  & diverfes  autres  cho- 
feS  dont  ils  a voient  beibin  : mais  iis 
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avoient  plus  d^ehvie  de  recontioître 
mos  forces  & d'examiner  nos  vaifleaux, 
que  de  faire  quelque  trafic.  Nous  lés 
traitâmes  du  mieux,  qu'il  nous  fut  |x>iîî-' 
bie,  & je  tâchai  fur  tout  de  prendre 
connoiflànce  par  leur  moïen  de  la  Ter- 
re Ferme  du  Voifinage  ^ principale- 
jment  de  la  Guime,  Je  croi  qu'ilè: 
mous  aprirent  à peu  près  tout  ce  qu'ils 
en  pouvoient  fcavoir  j;  parce  que  je  fis 
boire  un  peu  cette  fcidatefque  ^ qui 
n'avoit  point  bû  de  vin  depuis  fort 
long-tems  ^ & qui  s^en  donna  pour 
lors  au  cœur  jèïê.  Ge  fut  au  milien 
de  cétte  joïe  3 qu'élis  nous  firent  va- 
loir la  Guime  3c  Tes  ri  ch  elfes  ^ &:qu'ik 
nous  en  dirent  k route  3-  patoùil  fal- 
ioit  palfer  &c-  Pour  moi  je  dif- 
fimulai  mes  vues  3c  ne  fis  pas  le  moin- 
dre femblant  d'avoir  envie  d'allet  de 
ce  côté-k.  Je  leur  fis  même  enten- 
dre que  je  ft'âvois  touche  à h Trim/^ 
que  pour  prendre  des  rafraîchilfemens 
pour  k Colonie  Angloife  que  j'avois  laif- 
lee  à la  F'irginie. 

Deux  raifons  m^ngagerent  à faire 
à hi  Trinité  plus  deféjour  qu'il  ne  fem- 
bloit  necelïaire.  Premièrement  je  vou- 
lois  me  venger  de  Don  Antomo  Berreo  3 
qui  l'année  d'auparavant  avoit  enlevé  , 
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contre  la  bonne  foi  donnée  y finit  hom- 
mes au  Capitaine  îViddon  , & d'ail- 
leurs je  tirois  de  l'avantage  de  mon 
iejour  ^ en  ce  que  )e  m'inftrui-r 
fois  mieux  iur  l'état  de  la  Guime  5 qué 
je  prenois  connoilîànce  des  Côtes  dos 
rivières  & des  chemins  de  cette  gran- 
de Province , que  je  découvrois  ce  qui 
en  avoit  fait  manquer  la  Conquête  à I)û/f 
^monio  Eerreo^&i  que  j'apprenois  com- 
ment il  fe  propoioit  de  renouveiler 
Ion  deirein.  Cependant  un  autre  C4- 
ci^ue  des  parties  Septentrionales  de  l'Ifle^ 
m'aprit  iquo  B erreo  failoit  lever  des  ibl- 
dats  à la  Marguerite  &c  à , 

pour  nous  luprendre  ^ s'il  étoit  pofli- 
ble.  Il  avoit  même  défendu  fous  peine 
de  la  vie  aux  Indiens  y d'avoir  aucun 
Commerce  avec  nous  ^ & fait  mourir 
à caufe  de  cela  quatre  d'entr'eux  ^ ainfi 
que  je  l'apris  depuis  1 ce  qui  n'empc- 
Aoit  pas  qu'il  n'en  vir^  de  nuit  à no- 
tre bord  ft  plaindre  de  la  cruauté  des 
Efpdgnols'  y & fur  tout  de  ^erreo  y ^ui 
avoit  partagé  l'Ille  à fa  milice  ^ pour 
en  mieux  faire  le  theatre  de  la  fu- 
reur. Ils  ajoutèrent  qu'il  avoir  fait  eA 
claves  tous  les  vieux  Cacicjues  y qu'il 
les  tenoit  miferablement  enchaînés 
tout  nuds  y & feifoit  dégoûter  de  tems 
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en  teins  cîu  lard  bouillant  fîir  cres 
ferables.  Ce  n'étoic  pas  le  feul  rour^^ 
nient  , quil  exerçoit  fnr  fes  captifs , 
ainfi  que  je  l’appris  dans  la  fuite.  Apres 
la  prii'e  de  Saint  ^ofiph  je  trouvai 
cinq  de  ces  Caciques  ou  Seigneurs  de 
l’Iile  preique  morts  de  feiin  dans  les 
chaînes  & dans  les  tourmenSi  Tout 
cela  me  détermina  à me  jetter  à la  kc~ 
veur  deda  nuit  fur  ie  Corps  de  garde. 
Je  fis  prendre  les  devans  au  Capitai- 
ne Cal  eldy  avec  Idixante  ibldats^  de 
je  le  fuivis  avec  quarante.  Nous  atta- 
quâmes'tous  enfemble  Saint  ^ofeph  ^ Ôc 
.a  peine  eûmes  nous  tîré  quelques  coups  ^ 
que  la  Place  fe  rendit.  Nous  rendî- 
mes la  liberté  aux  habitans  ôc  ne  re- 
tînmes que  ^erreo  Ôc  fes  gens.  Enfuite 
nous  mîmes  le  feu  à Sam  j^ofeph  en 
prefence  des  Indiens, 

Le  jour  de  cette  expedinm  George 
Gifford^  ôc  Ke^is  arrivèrent  avec  leurs 
vailfeaux.  Nous  concertâmes  tous  en- 
femble notre  projet  & j’affemblaL 
tous  les  Caciques  ennemis  jurés  des  Ef~ 
pagnols  5 ( car  il  y en  avoit  d’autres, 
qui  par  haine  pour  les  Injfulaires  , ou 
parce  qu’il  étoient  en  guerre  entr’ewx 
avoient  introduit  Berreo  dans  l’Ifle.  ) 
Je  leur  dis  par  naen  interprète  Indien  ^ 
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QU'C  j'étois  ferviteur  d’une  Reine  très- 
puiilànre  dans  le  Nord , & que  cette 
Reine  avoit  plus  de  C^cKjt^cs  fous  la 
domination  qu’on  ne  voioit  darBres 
dans  leur  Ifle.  ,,  Cette  Princeire^  ajoù. 

tai-)e  y eft  ennemie  des  Ejpdg^jls  ^ 
yy  à caure  de  leur  tyrannie*  Hile  en  a 
Il  délivré  tous  les  Peuples  fes  voifins  ^ 
& afranchi  de  leur  joug  les  partiels. 
Septentrionales  du  Monde*  S.  M. 
yy  m’a  envolé  pour  vous  délivrer  de  ce 
Il  joug,  & pour  défendre  votre  Patrie 
yy  de  la  Guidne  contre  leur  ufurpation.  ^y 
Apres  cela  je  leur  prefentai  le  portrait 
de  la  Reine  à" j4ngUterre  ( Elizabeth  ) 
Ils  Padmirerent  de  le  baiferent.  J eus 
même  beaucoup  de  peine  à les  empê- 
cher d’en  venir  a l’adoration*  J em- 
ployai dans  la  fuite  de^  mon  expédition 
un  pareil  moïen  pour  établir  la  renom- 
mée de  S.  Majefté  chez  les  Peuples 
que  je  trav criai  pour  aller  a la  Guigne  y 
3c  )’y  réûflis  fi  bien  ^ quils  la  connoif- 
fent  encore  aujourd’hui  fous  le  nom 
à!Ezxabeta  Cajftpuna  Aq’ierer\^ma.  Gela 
veut  dire  3 Eltz^aheth  Cacique  Souveraine  y. 
C ef  tres^pnijfant. 

Après  cela  nous  quittâmes  Puerto  de 
los  Nifpaniolos  ôc  retournâmes  à 
riapan  avec  Berreo  notre  prifbnnier  y 
^ A V 
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^^eftioîinai  fur  ia  Gmaîie,  Il  rne^ 
dic  ce  quil  en  fçavoit  ^ ou  du  moins  en 
ht  le  lemblaht.  Ce  Don  Antonio  de  Berree 
étKÀt  un  Gentilhomme  de  bonne  Maifon 
qui  avoir  iervi  long-tems  fbn  Roi  kJVa- 
fles^  k jMtlmdciims\çsPais-Bas  &c. 
A là  cruauté  près  3 il  me  paroiilbk  hom- 
me de  mérité  & de  valeur  , fidtle 
a Ibn  Prince,  courageux  de  bon  iiijet. 
J en  u/âi  honnêtement  à ion  égard  & le 
traitai  en  Gentilhomme. 

J'avois  envoié  Pannée  d'auparavant 
Je  Capitaine  pour  prendre  con- 

noilBnce  de  la  Guiane  Bc  me  préparer 
ain/î  le  chemin  de  la  découverte , puiA 
que  c^toit-là  Tunique  but  de  mon  ex- 
pédition : mais  il  ft  trouva  que  les  in- 
^rmations  données  pour  lors  étoient  in- 
Sniment  difFerentes  de  la  vérité.  Il 
Ven  feüt  de  fi^-cent  milles  A'yîngleterre 
que  ce  Païs  ne  foit  auffi  voi/în  de  la: 
mer  qiTon  me  Tavok  dit  alors,  & c'eft 
'ce  que  D.  B erre  j me  confirma.  Cela 
im'obligea  de  cacher  mon  ençreprife  à 
imes  gens  , parce  que  la  difficulté  àuroic 
pu  les  dégoûter,  ^e  reurdement  du 
Capitaine  Prejlon  nous  ht  auffi  beaucoup 
de  tort.  Nous  lui  avions  promis  de  Tat- 
tendre  un  mois  , & il  y avoir  déjà  long- 
tems  qu©  ce  iwis  étoir  expiré, 
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àvok  été  avec  nous  , ou  fi  feulement 
il  étoit  arrivé  une  (quinzaine  de  jours 
avant  le  débordement  des  rivières  , 
nous  aurions  peut-être  pénétré  jufqu*à 
ïa  fàmeule  ville  de  , ou  du  moins 

julqu’à-  quelques  Habitations  confidera- 
bles  du  Païs  , U nous  aurions  feit  un 
voiage  d’or.  Il  eft  certain  qü  il  y a 
infiniment  plus  de  profit  a attendre 
d’un  tel  voiage  J que  Correx  n’en  a eu 
au  Mexique  & François  Pharre  au  Pe- 
rou,  quoique  l’un  & l’autre  aï ent  con- 
quis deux  vaftes  Etats.  C'elui  donc  qui 
entreprendra  la  Conquête  de  la  Guiane 
( j’entens  Ions  ce  nom  tout  l’interieur 
de  YAmerique  Méridionale  fuivant  le 
cours  de  YOromque  S>c  de  YAmatfine  ) 
pofledera  plus  d’or-  & régnera  fur  plus 
de  Peuples  i que  ni  le  Roi  â’Efpa^e  ^ 
ni  l’Empereur  desTVer. 

Ceci  paroît  incroiable  ; mais  je  vais 
démontrer  la  vérité  de  ce  que  j’avance 


& faire  voir  que  ceS  Terres  que  nqps 
ne  connoiflbns  pas,  renferment  des  tre- 
fots  immenlès  & nourrîflent  une  infi- 
nité de  Peuples.  Les  Princes  qui  y 


régnent  font  iiïus  des  puiflansT^tr^j  du 
, Il  connus  & n ^ " 


Pérou  , fl  connus  & fi  renommés  dans 
les  Hiftoires-  Efpagnoles  à caufe  de  leur 
inagnificence  & de  leurs  richeires^  Pk* 
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dra  de  Cieca  , François  Lapez.  ^ GaraUfi 
de  la  Fe^a  & quelques  autres  nous  di- 
fent  des  chofes  prefque  incroiablcs  de 
leur  Gouvernement , de  leurs  Conquê- 
tes , des  merveilleux  Batimens  qu’ils 
iirent  laire^,  de  linduHric  de  leurs  Peu- 
ples &c.  Le  dernier  de  ccs,  Tncas  Fat 
.^tabalipa  fils  de  Guainacapae.  Ils 
ctoient  trois  freres  fils  de  ce  Gnaina- 
capac.  Atabalipa  périt  mifcrablemcnt 
par  les  mains  de  François  Ptzarre , après 
qu’il  eut  fait  lui-même  périr  Ion  frère 
Guafear.  Le  troifiéme  échapa  des  cruau- 
tez  de  ce  Conquérant  , & fordt  du 
FeroH^vec  une  armée  de  quelques  mil- 
liers d hommes  qu’il  accrut  de  quanti- 
té d Indiens  qu  on  appelle  Grejones.  Il 
s’établit  avec  le  fecours  de  tous  ces  In- 
diens dans  cette  étendue  de  terres  que 
les  deux  grands  Fleuves  Amadnes^ 
& du  2\d*''f'ngnon  renferment. 

Tout  cet  Etat  ^ que  nous  appelle— 
^ns  Guiane , eft  a l’Orient  du  Pérou  y 
ftus  la  Ligne  Equinoâdale  ^ & polTede 
incomparablement  plus  d’or  , que  la 
plus  riche  province  du  Periu-.  On  alTu- 
re  même  qu’il  y a des  viües  beaucoup 
plus  florilîàntes  que  ne  le  furent  jamais 
ceEcs  du  Pérou  dans  la  plus  grande  prol- 
pcxké  des.  Yncas  ; que  l’on  y fuit  ks; 


Loix  ôc  le  Gouvernement  de  ceslncas-^^ 
que  la  Religion  de  cet  Etat  eft  l’ancienne 
Religion  du  Pérou  y qu’il  y a enfin  mê- 
mes mœurs  de  mêmes  coutumes.  Quel- 
ques Efpagnols  m’ont  aulîî  raconté  des 
chofes  fort  merveilleufes  de  la  ville  de 
Manoa  connue  chez  eux  fous  le  nom 
d’E/  T)orado  y ôc-  qu’ils  dii'oient  avoir 
vûë|.  Ils  airuroicnt  qu’elle  forpafle  de 
beaucoup  en  grandeur  de  en  richefîes 
toutes  les.  ViUes  que  leur  Nation  a con- 
quife  dans  le  vieux  &:  dans  le  nouveau^ 
Monde.  Cette  ville  eH  (huée  fur  un 
Lac  d’eau  folée  , qu’on  peut  apeller 
une  Mér  , puisqu’il  a deux  cent  îielies 
de  longueur.  Si  tout  cela  eft  véritable  ^ 
il  ne  doit  y avoir  rien  de  comparable 
à cette  Monarchie  y qui  nous  eft  en- 
core inconnue.'  Mais  quand  cct  Etat 
ne  furpaircroit  pas^  le  Pérou  par  fes  ri- 
chelîis  ,,  que  ne  feroit-il  pas  ^ à le  re- 
garder comme  égal  à ce  dernier  } Il 
ne  faut  pour  en  être  convaincu , que 
lire  ce  que  LopeZi  a écrit  de  la  fomp« 
tuofîté  de  Guainacapac.  " Tous  les 
Uftenfîles  de  fon  Palais  ^ dit  Lopez» 
yy  tout  ce  qiû'  fervoit  à la  table , ou  à 
^3-  la  cuifine  de  ce  Prince  étoit  d’or  de 
J y d’argent.  La  moindre  vaiircile  étoit 
yy  d’argent  ^ excepté  quelque  peu  des* 
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cuivre.  On  voyoit  en  or  pur  dans^ 
la  grande  Sale  de  ion  Palais  des  fta-» 
tues-  d’une  taillre  gigantefque.  Tou- 
yy  tes  ibrecs  d’oifeaux  3 de  bêtes  àqua- 
tre  pieds  ^ d’arbres  ^ & de  plantes 
s’y  voïoicnt  de  même  en  or^  & dans 
33  kur  grandeur  naturelle.  On  y voïoit 
33  encore  des  poifibns  de  meme  métal  3 
33  de  tels  abmlument  que  les  Lacs  3 
33  les  Mers  8c  les  Fleuves  du  Pérou  les- 
33  produifent.  Ce  Prince  ne  fe  can- 
33  tenta  pas  de  cela.  Il  voulut  avoir 
33  des  coîires  3.  8c  des  armoires  d'or.^ 
33  La  Nature  ne  prodüiibit  rien  dans 
33  fes  Etats-  qu’il  ne  fît  imiter  en  or 
33  par  les^  orfèvres  de  Cufio.  Mais  il 
33  y avoit  dans  l’Iile  de  quelque 
33  chofe  de  plus  précieux  encore.  C’é- 
>3  toit  un  jardin  entier  d’or  & d’argenu 
33  Arbres  fleurs  & lierbes  tout  enétoit:^ 
33  chpfe  incroïabk  8c  qui  ne  s^étoit 
>3  }amais  vue  avant  cela.  Guainaca^ 
33  avoit  amafle  dans  Ciifeo  3 outre 
33  ces  tréfbrs  immenfes  3=  une  quantité 
>3  prodigieufe  d’or  8c  d’argent  quin’é*- 
33  toit  pas  mis  en  œuvre  3 &c.  33  II 
ajoute  dans  un  autre  endroit  de  ion  Hi-. 
ftoire  3 que  François  Picarre  fitpefer 
tout  l’or  & tout  l’argent  à'Atabaltpa 
tomba  entre  fes  mains  3 8c  qu’es 
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trouva  que  l'argenc  montoit  à cmquan- 
te-dcux  mille  marcs^  &l'or3  à un  mil- 
lion trois^cent  fix  mille  cinqr.ccnt  livres 
de  poids.  Cela  paroîc  incroïable  , mais 
cela  ne  l"eft  pourtant  pas  , lî  l'on  confi- 
dere  à combien  de  millions  montent 
les  richeiïès  que  les^  EfpagnoB  tirent 
tous  les  ans  à\x  F enu  y êc  qui  fervent 
au  Roi  d'Efpagne  à inquiéter  lés  aurres 
Princes  de  {-Europe.  C'eft  à ces  richef* 
fes  qu"iL  doit  fon  élévation.  De  pau- 
vre petit  Roi  de  Gafitllr  qu’il  étoit  au- 
trefois elles  l’ont  fait  devenir  en  peu 
d’années  un  des  plus  grands  Potentats 
de  l’Univers.  Ces  tréfbrs  augmentent 
tous  les  jours  fes  forces  & nourriircnt 
fon  ambition  3 pendant  que  les  autres 
Souverains  perdent  l’occaiîon  qu’ils  ont 
preique  en  main  pour  s’enrichir  à leur 
tour. 

Nous  reftâmes  quatre  jours  à VOro-’ 
no(]He  & vingt  jours  après  nous  partîmes 
& laiflames  nos  vaifleaux  à Curiapafî^ 
fuan  Martinez.  de  l’Artillerie  à 

Ordaco  découvrit  le  Marna. 

'On  voit  à la  Chancéllerie  de:  St.  fuan 
de  Fuertc-Rico  quel  focccs  eut  fon 
treprife.  Berreo  en  avoit  une  copie  ^ 
qui  lui  fit  elperer  de  réüffir  dans  fes 
xochcrchcs.  Ordlane  y qui  entreprit 
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la  decouverte  de  la  (ÿvnane  , & qus 
Jefcendic  le  grand  Fleuve  des 
ms  > le  flata  auffr  de  Felpcfance  de 
conquérir  MAma  > mais  il  mourut  de 
maladie  chagrin  d'avoir  manqué  Ion 
entreprife  ^ à la  Marguerite  y ou  aux 
Caracas.  Ses  vaiffeaux  furent  dif- 
per fés  par  la  tempête  & l'entreprife 
écliaüa* 

JDiego  d'Ordaca  pourfuivit  le  même 
dcHêiii  J de  partit  d'Efpagm  avec  lîx 
cent  idldats  Ôc  trente  chevaux  ^ qu^il 
embarqua  pour  aller  faire  cette  illuftre 
découverte  : mais  à peine  fut-il  ar- 
rivé fur  les  Côtes  de  la  Çulaae  y c^u'iï 
fut  tué  dans  une  émotion  de  fes  gens. 
Sa  Flote  fe  diflipa  de  périt  milerablc- 
meiît.  A Fégard  de  ^uan  Martmez^y 
voici  comment  il  pénétra  lî  avant  dans 
le  Païs.  Ordaca  aïant  ancré  devant  le 
havre  de  M'oreijuito  y le  feu  prit  à la  pro- 
vihon  de  poudre  ^ par  la  négligence  ^ 
à ce  que  l'on  prétendoit  ^ de  Marti-- 
nel^  y qui  en  avoit  la  garde.  On  te 
condamna  à la  mort  ^ mais  les  loldats 
qui  Paimoient  firent  changer  la  peine 
de  mort  en  celle  d^^être  abandonné  feul 
dans  un  canot , à la  merci  des  vents  de 
des  flots  ^ fans  vivres  & avec  fes  feu- 
les armes.  Ce  canot  fut  emporté  par 
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ïe  courant  & trouvé  flotaht  paj*  quel-^' 
ques  Sauvages  de  la  Guiane  ^ qui  r/à- 
voient  )amitis  vù  de  Chrétiens.  Ils 
promenèrent  Martinez,  de  coté  & d'au- 
tre ^ poun  le  faire  voir  comme  une 
merveille  ^ & le  menèrent  enfuite  à. 
Marna  y qui  eft  la  Capitale  dé  PEm- 
pire-  des  7kcas.  Le  Roi  qui  le  vit  ^ le 
reconnut  d’abord  pour  être  Chrétien  6c 
Efpaenol  ; ^car  il  n'y  àvoit  pas  encore 
long-teins  que  ûs  freres  Guafcar  de 
Æahalipa  étoient  morts ^ de  que  Pizarte’ 
avoit  détruit  leur  Empire.  Il  reçut- 
aflés  bien  Martinez.  , quoiqu'il  n'eût 
pas  oublié  fes  refléntimeiis  de  ce  qu'ih. 
devoit  à la  cruauté  des  Efpagnols.  Mar^ 
tinez  demeura  fepe  mois  à Marna  y, 
mais  il  ne  lui  étoit  pas  permis  de  lor-" 
tir  de  la  ville  , ni  d'aiier  nulle  part 
fans  garde  de.  fans  avoir  lés  yeux  cou- 
verts : car  on  avoir  la  précaution  de* 
tes;  lui  couvrir  lors  qu'il  fbrtcit.  Au 
bout  de  fepe  mois  ^ Mar > iriez  commen- 
çant d'entendre  la  langue  du  Païs  ^ le 
Roi  lui  donna  le  choix  de  s'en  retour- 
ner dans  fa  patrie  , ou  d'achever  fa 
vie  à Manoa  auprès  de  lui.  Martinez 
préfera  de  s’en  rétourner  ^ 6c  le  Roi  le 
fit  efeorter  par  fes  gens  julqu'au  Fleu- 
ve de.  XOrenoi^m  eu  la  Cote  de 


^dation:  de  la 

Guiane  ^ & lui  donna  quantité  d'br. 
tors  quil  fbt  arrivé  à Tembouchure 
du  Fleuve  ^ les  Indiens  de  la  frontière 
& les  Orencco:oni  lui  enlevèrent  toutes 
fes  richclTcs  y fans  lui  en  iailTer  autre 
chofe  que  deux  Bouteilles  remplies 
d or  parce  qu'ils  crurent  que  c'etoit  la 
l>oifFon  de  Alamnez.  Il  iilla  dans  un 
canot  tout  le  long  de  VOrenoque  vers 
ion  embouchure  èc  de  là  julqu^â  la  TW- 
d'o-ù  il  alla  enfuite  à Sm-fuan 
de  Fuerto-Rico.  Il  y demeura  long- 
teins  & voulut  palier  enluite  en  Efpa- 
pie ^ ; mais  i I mourut  à Fuerto- Rico,  Etant 
à Fartîcle  de  la  mort  & fans  elgerance  i 
de  recouvrer  la  faute , apres  avoir  re-  j 
f U rExtreme-Onéïion , li  fe  fit  aper-  i 
ter  ion  or  Sc  la  relation  de  fes  voïa- 
gcS.  Il  donna  1 or  a l’Eglife  & ordon"  ‘ 
na  qui!  fut  defliné  k fonder  des  Mefo  j 
fes  pour  le  repos  de  fon  ame.  Martinez.  1 
nit  k premier,,  qui  , auraport  de.S^r-  \ 
reo  , découvrit  Marna  , qu’il  furnom-  j 
ma  El  E)  or  ado*  I 

Les  Peuples  de  la.  Guiane  aiment  ] 
extrêmement  a boire  ^ & s'enyvrent  | 
Volontiers  de  leur  Ouicou*  Lors  qu'il  i 
y a parmi  eux  quelque  Fête  iolemnei-  I 
le^  ou  le  Roi  alEfte^  voici  ce  qui  fe  ^ 
pratique.  Ceux  qui  veulent  être 


inS  à Faire  la  débauché  avec  lui^  font 
dépouillés  & fe  prefentent  tout  nuds  à 
fa  Majefté.  On  les  oint  de  baume 
depuis  îes  pieds  juiqu^à  la  tèt^^  apres 
cela  on  leur  fbufle  Jfiir  tout  le  corps 
avec  un  tuïau  de  la  poudre  d'or.  Ils 
paflent  Ibuvent  les  huit  jours  tout  de 
fuite  à boire.  jMartmez  nèmma  la 
ville  El  Dorado  y à caufe  de  la  grande 
quantité  d^or  qu'il  y vit.  Leurs  Idoles^ 
étoient  d'or  malîif>  6c  même  leurs  ar- 
mes. 

Pedra  d’Orfua  Gentilhomme  deNa^ 
varre  dierclia  aufli  à pénétrer  dans  la^ 
Cutané  par  le  Pérou.  Il  s’cmbarqya  lùr 
la  riviere  qui  a fon  cours  au  Sud-^ 

vers  Quito  y 8c  va  porter  fes  eaux  dans 
pj4ma^om..  Orfua  la  fuivit  & traverfe 
le  Pais  des  Moteiones,  Cet  Otfua  a voit 
parmi  les  gens  un  homme  de  peu  de:. 
nailFance  nommé  Celui  - ci 

voiant  les  gens  d'Orfua  confumes  de 
faim , de  fatigue  ôc  de  mifere  ^ & qu  au 
bout  de  pluiîeurs  mois  on  n'avoit  enco- 
re pu  trouver  de  chemin  par 
zone  y excita  la  rébellion  parmi  eux  , 
&c  fe  fît  chef  des  rebelles^  apres  avoir 

fait  mourir  Orjua  Ôc  tous  ceux  de  Ibn 
parti.  Ce  miferable  a voit  conçu  le 
projet  de  s’emparer  de  la 
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ÿ ^ & même  de  toutes  les  Indes 

^ Weram.  Avec  fept  ceriÿ 
de  lm'^  dependoient  entièrement 
«elui,  & qui  lm  promirent  d'attirer 
beaucoup  de  monde  à fon  parti  iil 

promettoit  de  s'emparer  des  vilfes  & 
des  forces  du  ; mais  il  ne  pût 
trouver  ni  k route  de  k Guime  par 
J ^mazone^  ni  le  moien  de  s^en  retoun- 
ner  au  Pérou.  Il  fut  obligé  de  marcher 

^rand  rivage  de  ce 

^rand  Fleuve  avec  beaucoup  de  peine 

e(V  ^ ^^didufgueri^e^  qiir 

f au  Nord  de  Puendyru  J.  Cet  2^. 
roit  a reçurfon  nom  des  cruautés  d’ ^ 

drada  Gouverneur  de  la  Marguente  & 
pere  de  Donfum  Sarmiemo.  Il  y exer- 

ça  piu/îeurs  autres  cruautés , de  même 

r ^ à k Côte  de  CaraJs  & 

Gans  k Province  de  Il  alk 

r^c.  Son  de/Tein  etoit  de  pa/fer  dans  la 
AouvelU  Grenade,  d’y  traker  de  même 

& d envahir  enfuite  le  /'crM , mais  il 
fot  entièrement  défait  dans  la  Nouvelle 
^^oiivant  aucun  moïen 


d’échapep  , il  maiFacra  de  rage  fes  pro- 
pres enfans  ^ en  leur  dilanc  : Puipjue 
\€  na,i  mus  faire  Primes  y jenefin^ 
frirai  pas  non  plus  ^ue  vous  devenus  les  ef^ 
claves  des  Efpagmls  apres  ma  mort  ^ & 
^uon  vous  afelle  enfans  d'un  traître  & 
dm  tyran.  Telle  fut  la  fin  des  entre- 
prifes  &Orellana  y à'Qrdaca  y dt  Mar^ 
nnez. , À'Oxfia  Sc  di^guiri. 

feranimo  Ortal  de  Saragofcy  qui  tenta 
le  même  defleinpar  mer  avec  130.  Ibl- 
dâts  , fut  traverfé  dans  fbn  projet  par 
les  Courans  qu"il  y a fur  la  Côte  de 
ria  qui  Je  portèrent  à Saint  Miguel  de 
Npjiri.  Bon  Pedro  de  SÜva  Portugais 
de  la  Mailon  de  Silva  j voulut  auffi 
penetref  dansle  Païs  ^ par  le  Fleuve  des 
Amazj>neSym2ÀsîX  eut  le  malheur  d'être 
entièrement  défait  par  les  habitans  de 
ces  Terres  ^ & tout  fbn  monde  y périt, 
excepté  deux  hommes^  qui  portèrent  en 
Efpagne  la  nou  velle  de  leur  defaftre. 

Pedro  Hernandez,  de  S erp  a débarqua 
à Cumana  & prit  enfuite  par  terre  la 
route  de  fOrenoojue  , où  Indiens  de 
ce  quartierdà , nommés  Wïkiri , le  corn- 
bâtirent  , & il  n'échapa  que  dix-huit 
Espagnols.  Lorlque  le  Capitaine  Fre^ 
(ion  prit  ôc  pilla  San  fago  dtLeon  , il  y 
fit  priibunier  un  de  ces  dix-huit  qui  rô» 
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^chapercnt  de  la  défaite  .de  iïifr- 
?mandix  de  Serpa.  Ce  priionnier  aprit  à 
PreFiùn  la  grande  opinion  gu e ces  Com- 
jpatriotes  avoknt  des  richelfes  de  la 
Guiane  & El  Dorada^  lUn  autre  Es- 
pagnol ncu3  raconta  gue  ^ lorS 

^u^il  revint  des  Côtes  de  la  Gu  ane ^ em- 
porta avec  lui  .quarante  plaques  d'or 
pur  ^ plulieurs  armes  des  Jiabitans  de 
ces  quartiers  là  ^ qui  étoient  du  même 
jnetal  ^ des  plumes  travaiEées  avec  de 
Tor,  & quantité  d'autres  xhofes  egale- 
.jnent  rares  & curieufes. 

Gonz^aks  Ximenes  ÂQCafada  y un  de 
ceux  ^ui  contribuèrent  Je  plus  à là 
^Conquête  de  Ja  Nouvelle  Grenade  y chcr- 
à pénétrer  dans  ces  terres’^  par  la 
siwitïQ'^  Pampamena  pris  dt  Qmo  dans 
iie  Pérou  y & qui  court  deux  cens"  lieues 
.au  Sud-Eft  3 juiqu'à  ce  qu'elle  fe  jette 
dans  Amazone,  Mais  apres  avoir  fait 
de  grands  frais  &:  pris  unepeine  extrê- 
me pour  reüJTir  dans  la  découverte  3 il 
falut  s'en  retourner  lans  rien  faire.  Ce 
Gonzales  de  Cafada  donnant  fa  fille  en 
mariage  à "Berreo  lui  fit  promettre  par 
ferment  3 qu'il  pourfuivroit  jufqu'au 
àlernier  moment  de  fa  vie  le  projet  de 
tiécouvrir  & conquérir  la  Guiane  y & 
* Qu  Pa  'ummo  , ^ui  fc  jettc<dans 


Btrreo  m’a  juré  gue  cette  entreprife  lui 
zoûcoit  au  moins  trois-cent  mille  ducats 
d’or  ^ fans  qu’il  lui  eut  été  po/Eble  de 
penetrer  aulE  avant  que  moi  , qui  n’a- 
v^ois  qu’une  poignée  de  monde.  "Berreo 
chercha  la  liviex^  dc  CaJ}af7ar  ^ qui  fe 
jette  dans  celle  de  Patff.  Pato  jfe  jette 
dans  Afeta  & Aleta  dans  Bara^uan 
connue  ious  Je  nom  d'Oromcco.  Il  cou- 
rut plus  de  quinze-ccnt  de  nos  milles 
fans  trouver  aucun  pailage  , ou  fans 
pouvoir  y penetrer. 

Berreo  prit  fa  route  par  le  nouveau 
Royaume  de  Grenade  où  les  biens  de  la 
femme  étoient.  Il  avoit  à la  fuite  fept 
cent  chevaux^  & beaucoup  d’efclav es 
Indiens  des  deux  fexes.  Sa  Majefté  vcr^ 
ra  dans  Ja  Carte  de  ces  Païs^  à laquelle 
je  travaille.  Je  cours  des  rivières , qui 
font  fort  entrelalfées  les  unes  dans  les 
autres,  la  route  de  Don  Gonz^alez  de  Cafa^ 
da  y la  mienne  ^ celle  de  Berreo 
fille  y verra  le  gifement  des  Côtes, 
fies  trmçois  ont  auffi  cherché  à do- 
couvrir  ces  terres,  .mais  il  n’y  ariea 
à craindre  de  leur,  part , parce  qu’ils 
ne  prennent  pas  la  bonne  route.  ( Ce-- 
fendant  il  n*y  a pas  de  Nation  plus  en 
état  que  les  François  de  penetrer  dans  la 
Çiiiane.  0 d0  P J fie  di  Cmm&. 
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dpi  Cap  de  Nord  ou  Us  fe  fim  et  Mis.  tm 
Hollandois  ont  la  même  facUite  par  les 
etabUjfemens  d^Efquibe  & de  S-urinam.  ) 
On  m'a  a0uré  ^ avant  mon  départ  à'An-- 
gleterre  que  l'Amiral feprcpa- 
loit  à aller  a la  riviere  dos  Ama':(mes  ^ 
où  les  Franfoi^  vont  Ibuvent  faire  des 
voïages  pour  avoir  de  l'or  , & j'ai  par- 
lé moi  même  à on  Capitaine  François.^ 
^qui  en  venoit.  Il  eft  bien  fur  qu'on 
ne  fçauroic  découvrir  ia  Guiane  de  ce 
.côté  là,  mais  cependant  il  vient  beau- 
coup a'or  des.rivieres  d'enhaut  qui  cou- 
rent au  Sud  & au  Sud-elr  & jfe  jet- 
tent dans  \"Amazj)ne. 

Les  Indiens  êit  'Trinité  y &c  ceux 
de  la  ^Dominique  ont  auffi  beaucoup 
d'or , que  les  uns  & les  autres  tirent 
déjà  Gmam  , ainfî  que  ceux  àe  P aria  y 
de  Turc  arts  y de  ChochS , les  Apotomos  , 
les  Cumanogotos  , tous  ceux  de  Tenezjue- 
la  , de  Manicapana  , les  Carthes  de 
Guanipa  , les  AJfawaies  , les  Coacas 
ôcc.  Tous  ces  peuples  portent  des  pla- 
ques ôc  des  colliers  d'or  , dont  la  Ibur- 
ce  eft  dans  la  Guiane  j ôc  fi  ceux  qui  trafi- 
quent à {"Amazone  en  reviennent  tou- 
jours avec  i>eaucoup  d'or  y ce  n'eft 
qu'a  caufe  queles  Indtens  de  ce  Fleuve 
le  tirent  de  l'intérieur  des  terres  qui 
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ibnt  au-deflus  du  Fleuve^  & s^ctcndenÇ; 
aurde4à  des  côtes  de  VAmericjue  , qui, 
font  vis-à-vis  de  la  Trinité.  Oeft  cette; 
étendue  de  Pais  que  nous  appelions» 
Çuiane  y ainlî  que  )e  Fai  déjà  die. 

A propos  At  V^maz.oney  je  me  fuis 
informé  dans  mes  Voyages  ^ à cèujc 
qui  ont  reconnu  avant  moi  les  terres  &: 
les  rivières  qu’il  y a entre  YOronoco  & 
Vj4ma2j)ne  y fi  tout  çe  qu^on  dilbit  des 

Erétenduës  femmes  guerrières  ^ qui  lia-^ 
itent  de  ce  côté  là  étoit  véritable, 
^oici  le  rapprt  que  m’en  a fait  un  Ca^ 
ciqm»  Ces  femmes  habitent  au  Sud  de 
la  riviere  dans  la  Province  de  Tofango. 
Leurs  principales  forces  font  dans  des 
Ifles,  à Ibixante  lieues  de  l’embouchu- 
re. Ces  femmes  ne  viennent  vifiter 
leurs  maris  qu’une  fois  l’année  & pen- 
dant un  mois.  Il  y a grande  apa^ 
rence  que  le  C^ciqixQ  voulait  en  faire  aç-- 
croire  a l'Auteur , fuifqu  aucune  autfe  r<?- 
lation  ne  parle  de  ces  prétendues  Ama- 
zones. D'autre  coté  on  peut  regarder 
comme  de  vraies  Amazones  toutes  les 
femmes  de  f Amérique  ; puifqu'elles  ne 
font  gueres  moins  guerrières  que  leurs  ma^ 
ris.  ) 

Pour  revenir  à Berreo  y il  fuivit  com- 
me je  l’ai  déjà  dit , la  riviere  de  Caf 

T^me  / /.  B 
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fanar,  laquelle  a fa  lôurce  dans  les  mooi 
tagnes  qui  font  près  de  Tmia.  De  ces 
stnêmes  Montagnes  fort  la  riviere  de 
Rato.  L'une  & l'autre  fe  jettent  dans 
•celle  de  Meta.  Celle-ci  lort  des  Mon- 
tagnes voillnes  de  Fampelune.  Le  Me- 
ta la  (juaiare  ^ qui  vient  des  Mon- 
tagnes de  Timana , fe  jettent  dans  le 
‘Barra<juan  & y perdent  leurs  eaux  & 
leur  nom.  Le  Barracjuan  perd  auüî  le 
lien,  après  avoir  coulé  quelque  tems,  8c 
prend  celui  Aç  l'Oronoco.  Le  Rio  gran- 
de prend  lôn  cours  de  l’autre  côté  de 
liTnana  8c  le  va  jetter  dans  la  mer 
près  de  Sainte  Marthe.  Lorlque  Ber- 
reo  eut  ps-ffélz  CajfanarilyintkMeta^ 
Sc  faifant  marcher  fes  gens  le  long  du 
rivage,  il  les  conduifit  zu  B arraquan  ; 
mais  la  rapidité  du  Fleuve , les  labiés  8c 
les  rochers  qu’on  y trouve  , firent 
cchoiier  une  partie  de  lès  barques  8c 
périr  beaucoup  de  monde.  Il  erra  avec 
fes  gens  une  année  entière  autour  de 
cette  riviere , fans  pouvoir  trouver  le 
chemin  de  - la  (puiane , & il  arriva  enfin 
à l’extremité  à’.Amapaia  qu’il  tra ver- 
fa.  La  riviere  de  Charles  borna  fa 
courlè. 

Ceux  A'Amapaia  vantent  beaucoup 
la  guianoé  II  y a aulïï  quantité  d’or 
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chez  eux  5 au  raport  de  Terreo  Sc  des 
Indiens  de  la  Guiane  que  j"ai  vus.  L"^- 
mapai^t  eft  fur  VOronoco.  Berreo  y per- 
dit foixante  de  fes  meilleurs  foldats  , 
& prelque  tous  fes  chevaux.  Après 
^voir  palfé  trois  mois  fans  pouvoir  rien 
faire  avec  les  naturels  du  Pais  , ils 
firent  une  elpcce  de  paix  ^ & donnè- 
rent à Berreo  cinq  figures  d’or  pur 
divers  ouvrages  curieux  de  la  façon  de 
ces  Indiens,  Ces  curiofités  ne  cedoient 
en  rien  aux  plus  jolis  ouvrages  Italie 
& àiÆemagne^  3cc.  fuivant  le  témoi- 
gnage de  notre  Efpagnol  3 qui  ne  dou- 
toit  pas  qu’on  ne  les  admirât  en  Efpagne* 
C’eft  en  effet  quelque  chofe  d’admirable 
que  l’induftrie  avec  laquelle  ces  Peu- 
ples travaillent  fans  aucun  inftrument 
de  fer , ôc  fans  les  fecours  qui  facilitent 
padreiïe  de  nos  orfèvres. 

Les  Indiens  de  V^mapaia^  qui  donnè- 
rent à VEfpagnol  l’or  & les  curiofités 
dont  je  parle,  s’appellent  ^nahas  , èc 
habitent  à douze  milles  de  VOronoeo.  Il 
y en  a huit-cent  de-là  jufqu’à  l’em- 
bouchure du  Fleuve.  La  Province  d’^- 
inapaia  eft  baife  & marécageufe.  Ces 
marais , que  les  eaux  du  Fleuve  for- 
ment lorfqu’elles  débordent  3 contien- 
nent des  eaux  roüirâtres&  mai-faines^ 

Bij 
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pleines  de  vers  , de  ferpens  & d’autre^ 
In  lentes.  Les  Efpagmls  ^ qui  ne  con- 
noilîoient  pas  le  danger  qu"il  y avoir  à 
faire  ufage  de  ces.  eaux  ^ en  eurent  de^ 
diuenteries  fàcheu/es.  Leurs  clievau^ 
en  furent^  empoilbnnées  ^ & dans  ûx 
mois  de  féjour . il  ne  leur  refta  plus 
que  fix-vingt  hommes  ^ pre/que  point 
de  chevaux  & point  du  tout  de  bétail* 
Berreo  y qui  s'étoit  flaté  de  trouver  la 
Cutané  plus  près  qu’elle  n^êtoit  ^ fe 
trompa  d’environ  trois  cent  trente 
lieiies  dans  fon  compte  : Ainlî  & lui  & 
fes  gens  le  trouvèrent  bien- tôt  expo- 
fes  dans  ces  terres  inconnues  à la  faim^ 
a la  difette  & aux  maladies. 

Les  Indiens  de  ces  quartiers  là  ^ qui 
connoiirent  le  danger  des  eaux  roulles, 
dont  j’ai  parlé , ne  lai/rent  pas  de  s’en 
fervir  ^ parce  qu’ils  le  préviennent  en 
n’en  prenant  que  quand  le  Soleil  eft  à 
fa  plus  haute  élévation  fur  l’Horizon, 
En  tout  autre  tems  elles  font  mal-fai- 
nés  ^ & lur  tout  elles  Ibnt  fort  perni- 
cieufes  a minuit,  Plulîeurs  rivières  de 
çe  Pais-là  ont  au/Ii  des  qualités  tres-nui- 
lîbles.  Berreo  partit  à! Amapaia  au  com- 
mencement de  l’été  ^ pour  elfaïer  d’en- 
trer en  G uiane  par  U frontière  du  Midi  ; 
mais  les  éforts  furent  inutiles.  De  hau- 
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lefcs  rriôntagnes  inacceflibles , cjui  s'é- 
tendent à l'Orient  de  YOronoco  julqu'à 
^mo  dans  le  Ferou , lui  fermèrent  le 
palfa^e.  Il  aurait  été  impoffible  de 
traniporter  des  vivres  & des  munitions 
à travers  les  précipices  & les  rochersj» 
&:  de  franchir  les  ibmmets  de  ces  mon- 
tagnes efcarpées  ^ couvertes  de  ron- 
ces 3 d'épities  & de  broifailies.  Outre 
cela  fes  gens  accablés  de  mifere  & de 
fatigue  âvoieht  à combattre  des  peuples 
feroces  > ennemis  jurés  des  Efpagnols  ^ 
dont  les  cruautés  de  l'avarice  étoient 
connues  chez  ces  Indiens.  Il  n-avoit 
point  d^interprête  pour  fe  faire  enten- 
dre 3 & les  Caciques  a voi  ent 

inftruit  ceux  de  la  Guianc  des  deiFeins 
AtEerno.  Ils  avoient  meme  prévenus 
les  naturels  du  Pais  contre  V E[papn?î ,, 
■■‘en  les  avertîffant  qu'il  cherchoit  à iub- 
■ juguer  la  Guiane^  & rednire  ces  peuples 
Ions  la  domination  du  Roi  A'Efpagne  3 
pour  s’emparer  de  leur  or  de  de  leurs  ri- 
chellés. 

Berreo  m’afluîci  qu'il  traverfa  dans  fd 
route  plafieurs  rivières  confîderables F 
qui  vont  toutes  le  jetter  dans  VOrûmc‘9. 
Il  en  comptoir  pour  le  moins  une  cen- 
taine 3 donc  3 à ce  qu'ihdilbic  3 la  moin- 
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dre  ne  tede  pas  à * Rio-Grande^y  qui 
palFe  entre  le  Popajan  & la  nouvelle 
Grenade  : mais  il  ignoroit  les  noms  & 
le  cours  de  ces  rivières^  parce  que  n^en- 
tendant  pas  les  naturels  du  Païs  3 il  ne 
put  leur  faire  aucune  quellion  là-defl 
ius  : & d'ailleurs  notre  Espagnol  étoit  (i 
parfaitement  ignorant  3 qu'il  fa  voit  à 
peine  diftinguer  l'Orient  de  l'Occident. 
Cependant  )'ai  eu  quelque  cônnoiiTan- 
ce  de  ces  rivières  3 ioit  par  moi-mème^ 
©U  par  mes  gens.  Mon  Interpréte3  qui 
€toit  natif  de  la  Guiane  ôc  fa  voit  une 
partie  des  langages  ou  jargons  de  ces 
peuples  3 me  fervit  beaucoup  en  cette^* 
©cca/îon.  Je  fis  chercher  les  plus  âgés 
des  Indiens  & ceux  qui  avoient  été  fou- 
vent  en  couifcs  y à la  maniéré  de  ces 
peuples.  Je  les  interrogeai  plulîeurs 
fois  3 & j'acquis  par  ce  moïen  une  con- 
noilïànce  aifés  exaéle  de  toutes  les  ri- 
vières & des  provinces  depuis  la  Mer 
du  Nord  juiqu'aux  frontières  du  PeroUy 
&c  du  Fleuve  de  YOronoco  julqu'à  celui 
des  Amaz^cnes^  J'apris  leur  maniéré  de 
vivre  & comment  ils  Ibnt  gouvernés 
par  leurs  Caciques  &c.  les  guerres  qu’ils 
©nt  entr'eux  & leurs  alliances  : car 

* Il  y a apparence  que  exageroU 

dans  fon  leci;. 
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Cotnnie  iis  font  toujours  en  guerre  le* 
uns  contre  les  autres  , il  eft  ab/olu- 
ment  necelîàire  de  lavoir  diftinguer 
les  amis  des  ennemis , afin  de  profiter  de 
leurs  diilentiojis  ; fans  quoi  il  eft  impôt 
fibie  de  faire  k conquête  de  ces  Païs. 
C'eft  à fes  dilFentions  que  Pizarre  a 
dû  la  conquête  du  Pérou  , & Cortez, 
ceüe  àx  Mexique.  Celui-ci  fçut  pro- 
fiter habilement  de  la  haine  que  ceux 
de  Tlafcda  avoient  pour  Adomemma 
Roi  du  Mexique  ; & il  y a grande  ap- 
parence que  lans  la  dilcorde  de  ces  peu-r 
pies , ces  deux  Conquerans  n'auroient 
pas  envahi  fi  facilement  ces  vaftes  Etats, 
<&  leurs  richeifes  immenfes. 

Apres  un  contre-tems  fi  fâcheux  . 
Berna  perdit  toute  efperance  de  rcüffir 
■dans  fou  entreprife.  Cependant  il  avan- 
ça encore  plus  loin,  & arrivai  la  Pro- 
vince à'Emeria,  vers  Pembouchure  du 
Fleuve.  Il  y trouva  un  peuple  doux  & 
affable,  qui  avoit  des  vivres  en  abon- 
dance. Le  Caeique  ou  Roi  de  ce  peuple 
s’appelloit  Carapana.  C’etoit  un  hom- 
me prudent  & fage , d’un  tempérament 
vigoureux  & d’une  longue  expérience  : 
auffi  étoit-il  âgé  d’environ  cent  ans. 
En  fa  jeunelfe  il  avoit  été  envoie  à la 
Trinité  par  le  Clique  fon  pere , à eau-. 
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fe  des  guerres  civiles  qui  règnoienf 
cntr’eux.  Il  y avoir  frequente  desEf- 
fagmls  & des  François  ^ & apris  à diA 
eerner  les  différentes  maniérés  des  peu- 
ples. Il  aimoit  k paix  , ce  qui  en- 
tretenoit  l’abondance  dans  fôn  Païs  j & 
lui  procuroit  k facilité  du  Commerce 
avec  fes  voifîns. 

Lorfque  'Berreo  fut  arrivé  aux  ha- 
bitations du  CacicjHe  Carapana , il  s'y 
rafraîchit 'avec  fes  gens  pendant  fix 
iemaines  > de  continua  de  s’informer  de 
ïa  Guiane  & de  fes  riche/Iés  : mais  ne 
pouvant  pourfuivre  alors  fon  delfein^à 
caufe , de  k perte  de  la  plus  grande 
partie  de  fon  monde , il  le  remit  à un 
autre  année  ^ le  promettant  de  prendre 
d,es  mefures  beaucoup  plus  juftes  , de 
attendant  en  même  tems  un  renfort 
■À'EJpagne,  Il  avoir  laiifé  à la  nouvelle 
Grenade _ Don  Antonio  Ximenes , avec  or- 
dre de  le  fuivre  dès  qu’il  apr endroit 
des  nouvelles  de  k découverte  de  k 
Guiane.  Plein  d’eiperance  il  s’embar- 
<îua  dans  un  canot  à l’embouchure  de 
l'Oronoc^  pour  palfer  à k Trinité.  De  k 
Trinité  il  alla  à k Côte  de  Paria^  Sc  de 
k a k Afargueritc , où  il  raconta  à Don 
fuan S armiento  fes  découvertes,  & ce 
qu’il  avoir  apris  ^çs  lichelles  4c  la 
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^uianï-  Sarmiento  lui  donfta  cinq^îiante 
abidats  & lui  fit  promettre  de  rendre 
.au  plutôt  chez  Carapdm  , pour  pene- 
*î;rer  enTuite  dans  la  C efii  à 

^Guoi  Berno  ne  fongeoit  pas , faute  de 
moïens  fuffifans  pour  cette  entreprife  : 
Ainfi  il  alla  de  la  Marguerite  à hTri- 
d'où  il  envoïa  Ibn  Lieutenant  avec 
âin  Sergent-Major  , & quelques  Ibldats 
pour  prendre  connoilîance  du  chemin  ^ 
& faire  alliance  avec  les  InàïensA^\% 
frontière  ^ afin  de  fe  pourvoir  enfuit  c 
par  leur  moïeii  de  toutes  les  provifions 
.néceifaires.  Le  C^d^ue  de  Cata^Aïia 
envoïa  les  Députez  B erreo  ^ un  autre 

Caci‘]ue  nommé  Morequita  , en  leur  at- 
furaric  que  perfonne  ne  pouvoir  mieux 
<]ue  ce  dernier  leur  donner  des  nouvel- 
les de  la  Guiane.  U leur  dit  aufli  qu’ils 
auroient  cinq  journées  de  chemin  a faire 
de  chez  lui  à Cureguari,  où  l’on  trouve 
les  premières  habitations  des de 

l%Guia'ae.  i T 

Ce  Morequita  étoit  un  des  plus  puil- 
fans  Caciques  de  ce  quartier.  ^ Trois  an- 
nées auparavant  il  avoir  cte  a Cumana 
& à Marguerite  avec  quantité  q or,  pour 
le  trafiquer  contre  diverfes  marchan- 
difesdontil  avoir  beroin.  Ildcmeurï 
deux  mois  che,z  les  Efpagnol’ , qui  Jui 
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firent  beaucoup  de  carelTes.  Vides  ; 
.Gouverneur  de  Cumana  ^ obtint  de 
JMorejuito  la  permifîîon  d’envoier  avec 
lui  un  de  fes  gens  pour  s'informer  de 
la  Guiane.  Les  richelfes  ^ que  le  Caci-^ 
ejue  avoic  aportées  avec  lui  ^ éblouirent 
VEfpa^nol  3 qui  devoroit  par  avance  les 
trelbrs  d'un  Pais  fi  riche^  & qui  n'igno- 
roic  pas  ce  que  la  renommée  diibit  de 
Jidama-El^Dûrado.  Cependant  Vides 
envoïa  fans  perte  de  tems  en  Efpagne 
pour  y demander  du  fecours  ^ rélblu  de 
faire  enfuite  la  Conquête  de  la  Guiane^ 
&c  ne  fachant  rien  de  l'entreprife  de 
Berred  : mais  quand  il  l'eut  apriie  ^ il 
mit  tout  en  œuvre  pour  la  traverfer^  ôc 
les  àtuxEfpagnols  devinrent  ennemis  ju- 
rés. Quoiqu'il  en  ibit , Morecjukoy  qui 
ne  s'accommodoit  pas  des  recherches 
Efpagmls  y diflîmula  le  dépit  qu'il 
tn  avoit  ^ & laifia  pafler  dix  hom- 
mes de  leur  Nation  par  Ibn  Pais. 
Î1  les  fit  conduire  julqu'à  Cureguari  ^ 
d'où  on  les  mena  à Afama^y  où  ils  arri- 
'Verent  en  onze  jours. 

A leur  retour  ^ & comme  ils  étoîent 
prêts  à quitter  la  Province  d'Aromajay 
JUnreqtùto  les  fit  attaquer  par  fes  gens , 
«|ui  les  mafiTacrerent  tous  ^ à la  reler ve 
&UÎ  y /qui  fe  fauva  en  traverfiint 
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ia  rivière  à la  nage.  Jl^ôrei^uito  leur 
enleva  plus  de  quatre  mille  livres  d’or. 
Jgerreo  voulant  vanger  la  mort  de  ces 
Efpagnols  envoïa  du  monde  dans  l’.<4- 
'TOTnaia  • mais  le  traverla  1 Oto^" 

mco  y 6c  les  terres  des  Saymas  6c  des 
y d’où  il  palla  à CwnaUii  y ou  il 
fe  croïoit  fort  en  fureté  chez  Ftdes. 

Bemo  le  fit  demander  au  nom  du  Roij 

& quand  il  l’eut  en  Ton  pouvoir  , il  le 
fit  mourir. 

Les  troupes  de  Berreo  pillèrent  en- 
fiiite  & ravagèrent  entièrement  les 
lieux  de  la  domination  de  Morequito , 
6c  firent  divers  prilônniers,  encr’au- 
ïtes  Topiayÿari , oncle  de  Jidoreqtdto,^  Ce 
Topi4yfari  eft  maintenant  un  des  princi- 
paux Caciques  à^Arontaia  , 6c  c’eft  ion 
fils  que  )’ai  mené  avec  moi  en  Angleter- 
re. Topiawari  a cent  ans  palTés  , à ce 
qu’on  affure , & c’eft  un  homme  beau- 
coup plus  robufte  qu’on  ne  croiroit 
pour  Ibn  âge.  Il  ne  manque  ni  de  ia- 
gelTe  , ni  de  prudence.  Les  Efpagmh 
i’enchaînerent  & le  traînèrent  en  cet 
état  une  quinzaine  de  jours  , ^ afin  qu’il 
leurfervitde  guide  dans  le  pais.  A la  fin 
il  fe  racheta  pour  cent  plaques  d’or  , 6c 
■pour  quelques  pierres  que  les  Efpagnois 
âiomment  Fedras  Hmdas.  La  mort  de 
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Morequko  a fort  aigri  les  eiprits  des  /«- 
dkM  contre  les  Eypagnols  , & leur  a 
fait  perdre  les  relations  qu'ils  avoicnt 
commencées  avec  C^rapana.  Ils  tien- 
nent entre  leurs  prilonniers  un  neveu 
de  J^orequlto , qu'ils  ont  converti  au 
Chriftianiiine  & batifé  fous  le  nom  de 
Den^uan.  Ils  encrent  beaucoup  de  cet 

Les  peuples  du  vôiiinagp  des  riviè- 
res de  ’Baremia  , Pavjroma  & Ijfequiho 
lont  fort  fauvages  & vendent  ju/qu’à 
leurs  femmes  & leurs  enfans  pour  des 
liàcbes  & autres  choies  pareilles.  Les 
Efpagftds  profitent  beaucoup  à ce  com- 
merce, & vendent  à fort  haut  prix  les 
Sauvages  qu’ils  acheptent  en  cesquar- 
tierS“la.  J^Gugliis  Ious~l^-ilote  de 
smon  vaifl'eau  prit  un  canot  tout  plein 
de  ces  gens  , qui  fe  làuvercnt  prelque 
tous.  Parmi  ceux  qui  lui  refterent,  il 
y avoit  une  femme  auffi  belle  qu'il  fe 
puiffe  i 3c  £ ce  n'étoit  que  ces  peuples 
™ bruns , les  femmes  de  ce 
païs  là  fe  pourroient  comparer  à nos 
plus  belles  Européenes.  Ces  mêmes 
E/pagnols  vendent  aux  Sauvages  des 
Cotes  un  couteau  pour  cent  livre  pe- 
ianc  de  Cafîàve  , & trafiquent  aulH 
avec  eux  pluiieurs  autres  bag;KeHes 


• ùmAne.'  ' 

^Giu'  -du  Goîon  J du  bois  de  Brejîl  & des 
hamacs,  donc  ils  fe  fervent  eux-mêmes 
à la  façon  des  Indiens  en  ces  climats 
chauds. 

Voulant  à quelque  prix  que  ce 
fut  penetrer  dans  la  butane , envoia 
en  Efoagne  la  plus  grande  partie  des 
richefles  qu’il  avoic  acquiles  fur  les 
Indiens , foit  pr  des  pillages  , par  des 
rançons , ou  par  le  trafic  ; efperant  de 
faire  du  monde  par  ce  moien  ^ & que 
la  vuë  de  tant  d’or  , dont  la  meilleure 
partie  étoit  fort  curieufement  travail' 
lée  , enflammeroit  les  defirs  de  tes 
Compatriotes  , & les  engageroic  à en- 
trer dans  tes  delfeins.  Pour  y mieux 
léliflîr,  il  avoir  envolé  au  Roi  lui-mê-' 
me  divers  preieus  d’hommes,  de  bêtes, 
<l’oifeaux,&  de  çoilfons  d’or  maiîif  ; ôc 
ce  qui  rendoit  Ibn  projet  plus  Ipecieux 
■étoit , que  l’on  n’avoit  jamais  conquis 
ce  païs-là  , ni  profité  des  richelfes  qui 
,^’y  trouvent  -fi  facilement  & avec  tant 
d’abondance  ; tandis  qu’il  faut  des  tra- 
Araux  immenfes  & de  grands  frais,  pOur 
tirer  l’or  des  Mines  de  l’^merij/ue.  ïi 
donna  auffi  ordre  à fon  fils , qui  étoit 
à la  nmvelle  Grenade , de  lui  envoier 
des  renforts,  & régla  leur  marche.  Ils 
dévoient  encrer  dans  la  province  d’cvsc- 
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Ha  8c  marcher  le  lonc 
de  VOromco, 

Lorfque  je  fus  pleinement  inftruit 
du  projet  de  Berreo  ôc  de  la  maniéré 
dont  il  Tavoit  conduit  julqu'alors  y je  i 
lui  déclarai  que  j'avois  entrepris  le  mê- 
me dclïeinj  que  j'avois  réfolu  de  ren- 
dre vifite  aux  peuples  de  la  Guiane  y 
ôc  que  c'étoit-là  le  iujet  de  ma  venue  à 
IzTrimté  : ce  quiétoit  véritable^  puis- 
que Tannée  d'auparavant  j’y  avois  en- 
volé le  Capitaine  pour  prendre 

langue , dans  le  tems  que  Berreo  fe  don- 
ïioit  de  grands  mouvemens  pour  la  dé- 
couverte- JJEfpagnol  aprit  mon  def- 
fein  avec  beaucoup  de  dépit , & ne 
négligea  rien  pour  m’en  détourner-  Il 
me  repre&nta  les  peines  &~lcs  fatigue^ 
de  ce  voïage  , que  mes  vailfeaux  ne 
pourroient  point  entrer  dans  la  rivière  j 
à caufe  des  fables  & des  bas-fonds^  dont  ! 
les  canots  étoient  une  preuve  y puif-  ! 
‘qu’y  tirant  à peine  douze  pouces  de 
profondeur^  ils  touchoient  prefque  tou- 
jours le  fond  J que  les  Indiens  évite- 
roient  nôtre  rencontre  & s’enfdiroient 
dans  les  terres  ; que  iî  on  les  pourfui- 
voit  3 ils  brûleroient  leurs  habitations. 
Il  ajouta  que  Thy  ver  approchant^  les  in- 
nondations  aJloient  commencer,  & que 
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J’on  ne  pourroit  profiter  du  fecoursde 
la  marée  j qu^ü  s^en  falioit  de  beaucoup 
que  nou^  ne  puffions  nous  pourvoir  de 
provifions  fuffifànces  avec  nos  petites 
barques.  Mais  ce  qui  pouvoir  le  plus 
nous  décourager  fut  ce  qufil  ajouta^  que 
tous  les  Caciques  des  frontières  de  la 
Cutané  réfuferoient  abfolument  d'avoir 
commerce  avec  nous;  parce  qu'ils  re- 
^ardoient  comme  la  caufe  prochaine  de 
leur  deftrudion,  toutes  les  relations 
qu'ils  pourroient  prendre  avec  les  Chré- 
tiens : ceux-ci  ne  cherchant  qu  a piller 
& envahir  les  richelfes  du  pais. 

Il  me  parut  que  les railons  de  erres 
ctoient  bonnes  : Cependant  j'envoiai 
G tjford  mon  Vi ce- Amiral , &c  Calfieldy 
pour  chercher  l’embouchure  de  la  ri- 
vière de  Capuri.  JY  avois  -envoie 
auparavant  le  Capitaine  WUdon  ^ & 
Douglas,  Ils  y trouvèrent  neuf  pieds 
d’eau  avec  le  flux  6c  cinq  avec  le  re- 
flux. Je  leur  avois  dit  d'ancrer  près 
du  bord  6c  de  voir  jufqu'où  ils  pour- 
xoient  arriver  par  le  montant  de  la  ma- 
rée : mais  elle  fe  trouva  baillée  avant 
que  d'avoir  pu  franchir  les  bas-fons  ; 
de  forte  qu'il  falut  abandonner  nôtre 
entreprife  , ou  fe  réfoüdre  de  lailler 
nos  V aillé  aux  à quatre- cent  milles  der- 
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ïiere  nous  ^ & de  mettre  toutes  nôS 
provi/îons  & tout  nôtre  monde  /urles 
canots  & fur  deux  petires  barques.  J"en- 
Voiai  un  autre  de  mes  gens  avec  le  bot 
d'un  de  nos  vaifleaux  pDur  fonder  la 
Baye  de  G'uanipa  ou  ^mana  ^ afin -de 
Voir  s'il  y auroit  moi* en  de  palFer  avec 
aios  vailïeaux  : mais  lors  qu'il  fut  à 
i'emboucliure  à'yîmana  ^ il  n'y  trouva 
pas  plus  de  facilité  qu'ailleurs  ^ &•  ii 
n'ofa  fe  bazarder  à fonder  plus  avant 
dans  la  Baye  3 parce  qu'un  Indien^  qui 
lui  fer  voit  de  guide  ^ lui  dit  3 que  les 
Canibales  de  Guanipa  rodoient  de  ce  cô- 
ïé-là  avec  quantité  de  Canots  ; qu'ils  ne 
•manqueroient  pas  de  l'attaquer  lui  6c 
Ibn  monde  avec  leurs  flèches  cmpoi- 
fonnées  ^ Sc  que  s'ils  ne  fe  iau voient  au 
plutôt  3 ils  periroient  tous  par  les  mains 
de  ces  Sauvages. 

Cependant  je  jugeai  à propos  de  faire 
conftruire  une  galealle  qui  ne  tirât  que 
cinq  pieds  d'eau  3 telle  qu'il  la  falloir 
pour  la  rivière  de  Capurù  J'y  fis  faire 
des  bancs  pour  ramer  3 Sc  commençant 
a craindre  pour  Ktng  3 qui  étoit  celui 
q[uc  j'avoîs  envolé  à Guanipa  3 j'ordon- 
nai  à Douglas  de  l'aller  joindre  avec  le 
d?ot  de  mon  vaifleau;,  & de  fonder  par 
tout  avec  foin,  II  câ  certain  que  les 


plus  petits  Navires  J (même  un  bot  ) 
ont  peine  de  fe  tirer  de-la , a cauie 
de  la  force  du  courant  qui  porte  dans 
la  Baye , & des  vents  d’Eft  qui  y re- 
poulfent  les  bâtimens.  C’eft  ce  que  plu- 
fîeurs  autres  peribnnes  y qui  ont  navi- 
gé  de  ce  côté- là  y peuvent  alfurer  : 
c^eft  pourquoi  je  donnai  à Douglas  uii 
vieux  Cacique  de  UTnnitéy  pour  lui 
iervir  de  pilote.  Celui-ci  aiïiira  de 
même  3 qu'il  feroit  impoffible  de  fbrtir 
de  la  Baye  3 à.  caufe  de  la  violence  du 
courant  : mais  il  ajouta  qu'on  trouve- 
roit  un  ruifleau  qui  court  à l'Eft  dans 
les  terres^  & qu'il  croïoit  qu'on  pourrait 
•entrer  par  ce  .ruilFeau  dans  la  riyiere 
de  Cafurty  & retourner  en  quatre  jours 
à nos  vailFeaux.  Douglas  examina  la 
difpofinon  de  ces  eaux  & reconnût 

3u'on  pouvoir  entrer  par  quatre  en- 
roits  difFerens  tous  également  commq*- 
des.  Le  plus  petit  de  ces  endroits  etoit 
aulîî  large  que  la  Tamife  à Woolv^ich  5 
mais  l'eau  de  la  Baye  étoit  fi  bafle  de 
ce  côté-là  y qu'à  peine  y trouverent- 
ils  fix  pieds  d’eau.  Ainfi  il  étoit  ablblu- 
ment  impoffible  d'y  pouvoir  filîer  avec 
nos  vaifleaux. 

Cependant  nous  équipâmes  la  galere 
Ou  gaiealle  que  j'avois  fait  conftruiit 


HetatioHde  U 

pour  ce  de/Tein  , outre  les  trcMs  bots 
que  nous  chargeâmes  de  provi/îons 
pour  un  mois.  Nous  étions  cent  hommes 
en  tout.^  La  marée  & le  vent  nous 
turent  toujours  fort  contraires,  &nous 
fomes  enfin  poulies  au  bas  de  la  Baye 
deGuampa,  ou  nous  tâchâmes  d’arri- 
ver  a I emboucllure  de  quelques  rivie- 
res , que  Douglas  avoir  découvertes  au- 
paravant. Nous  avions  avec  nous  pour 
Pilote  un  Indien  de  la  riviere  de  Bare- 
mia  htuee  au  Sud  de  ï'Oronoco  , entre 
ce  Fleuve  & celui  des  Amazones.  Cet 
Indien ^ qui  s’àppelioit  étoit 

celui  a qui  nous  avions  enlevé  un  Ca- 
not charge  de  Cajfave , qu’il  portoit  de 
Baremia  a.  la  Aîargaerite  pour  l’y  ven- 
Il  nous  promit  de  nous  conduire  à 
lOy-moco^  mais  dans  le  fond  il  n’y  con- 
noilloit  rien  du  tout , & fi  Dieu  ne  nous 
avoir  recourus  d’une  autre  manier e,nous 
aurions  erre  un  an  entier  dans  ces  diiP- 
lerentes  rivières  xromme  dans  un  labi- 
xintJie  3 avant  que  d^y  trouver  dMfïuc* 
Je  ne  croi  pas  même  qu’en  tout  TUnî- 
vers  il  y ait  un  femblable  amas  de  di-. 
verles  eaux  fi  fort  entrelairées  les  unes 
dans  les  autres qu’on  ne  Icait  en  quel^» 
le  riviere  on  doit  entrer.  Lorfque  nous 
crgïons  avgir  trouvé  U route  à la  fa- 
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Véar  de  la  BoufTole  & en  prenant  la 
hauteur  du  Soleil,  nous  ne  failionsque 
tourner  autour  de  petites  Ifles  ians 
nombre  , toutes  remplies  d’arbres  1» 
hauts  & fi  toufus  , qu’ils  nous  empe- 
choient  de  voir  & detraverfer.  Nous 
appeliâmes  une  des  rivières  , dans  lei- 
quellesnous  entrâmes  , %ed-Croff,  Cmx 
rouze , à caufe  qu’aucun  Chrétien  ny 
avoir  été  avant  nous.  C’eft-la  que  nous 
vîmes  de  loin  un  petit  Canot , ou  il  y 
avoir  trois  Indiens  , <][ue  nous  atteignî- 
mes, avant  qu’lis  puflenteiitrer  dans  la 

liviere.  Ceux  qui  étoient  furie  rivage 
fous  les  arbres  furent  fort  attentifs  a oh- 
ferver  nos  démarches  à l’egard  de  leurs 
camarades  ; mais  lorfqu’ils  virent  qu’on 
ne  leur  faifoit  aucune  violence  , qu  on 
ne  s’emparoit  point  du  canot  , &qu  on 
n’en  prenoit  quoique  ce  loit  , ’l^’ava^ 
cerent  tout  à fait  au  bord  de  1 eau  ^ 5^ 
parurent  difpofés  à faire  traite  avec 
nous.  Nous  nous  avançâines  aufli,  ians 
qu’ils  filfent  mine  de  reculer.  Pendant 
que  nous  étions  arrêtés-là,  notre 
voulut  aller  aux  habitations  des  natu- 
rels du  Païs , pour  y prendre  des  rafrai- 
chilfem.ens  , & reconnoître  un  peu  ce 
quartier.  Il  avoir  fon  frere  avec  hn.  Le 
Cact^fi?  voulut  les  tuer  , parce  qu  us 
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avoient  introduit  des  étrangers  dàili 
leurs  terres.  L7W<>w  squi  nous  fervoic 
de  pilote,  trouva  nioïen  de  Ce  Carnet 
de  leurs  mains  , mais  il  y hUR  Con 
frere  , & revint  en  criant  qu’on  l’a  voit 
tue.  Nous  arrêtârnés  un  vieux  Indieù 
du  1 aïs  , & le  menaçâmes  de  lë  traiter 
comme  bn  traiteroit  notré  homme.  Le 
vieillard  cria  à Ces  compatriotes  qu’on 
ne  ht  aucun  mal  à ûotie  Indien.  Cepen- 
dant ils  ne  laillèrent  pas  de  le  pour- 
suivre, mais  à la  fin  il  gagna  les  bords 
de  1 eau  , & h traverfa  à la  nage  preP 
que  mort  de  peur.  Ce  fut  un  grand 
onheur  pour  nous  de  n'avoir  pas  per- 
du  notre  Indien , parce  qu’étant  né  d-ins 
le  1 ais  , il  connoilîbit  allez  bien  les 
routes  & les  rivières.  On  appellera 
mives  les  Indiens  qui  habitent  les  I/les 
a moitié  inondées  , que  les  rivières 
forment  en  s’entrelalTant  les  unes  dans  ■ 
les  autres.  Il  y a deux  fortes  de 
ves , les  Cia-waris  & les  Warawaris. 

VOronoco  Ce  diviCe  à Con  embouchu- 
re en  Ceize  branches.  Neuf  courent 
au  Nord  , & fept  au  Sud.  Ces  fept 
oranches  font  des  Mes  confiderables  , 
dont  il  y en  a plufieurs  auffi  grandes  que 
ite  deW/^Ct.  Il  y en  a même  de  plus 
grandes.  la  branche  la  plus  Septen- 
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:rîonaîe  à la  plus  Méridionale  il  y a 
jouï  le  moins  cent  Jieües.  AinfiTem-? 
î)0uchure  de  ce  Fleuve  eft  dç  500.  mil- 
les ^ & furpalFe  en  grandeur  à mon 
ivis  y celle  du  Fleuve  des  Am^xjones^ 
Les  Tinitives  ont  leurs  habitations  dans 
les  liles  que  ces  branches  forment  ^ & 
(ont  divifés  en  deux  peuples  , ainfi  quo 
ie  Tai  déjà  dit.  Çes  deux  peuples  ont 
chacun  leur  Cacique  y & fç  font  conti- 
nuellement la  guerre.  Çes  Indiens  font 
bienfaits  & vaillans.  Ils  logent  lur  ter- 
re en  été  ^ mais  en  hy  ver  ils  vpnt  de- 
meurer % les  arbres  ^ & y pratiquent 
des  logements  avec  nne  adrçlfe  admi- 
rable, afin  d^être  à Fabri  des  grandes 
inondations  de  VOronoco , qiii , depuis  le 
mois  de  Mai  jufqu’en  Septembre,  mon-, 
te  vingt  pieds  aiirdel|us  de  Icup;  tçrrçs., 
Ils  ne  fement  point.  Ils  font  leur  pain 
avec  la  moüelle  du  Palmitç , ôc  du  reftq 
Vivent  de  pêche  & de  chalFe.  Le  gi- 
bier ne  Iciir  manque  pa5 , non  plus  que 
divers  fruits  , que  leurs  arbres  leur 
produifent,  Les  Çuparis  8c  les  Âïaeu-^ 
nos  y qui  habitent  Air  les  bprds  àtVOro- 
noco  y ont  auflî  beaucoup  dfinduftrie.  Ils 
s'occupent  continuellement  à la  chalFe  6ç 
à la  pêche.  Ç^slndiens  font  extrêmement 
robuiftes  & courageux.  Ils  font  tou- 
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jours  en  guerre  avec  leurs  voifins  & 
principalement  avec  les  Cannibales  : 
mais  depuis  peu  ils  ont  fait  la  paix  y 
pour  mieux  fe  défendre  contre  VEfpa^ 
gnol  y qu'ils  regardent  comme  leur  plus 
grand  ennemi. 

Lorlque  leurs  Caciques  meurent  ^ ils 
commencent  le  deuil  par  de  grandes 
lamentations , mais  ils  n' enterrent  pas 
le  corps.  Ils  le  laillent  à terre  fe  pour- 
rir^ & quand  les  chairs  ibnt  entière- 
ment confumées  , il  prennent  leique- 
Jette  du  mort , & le  pendent  dans  fa 
cabane.  Ils  l'ornent  de  les  plus  pré- 
cieux joiaux.  Sur  la  tête  ils  lui  met- 
tent des  plumes  de  plufieurs  couleurs  j 
aux  bras  &aux  jambes  ils  lui  pendent 
des  plaques  des  joiaux  d'or.  C'ejl  ainfi 
que  ces  Peuples  tâchent  de  conferver  à leur 
maniéré  les  marques  de  la  grandeur  & de 
r autorité  y qu'ils  ont  eue  pendant  leur 
vie. 

Les  Ar\racasy  qui  habitent  au  Sud 
de  VOromco  , redui/ent  en  poudre  les 
os  de  leurs  Caciques  & de  leurs  parens 
défunts.  Ils  boivent  enfuite  cette  pou- 
dre j voulant  fans  doute  incorporer  par  ce 
moyen  avec  leur  propre  fubjîance  celle  de 
leurs  proches  y & fervir  ainfi  de  fepulchres 
les  uns  aux  autres  jufqu'â  leur  derniere  po^ 
fierite^ 
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Lorfqlie  nous  eûmes  quité  les  Ciav^. 
varis  nous  remontâmes  la  riviere.  Nô- 
:re  galere  échoiia  le  quatrième  joui 
ie  notre  navigation  , & peu  s"en  fallut 
^ue  nous  ne  la  perdillÎQns  avee  foixante 
de  nos  matelots  5 mais  à la  fin  nous  la 
rémîmes  à flot  après  en  avoir  jette  Iç 
[eft.  Quatre  jours  enfuite  nous  entrâ- 
mes dans  une  grande  riviere  . nommée 
Amana.  Cette  riviere  n’a  point  de 
finuofités  comme  les  autres , mais  en 
revenche  nous  eûmes  le  courant  fi  con- 
traire ^ qu'on  pouvoir  avancer  à grand 
peine  en  ramant  de  toute  là  force.  Je 
tâchai  d'encourager  mes  gens^en  les  aA 
furant  que  dans  trois  ou  quatre  jours 
nous  aurions  lîirmpnté  ces  difficultés  ^ 
& pour  leur  donner,  plus  de  couragOj, 
nous  mîmes  tous  les  uns  après  les  autres 
la  main  à Tœuvre  : mais  enfin  au  bout 
de  trois  ou  quatre  jours  ils  recommen- 
cèrent à perdre  patience  à caufe  de 
la  chaleur  violente  qui  leur  étoit  in- 
fuportable  5 outre  que  les  arbres  hauts 
& toufbs  qu*  on  r encoiitroit  fur  les  deu 
rivages  de  la  riviere  incommodoient 
prèfqu’autant  que  la  rapidité  du  cou- 
rant. Cependant  je  les  gagnai  encore 
à force  de  leur  faire  des  promefles,  & 
çela  dura  jufqu’à  ce  que  les  vivres 
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nous  curent  manqué  , & que  nous  fu-^ 
mes  entièrement  accablés  des  chaleurs 
infu portables  de  la  Ligne.  Néanmoins' 
je  renouvellai  mes  inllances  ^ en  re-? 
préfentant  à mes  gens  que  pour  peu 
que  nous  priffions  courage  ^ nous  trou^ 
verions  bien-tot  des  proviiîons  en  abon- 
dance 5 au  lieu  qu'en  retournant  bruC 
quement  nous  aurions  encore  à ibuffrij- 
Jong-tems  la  peine  & la  faim.  D'ail- 
Jeurs  nous  nous  Ibûtenions  ailes  bien  au 
défaut  de  nos  vivres  ordinaires  ^ par  le 
moyen  de  quantité  de  bons  fruits  que 
î'on  trouve  fur  les  bords  de  la  riviere, 
fans  parler  du  gibier  & du  poillbn  ^ qui 
ny  manquent  pas.  Il  y a tant  de  dif. 
ferentes  plantes  Sc  fleurs  dans  ce  quar- 
tier-là qu'on  en  pourroit  faire  plus  de 
di:^  Herbiers , à ce  que  je  çroi. 

Nôtre  pilote  Indien  voulut  nous  per-^ 
fiader  de  prendre  à droite  dans  nôtre 
navigation  \ ajoutant  que  nous  trouve-^ 
rions  une  riviere  ^ ou  nous  pourrions 
entrer  avec  nos  canots  , ^ qu'il  nous 
meneroit  par  ce  moïeu  à quelques  ha- 
bitations des  ^rwaeas  y où  l'on  nous 
donneroit  des  proviiîons  en  abondance, 
& qu'en  attendant  on  pourroit  lailler  la 
galere  à l'ancre  qu'en  partant  à midi 
on  pourrait  être  le  loir  de  retour.  Cela 

me 
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tnc  fit  beaucoup  de  plaifir  ^ & nous  nous 
lengageâmes  là-dellüs  dans  cette  riviè- 
re , fans  aucunes  provifions  , à caufe 
xju'iï  nous  avoit  dit  que  les  habita- 
tions étoient  fort  pou  éloignées  ; mais 
après  avoir  ramé  trois  heures  nous 
commençâmes  à nous  défier  de  nôtre 
homme  ^ ne  voïant  nulle  part  aucune 
marque  d'habitatian.  Il  nous  alïîira 
qu'elles  n'écoient  pas  fort  loin  mais 
aïant  ramé  trois  autres  heures  , nos 
Ibupçons  augmenteront  ^ & nous  ne  dou- 
tâmes plus  qu'il  ne  cherchât  à nous  tra- 
hir. Cependant  apres  bien  de  la  pei- 
ne:, nous  aperçûmes  enfin  de  la  lumie- 
xe^&  nous  entendîm  es  du  bruit.  Il  écoit 
aine  heure  après  minuit  lorfque  nous 
vînmes  aux  habitations  des  Indiens^  Ôc 
nous  y trouvâmes  peu  de  monde  par- 
ce que  le  Cacique  du  lieu  étoit  allé  avec 
plufieurs  canots  de  fes  gens  à l'embou- 
chure de  VOronoco  pour  faire  traite. 
Nous  primes- là  toutes  les  provifions  qui 
nous  étoient  neceifaires  > 6c  après  nous 
être  bien  rafraîchis  & pourvus  de  tout 
ce  qu'il  nous  falloit,  nous  retournâmes 
à nôtre  galere  avec  des  provifions  ^ qui 
nous  manquèrent  avant  que  d'y  arri- 
ver. 

Les  environs  de  la  rivière  font  fort 
Tome  II  Ç 
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beaux.  Il  y a une  belle  vallée  de  la 
longueur  de  vingt  milles  au  moins  3 & 
î"on  voit  dans  tout  le  Pais  beaucoup 
d'animaux  de  differentes  ofpeces,  quan- 
tité de  gibier  dans  les  champs  & de 
poiflbn  dans  la  riviere.  On  y trouve 
beaucoup  de  ferpens  monftrueuX 
Un  de  nos  N egres3qui  étoit  un  jeune  gar- 
çon fort  gentil , eut  le  malheur  d'être 
dévoré  par  un  de  ces  lerpens  affreux. 
En  nous  en  retournant  nous  vîmes  pa- 
îoître  quatre  canots  qui  defcendoient 
îa  grande  riviere.  On  rama  après. 
Deux  fe  fauverent  vers  le  rivage , d'ou 
les  gens  qui  y étoient  prirent  la  fuite  dans 
les  bois.  Les  deux  autres  nous  échape- 
rent  abfblument.  Il  y avoit  trois  Elpa- 
gnols  dans  ces  deux  derniers;  mais  nous 
nous  emparâmes  des  deux  autres  3 où  il 
y avoit  provilion  de  pain  , ce  qui  nous 
vint  fort  à propos.  Je  fis  pourfuivre 
ceux  qui  s'étoient  fauvés  dans  les  bois, 
parmi  lefquels  il  y avoit  un  rafineur 
d'or  , mais  il  n'y  eut  pas  moyen  de  les 
attraper  : cependant  nous  prîmes  quel- 
ques Arvf  acas  qui  s'étoient  cachés  3 & 
qui  fervoient  de  pilotes  aux  Efpagnols. 
J'en  retins  un  pour  me  feryir , &c  j'ap- 
pris de  lui  en  quels  endroits  les  Efpa- 
gnols  ont  accoutumé  de  chercher  Por  ; 
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mzh  je  ne  voulus  pas  le  dire  à mes 
gens  parce  que  les  innondations  des 
eaux  rendant  î'entreprife  inutile  cela 
af auroit  fervi  qu’à  les  dégoûter  entiè- 
rement. Ces  eaux  croilîent  fi  fubite- 
ment  ôc  avec  tant  d’impetuofité , que 
Je  fait  on  en  a jufqu’au  col  dans  les  lieux 
ou  Ton  n’en  avoit  le  matin  qu’à  la  che- 
ville ^ de  cela  eft  fort  ordinaire  aux  ri- 
vières qui  re  jettent  dansi'Oromco. 

L'ylrwaca  que  j’avois  pris  pour  pi- 
lotej,  craignoit  fort  que  nous  ne  le  man- 
geaffions  ^ parce  que  les  Ejpaffîols  lui 
avoient  fait  accroire  que  nous  étions 
des  mangeurs  d’hommes  : mais  il  s’en 
defabufa  bien-tôt , de  même  que  tous 
les  autres  Indiens  , à qui  les  Efpagnols 
avoient  voulu  perfuader  pareilles  Jb^ 
tifeSj  quand  il  vit  nôtre  maniéré  d’a- 
gir. Nous  les  traitions  au  contraire  le 
plus  humainement  qu’il  étoit  poflîble, 
&c  nous  leur  donnâmes  lieu  par  nôtre 
conduite  de  nous  jullifier  de  l’impoftu-» 
re  des  Efpagnols  ^ qui  en  ufent  eux-mc- 
mes  avec  b^arbarie  à leur  égard.  Au-^ 
cun  de  mes  gens  n’a  jamais  touché 
leurs  femmes  ou  leurs  filles  ^ pas 
même  du  bout  du  doigt  5 & pour  les 
denrées  J on  n’en  a jamais  pris  aucune 
fans  avoir  fatisfait  celui  à qui  elle  ap- 
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partenoit.  Enfin , pur  pouvoir  mieux 
répondre  de  la  juftice  de  la  conduite 
que  j’ai  tenue  avant  que  de  partir  d’un 
endroit,  j’ai  toujours  eu  la  précaution 
de  demander  aux  Indiens  quel  fujet  de 
plainte  ils  pouvoient  avoir  contre  mes 
gens , afin  de  les  contenter  avant  mon 
départ , & de  châtier  le  coupable. 

Après  nous  être  pourvus  de  ce  qui 
nous  étoit  neceffaire  par  le  moyen  des 
deux  canots  dont  j’ai  parlé  , jeles ren- 
dis aux  Arvacas  , & renvoïai  ceux 
que  j’avois  pris , excepté  celui  que  je 
retins  pour  me  fervir  de  pilote , que 
les  Efpagnols  avoient  appellé  Martin. 
Je  renvoïai  aulTi  avec  ces  canots  Ffr- 
dinand  mon  vieux  Indien , & leur  don- 
nai des  vivres  autant  qu’il  leur  en  fal- 
loir. Je  pourfuivis  enfuite  ma  route 
fous  la  conduite  de  mon  Arvfaca,  mais 
à peine  avions  nous  fille  deux  fois  vingt- 
quatre  hcures,que  nôtre  galere  s’échoua, 
Sc  peu  s’en  fallut  que  nous  ne  la  per- 
diffions  avec  toutes  nos  provifions  : ce- 
pendant laous  nous  tirâmes  de  ce  dan- 
ger , & au  bout  de  i$.  jours  nous 
aperçûmes  les  montagnes  de  la  Gmane. 
Au  foir  du  IJ.  un  bon  vent- de  Nord 
nous  conduifit  a la  vue  de  1 Oronocoy  ou 
nous  aperçûmes  trois  canots  éloignés 
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de  nous  , & fur  iefquels  nous  courâ- 
mesi  Nous  en  perdîmes  déux  de  vue.' 
Le  troifiéme  entra  dans  la  riviere  à 
droite,  vers  l’Oüeft  , & s’y  tint  hors 
de  nôtre  vue  croYant  que  nous  cite- 
rions à PEft  vers  là  Province  de  Ca-^ 
rapana  y où  il  y a des  Efpagnols.  Les 
gens  des  canots  nous  prenoient  pour 
ceux  qui  s'écoient  fauves  delà  Trmité\ 
mais  quand  nous  fûmes  à leur  hauteur^ 
nous  les  ferrâmes  de  lî  près  y qu^ils  ne 
purent  gagner  la  terre  ^ ôr  nous  leur 
dîmes  par  nôtre  Interprète  Indien  qui 
nous  étions.  Alors  ils  nous  firent  parc 
de  leurs  provifions  3 & nous  promi- 
rent de  revenir  le  lendemain  avec  leur 
Cacique, 

Nous  trouvâmes  au  lieu  où  nous  jet- 
tâmes  Tancre  , une  infinité  d'œuft  de 
tortues.  Ceft  une  nourriture  très- fai- 
ne > dont  mes  gens  s’accommodèrent 
fort  bien.  Le  jour  fuivant  nous  vîmes 
arriver  le  Cacique  de  Toparimaca  avec 
quarante  Indiens  à fa  fuite.  C’étoic-là  le 
Cacique  dont  nous  attendions  la  vifice. 
Il  nous  apportoit  plufîeurs  rafraîchiire- 
mens  , hc  nous  le  reçûmes  de  nôtre 
mieux.  Nous  lui  fîmes  boire  du  vin 
à'Efpagns,  dont  il  s’accommodait  mer- 
Teilieufemcnt.  Après  cela  je  m’adrel- 
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fai  à lui  pour  rçavoir  ]a  route  la  plus: 
lure  & la'plus  courte  pour  arriver  i 
promptemeilt  ^ Gmane  ^ Sc  il  ' 

^ors  de  nous  conduire  à Ton  village,  où  ■ 
^ nous  regala  de  ion  mieux  , & fit  fi  . 
bien  boire  mes  gens  d’une  certaine  li- 
queur forte,  que  les  Indiens  del’Orenoco 
compofent  , & qu’on  peut  regarder 
comme  une  eipece  de  vin  , que  la  plus 
™on  Equipage  étoit 
paflablement  yvre.  H entre  dans  cette 
liqueur  du  poivre  de  Y Amérique  & le 
iuc  de  plufieurs  herbes.  Us  la  gardent 
dans  de  grands  pots  de  terre  où  elle  fe 
clarifie.  Q^and  elle  eil  bien  claire,  ils 
s’en  régalent  dans  leurs  feftins , & s’en 
donnent  jufqu’à  ce  qu'ils  ioient  yvres  ? 
car  ces  Indiens  aiment  extrêmement  à' 
boire. 

Nous  trouvâmes  a ce  Village  deux, 
autres  Caciques  ; pim  étoit  venu  pour 
faire  traite  avec  ceux  de  Tovarimacas. 

^ la  riviere^  dans  le 

aeflein  dy  trafiquer  fa  marchandife. 

Il  avoit  lailfe  fes  gens  Sc  fa  femme  avec  ' 

fes  canots  au  même  lieu  ou  nous  avions  ! 

jette  I ancre.  L'^autre  étoit  aulîî  de  Ti?- 
janmaca.  Nous  les  trouvâmes  chacun 
dans  un  Hamac  de  coton  avec  deux 
femmes  qui  leur  fervoient  à boire.  Il  ^ 
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f avoit  auprès  d'eux  fîx  taffes  ou  g(> 
belets  à la  Sauvage.  Les  femmes  pui- 
foient  dans  les  grands  pots  de  terrrayec 
une  efpece  d’écuelle  & rempliüQiçnt 
fix  taffes.  Les  deux  Cact^ues  en 


CCS  XiA.  — 

vuiderent  chacun  trois  coup  fur  fo^p* 

Us  boivent  ainfî  jufqu’à  ce  qu’ils  foient 

y vres  à n’en  pouvoir  plus. 

Le  Villaee  de  ces  Toparimacas  me. 
parut  fort  agréable.  Il  eft  fur  une  pe- 
tite hauteur.  Les  environs  ne 
quent  pas  de  poÜÎbn.  Le^Cacpque  du 
lieu  me  donna  . pour  me  iervir  de  pi- 
lote un  vieux  Indien  qui  connoifloïc 
parfaitement  ce  parage  j & cela 
ésoic  fore  neceiraire  ^ à caufe  des  labiés^ 
rochers  , bas-fonds  ôc  Ifles  qu  on  y 
trouve  continuellement  ; fans  parler  des 
courans  qui  y font  fî  violens  ^ que  nous 
fumes  plufieurs  fois  en  danger  de  périr 
avec  la  galere  : car  pour  nos  petits 
bateaux  nous  étions  obliges  de  les  laiiier 
au  rivage^  n^ofanc  pas  les  hazarder.^ 

Le  jour  fuivant  un  vent  d'Eft  3 
s’éleva,  foulagea  bcaucou]^  nos  ^as^ 
car  la  force  du  vent  nous  délivra  de  la 
neceffité  de  ramer.  \JOronoco  al  ez 
exaélement  Eft  & Oiieft  depuis  fori  em- 
bouchure jufqu’aux  environs  de  fa  lour- 
ee.  Eli  fuivant  k cours  de  ce  Fleuve 

C üij 


■tl 


>ia  t 
lîïï 


il 

ÉÜ 


Relation  delà 

depuis  l’endroit  où  nous  nous  y embar-- 
quâmes,  nous  aurions  pu  pénétrer  en 
plülîeurs  endroits  de  la  Grenade  & du 
Fopayan.  Toute  la  journée  nous  navi- 
geâmes  fur  une  petite  riviere  qui  a à 
gauche  l’Ifle  à’Ajfapara  , & à droite- 
le  grand  Fleuve.  Cette  Me  a 2j.  mil- 
les de  longueur  & fix  de  largeur.  Au, 
delà  de  cette  eau  qui  traverfe  la 
grande  riviere , il  y a l’Ifle  à'iwana.. 
Celle-ci  eft  deux  fois  plus  grande  que^-, 
ÏTfle  de  Wight,  Entre  l’Ifle  & la  terre 
de  la  Guiane  il  y a une  autre  riviere 
conflderable  , qu’on  nomme  ^rraroo- 
fana.  Toutes  ces  eaux  lônt  telles  , 
qu’elles  peuvent  porter  des  gros  vaif- 
leaux.  Qimique  l’Oraza?^  fèit  traverfe 
en  plufieurs  endroits  par  des  Mes  , il 
a pourtant  au  moins  trois  milles  de 
large  dans  l’endroit  où  nous  nous  trou- 
vions alors.  Au-delfus  à'AjJapara  , & 
un  peu  à l’Oiieft  à droite , on  y voit 
une  autre  riviere  nommée  Aropa.  Cel- 
le-ci vient  du  Nord  fejetter  dansl’Oro- 
noco.  Nous  ancrâmes  au-delà  & du  même 
côté  près  de  l’Ifle  dtOccawata , qui  a 
C.  milles  de  long  & 2.  de  large.  Ce  fut 
aulïï-là  que  prirent  terre  deux  Indiens 
de  la  Guiane , que  nous  avions  pris  à 
Toparimaca.  Ils  prirent  les  devaas  pour 
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apprendre  nôtre  arrivée  au  Cacique  de 
Putyma  , valTal  de  celui  à’Arromaja , 
mais  comme  il  y avoit  loin  du  lieu  ou 
nous  étions  jufciu’aox  habitations  du 
mcmiGi  Cacique , nôtre  ne  put- 

Itre  de  retour  le  meme  jour;  de  forte 
que  nous  fumes  obli-gez  de  refier  ar^ 
crés  la  nuit  près  de  Putafajma  , qui  eft 
une  îfle  pour  le  moins  aufli  grande 
jirraTooŸdn a»  Il  y ^ tout  vis- a- vis 
de  cette  Ifle  la  montagne  à^Occafa. 
Nous  préferions  l’ancrage  des  Ifles , a 
caufe  qu’on  y trouve  beaucoup  d’œufs 
de  tortues  ^ & qne  la  peche  y ecoit 
plus  commode.  La  Cote  du  contine^ 
eft  de  roche  couleur  d’acier  ^ c eft-a^ 
dire  bleuâtre,  ôc  je  croi  quon  po-ir^ 
roit  y trouver  du  fer  de  cette  qualité. 
Les  montagnes  voifines  des  rivières 
font  auffi  bleuâtres.  ^ ^ 

Le  matin  du  jour  fuivant  nous  levâ- 
mes l’ancre  de  prîmes  nôtre  cours  à 
l’Ouëft  en  remontant  la  riviere.  La 
terre  s’ouvroit  à droite  & les  bords 
nous  en  parurent  fort  rouges.  J en- 
voi ai  du  monde  avec  des  canots  pour 
reconnoître  cett#  terre.  Ils  nous  rap- 
portèrent, qued’aulli  loin  qu’ils  avoient 
pu  l’examiner,  & du  haut  des  arbres 
m ils  s’étoient  perchés  pour  la  re- 
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connoître  3 elle  leur  avoir  paru  unie  | 
& fans  aucune  hauteur.  Mon  vieux  .< 
Indien  frere  du  Cacicjne  de  ‘RoŸarimaca  i 
me  dit  que  c^étoienc  les  vallées  de 
7na.  Il  m'affura  que  ces  vallées  s'éten- 
dent jufqu'à  Cumana  ôc  zu%  Carracas;  ; 
qu'il  y habite  quatre  peuples  difFerens, 
les  Saymas  les  (*yljfavvays  ^ les  IVi-^riSy 
Sauvages  puülans  3 qui  bâtirent  1 

Hernando  de  Serpa  , lorfqu'il  traverfa  | 
. de  Cumana  à VOromco  avec  500.  che-  j 
vaux  3 pour  conquérir  \2,  Guiane.  Le 
quatrième  peuplé  eft  la  Nation  des^n^  : 
ra  . Ceux-ci  font  prelque  auffi  noirs; 
que  les  Neqres,  Ils  font  forts  & vigou-  j 
leux  & le  fervent  de  flèches  empoi-  | 
Ibnnées.  Le  poiibn  en  eft  fort  dange- 
reux, &■  cela  m'obligea  à me  fournir 
des  meilleurs  antidotes  que  )e  pus  trou-  i 
ver  3 pour  garantir  mes  gens  de  la  vio-  ] 
lence  de  ce  venin.  Outre  qu'il  eft  tou-  ] 
/ours  mortel , il  caufe  aux  blelfés  des  :i 
douleurs  afïreufes  ôc  les  fait  mourir  fu-  { 
rieux.  Les  entrailles  leur  fortent  du  j 
corpS3  ils  deviennent  noirs  comme  de 
Lancre  3 & la  puanteur  qui  s'exhale  de 
ïeur  corps  eft  infuportable.  Il  y a lieu 
d^étre  furpris  que  les  Ejpagmls  3 qui  ont 
fi  ibuvent  été  blefles  des  flèches  empoi- 
Ibnnées  de  ces  Sauvages,  n'aient  ja- 
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îtiais  trouvé  de  remede  efficace  pour 
s’en  guérir.  Il  eft  bien  vrai  que  les 
Indâs  eux-mêmes  n’en  connmflem  pas 

kgueiifon,  & que  quand  il  font  ble^ 

fés  de  ces  flèches  empoifonnees  , Us 
font  obligés  d’avoir  recours  a leu^ 
•Boi  's , qurieur  fervent  de  Médecins,  ôç 
qui  font  un  grand  miftere  de  la  ma- 
niéré de  guérir  les  bleflures  de  ces  flé- 
chés Pour  les  remedes  ordinaires,  que 
ces  Indtm  emploient  contre  le  venin  , 
Tles  fait  avec  le  fuc  d’une  racine 
qu’on  appelle  T ^fara.  Cette  racine  ell 
propre  contre  les  fièvres  , ^ 

blelTurcs  internes  : mais  a Regard  d^e 
ceux  qui  feront  blelfés  de  ces  fléchés 
empoifonnées  des  Indiens  , )e  leur  con- 

feille  de  s’abftenir  de  boire  autant  qu  il 

leur  fera  poffible  -,  car  s ils 
de  tems  après  avoir  ete  blelfes  , 
qu’ils  meurent  fans  remiflion. 

^ Te  reviens  à notre  voyage.  Le  troi 
fiéme  jour  de  nôtre 
iettâmes  l’ancre  à la  gauche  de  ÿux 
Montagnes  , dont  l’une  s’appelle-^i-oie- 

r,  l’aire^..  Nous  reliâmes  ancgs 

jufqu’à  minuit,  aprcs  quouiouspafla- 

niel  une  grande  nie,  qui  eft  au  milieu 
de  la  riviere,  nommés  Mamnpam.  A 
peine  fumes-nous  près  de  la  grre  , que 
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nous  vîmes  à nôtre  fuite  un  canot , oà 
iJ  y avoit  huit  Indtens , qui  nous  priè- 
rent daller  a leurs  habitations.  Nous 
renvoiames  la  vilîte  à nôtre  retour. 
Au  cinquième  jour  nous  arrivâmes  à 

, 8c  ancrâmes 
lOucft  de  Mlle  Murrecotimo , qui  a 
fx  milles  de  long  & cinq  de  large. 

jour  fuivant  nous,  arrivâmes  au 
havre  de  Mmcjmto  , &,  y ancrâmes. 
Gn  envoia  un  des  Indiens  au  Roi.  ou 
CactqHeà'Arromaia , oncle  àt  Moreaud- 
* J pour  lui  annoncer  nôtre  arrivée,  & 
U vint  a pied  le  jour  d’après  avant  mi- 
di nous  rendre  vihte.  C’étoit  un  hom- 
me  ^ cent  dix  ans  fort  robiifte  enco- 
3^.  Quoiqu’il,  eut  fait  quatorze  milles 
pour  nous  voir,  il  ne  lailfa  pas  de  s’en 
xetourner  encore  à pied  le  même  jour. 

JI  avQit  amené  avec  lui  une  partie 
de  les  gens. , qui  étoient  curieux  de 

quantité 

de  rafraichiremens  & de  toutes  fes  pro- 
viiions , qui  con/iftoient  en  gibier  .ra- 
cines , fruitSi  Scc.  En  s’en  allant  il  me 
Bt  prêtent  d’un  Armadillo. 

Je  queftionnai  long-tems  ce  vieux 
Cac^ae,  par  le  moïen  de  mon  interpré- 
te  Indien^  fur  k mon  de  Jdoreqmo  ôc 
for  les  E^agnols.  Je  lui. appris  le  fujet 


le  ma  venue  y qui  j'étois  Sc  à qucI  Priiv- 
:e  j’appartenois  , comment  mon  deilciii 
“toit  d'afFrancJiir  les  Jndtens  de  la  ty- 
:anie  des  E^agnols.  Enfuite  je  m'infor- 
mai à lui  touchant  la  Guimt , Ôc  com- 
ment il  falloit  s’y  prendre  pour  y péné- 
trer. Le  vieux  me  répondit  a 

eela  que  fon  Païs  tout  ce  qui  borde  la 
riviere  d'Emeria  jufqu’à  la  mer  , 6c  la 
Province  de  Carapana  font  partie  de  la 
GuUne  y qu’en  général  les  nations  de  ces 
terres  s’appellent  Orenoc^foni ^ parce 
que  toutes  leurs  terres  confinent  àî’On?- 
noco'^  que  l’on  comprend  auffi  fous  ce 
nom  toutes  les  nations  qui  habitent  en- 
tre- ce  fleuve  ôc  les  monts  de  Waea- 
rima  y qu’à  l’autre  côte  de  ces  monta- 
gnes il  y-  aune  grande  vallée  que  l’on 
appelle  Amariocapana.^  ( Nous  allâmes 
voir  cette,  vallée  à nôtre  retour.)  Je 
lui  demandai  auffi  qui  étoient  les  Peu^ 
pies  qui  habitent  au-delà  de  cette  val- 
lée ôc  à l’extremité  des  montagnes* a 
quoi  il  me  répondit  en  foupirant. 
Lorlque  j’étois  encore  jeune  , il  vint 
dans  la  grande  vallée  de  la  Guiane~^ 
33  des  lieux  où  le  Soleil  fc  couche  ^ un 
33  peuple  innombrable , qui  portoit  des 
33  robes  larges  ôc  des.  bonnets  rôuges. 
» On  les  appelloit  Orejma  &c  Eporemc-^^ 
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rios.  Ils  chafîerent  les  anciens  lia bi^ 
9»  tans^du  Pais,  Sc  s'emparèrent  de  leur^. 
« terres  juïcju'au  pied  des  montagnes  ^ 
3»y  excepté  de  celles  des  /rawa^ae^ys  Sc 
>rdes  Cajjipotds.  Mon  fils  aîné  périt 
avec  tout  ion  monde  dans  le  dernieC' 
combat  que  les  Iravvaqueris  donne 
>ï  rent  contre  les  Eporemerios.  On  l'a- 
^ voit  clioilipour  fecourir  les  premiers.- 
» Maintenant  il  ne  me  refte  qu^unfeul 
fils.  Il  ajouta  que  les  Eporemerm\ 
a voient  bâti  au  pied  de  la  montagne  Sc  à- 
I entrée  de  la  grande  vallée  de  la  Guiane  \ 
une  grande  ville  ^ nommée  Macuregua^- 
rai  3 oii  les  mai/bns  font  hautes  ; que, 
le  Roi  des  'Orejoaes  Se  des  Eporemeno^ 
fait  garder  les  frontières  par  trois  mih* 
le  hommes  ^ qui  ravagent  Sc  pillent 
fans  ceiFe  leurs  voifins  : mais  que- 
depuis  que  les  Chrétiens  cherchoient 
à s^'emparer  de  ces  terres  3 la  paix  s'é^  ^ 
toit  faite  , & qu'ils  regardent  tous  en- ■ 
femble  les  Efpagmls  comme  leurs  enne- 
mis capitaux. 

Le  vieux  Cacique  voulut  enfui  te  s'en 
rctourner3  alléguant  que  ion  âge  & la 
longueur  du  chemin  ne  lui  permet- 
toient  pas  de  relier  davantage  avec  nous,  i 
Je  tachai  de  l'engager  à palfer  la  nuit  ' 
wee  nous  3 mais  je  ne  pus  leperiuader 


C niaise. 

St  tout  ce  que  je  pus  obtenir  fut  qu’à  ^ 
nôtre  retour  il  nous  viendroit  voir  ôc- 
iious  apporteroit  des  provifions  de  Ion 
P aïs.  Il  s’en  retourna  dès  le  foir  mê- 
me à Ovenocotona  lieu  de  Ion  lejour. 
Ainlî  il  avoir  fait  en  un  jour  vingt-huit 
milles.  Ge  vieu%Cacique  étoit  regardé 
comme  un  des  plus  fages  duPaisj  & 
pour  dire  la  vérité-,  il  me  parut  - fort 
entendu  & fort  raifcnnable , & il  me 
parla  toujours  avec  beaucoup  de  bom 
îens.  i 

Le  )oür  fui  vaut  nous  fîmes' Y01  les  à 

POucft  de  la  riviere , du  côté  de  celle 
de  Charles.  La  nuit  nous  ancrâmes  près 
de  l’Ifle  de  Camma,  qui  a cin^  à fix- 
milles  de  long.  Nous  arrivâmes  a 1 em- 
bouchure de  la  rivière  deCh/ïr/w,  apres 
une  journée  de  navigation.  Cette  ri- 
viere  fait  une  chute  confîderable.  Elle 
eft  auffi  large  que  la  TamiÇe  '^W^l'vvkh* 
Nous  nous  arrêtâmes  au  bord^  nàiant 
pu  avancer  en  toute  une  heure  feuler 
ment  la  valeur  d^un  }et  de  pierre.  Nous: 
envoïâm es  nôtre  aux  habitans  3c 

à leur  Cacique  ^ pour  leur  faire  fçavoir 
nôtre  arrivée  3 & leur  dire  que  nous, 
étions çnntmisjuïés dts Efpagi^ols»  C eft-^ 
là  que  Adorequito  fit  maifacrer  les  dix 
Efpagnds  qui  revenoient  de  J\dano(^  avec 
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la  valeur  de  quatre-cent  mille  Teffir 
en  or^  Un  Cacique  nommé  Warsnuretg^ 
na  nous  y vint  trouver  avec  ujie  par- 
tie de  les  gens_,  ôc  nous  apporta  quantké 
de- provi&ns.  Je  lui  dis.  comme  au 
precedent^  le  deiîein  de  mon  voyage  ^ 
qui  étoit  de  les  affranchir  du  joug  Ef 
fagriol  3 & je  minftrui/is  de  la  Guiane 
par  fbn  moyen  autant  qffil  me  fut  poffi- 
ble. 

Ces  Indiens  de*  la  riviere  de  ChavUs 
ou  Caroli  ibnt  ennemis  jurés  des  : 
gnoïSyEc  des  Eporemerios,  Ils  ont  beau-  ' 
coup  d'ot.  Leur  Cact^He  médit  encore, 
qffà  la  fource  de  la  riviere  il  y a trois  ; 
nations  puiffantes  ,;  qu'il  nomma  Cajp- 
pagam  , Eparagvtos  , -Arawaragotos  ; 
que  cette  riviere  de  Charles  fort  d'un 
grand  Jac  ; que  tous  ces  peuples  fe  join-  : 
droient  volontiers  à nous  contre 
gnû/  ; §c  enfin  que  quand  nous  aurions  ; 
paiîe  les  montagnes  de  Curea^  nous  trou- 
verions beaucoup  d'or  de  quantité  de 
chofes  rares  6c  précieufes.  Il  nous 
parla  des  îrawaqueris  ^ qui  font  conti^ 
nuellement  en  guerre  avec  les  Epore^ 
merios^: 

Un  certain  Capitaine  George  , que 
j avois  fait  prilonnîer  avec  Berreoy  m'af- 
fura  que  l'on  pourroic  trouy^er  près  de  ? 


Gui  Am. 

i liviere  une  mine  d’argent  très-riche;- 
lais  \Oronocco  , & toutes  les  autres  ri- 
ieres  étoient  déjà  montées  de  plus  de 
inq  pieds , & il  auroit  fallu  des  tra- 
vaux & des  peines  immenfes  pour  re- 
nonter  le  fleuve  Caroli.  C’eft  à caufe 
le  cela  que  je  pris  le  parti  d’envoier 
par  terre  vers- le  haut  de  la  rivière 
juelques-uns  de  mes  gens  à une  ville  , 
jui  eft  vingt  milles  au-delà  de  la  val- 
xtâtAnnAtafoi.  Ils  trouvèrent  des  ln~ 
üens  qui  alloient  à une  autre  ville  plus 
éloignée , qu’ils  nommoient  Gapurepana. 
Cette  ville  eft  au  pied  des  montagnes. 
& fous  k domination  d’un  Cacique  pro- 
che parent  du  vieux  Cacique  dont  j’ai 
parlé.  J’allai  auffi  à terre  avec  une 
partie  de  mes  gens , pour  voir  la-  chute 
de  la  riviere  de  Charges  , 6c  j’énvoïai' 
le  Capitaine  Widdon  avec  quelques  au- 
tres pour  examiner  les  bords  de  cette 
riviere  y 6c  voir  fl  l’on  y trouvoit  quel- 
que matière  minérale. 

Nous  montâmes  au  haut  des  mon- 
tagnes , d’où  nous  découvrîmes  toute 
la  riviere  Ac  Cha’des  , 6c  comment  elle' 
fe  divife  en  trois  branches  à vingt  mil- 
les de-là.  Nous  vîmes  au  moins  dix  a 
onze  fauts  ou  chûtes  dé  eette  riviere  , 
les  unes  plus  hautes  que  les  autres- 
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L eau  gui  /e  froille  en  fe  précipitant" 
ainfi  3 forme  comme  un  tourbillon  de' 
fumée.  Enfuite  nous  nous  approcha-' 
mes  des  vallées.  Je  n^ai  jamais  vu  de 
plus  beau  Païs-  L^herbe  y eft  belle . & 
îe  terrain  ferme.  H n’y  mangue  ni  gi- 
bier:, ni  oifeaux  dont  le  ramage  melo-^ 
dieux  flatoit  agréablement  nos  oreilles. 
Nous  vîmes  des  fils  d’or^  d’argent  dans  î 
les  pierres  ^ mais  n’axant  que  nos  mams 
& nos  epées  , 'il  n’y  eut  aucun  moïen^ 
d’en  profiter.  Je  fis  examiner  quelques- 
unes  de  ces  pierres  à k Trimfêc  à Ca- 
racas» A dire  la  vérité  je  n’aurôis  eu 
garde  d’entreprendre  un  tel  yoïage^  iî 
je  n’àvois  été  alTuré  qu’il  n’y  a pas^ Cous 
^ Pais  plus  riche  en  or  que 

cemi-la.  Car  fans  cela  quel  motif  au- 
rois-je  eu  pour  eifuier  toutes  les  fati- 
gues que  j’ai  fouffertes  ; auroisge  été 
aifés  fol  pour  les  aller  chercher  au  bout 
de  la  terre  ? Le  Capitaine  mddcps,  &. 
notre  Chirurgien  m’apporterent  quek 
ques  pierres  femblables  à des  Saphirs.- 
Je  les  fis  voir  à des  Oreno^mponis , qui 
me  promirent  de  me  mener  à une  mon- 
tagneoix  j’en  trouverois  quantité.  Je 
ne  feai  fi  c èfî:  du  Chriftal  de  montat^ne^, 
ou  des  Diamans  de  BriM , ou  des^Sa- 
phirs*. 


Gui  une. 

B.  gauche  de  la  riviere  on  a les  Irawa- 
teris , ennemis  mortels  des  Eporemerks. 
ers  le  grand  lac  de  Cafipa  on  trouve 
;s  Cafftpagam , les  Eparagom , & les 
/itoTJvagotos.  Ce  lac  eft  n grand  », 
u’on  peut  à peine  le  travetfer  en  ca- 
ot  dans  une  journée.  Plufieurs  rivie- 
es  s’y  jettent , & l’on  y trouve  en  etc 
leaucoup  de  grains  d’or.  Au-dela  de  la 
a riviere  C<??'(ï/*ou  de  C/5^?^er»il  y a ceLe 
\’Arvu  Elle  palEe  par  le  lac  du  côté  do 
’Ouëft  & fe  jette  dans  YOronocco.  En- 
;re  celle  de  Caxoü  & l’-^^rt-v  j il  y a une 
['fle  très-fertile  & fort  agréable»  & _prcs 
de  l’-^rw  il  y a deux  autres  rivières, 
nommées  Am  & Gaom^  Ees  InAUm 
qui  habitent  fur  les  bords  du  Caora  ont 
la  tête  toute  d’une  piece  avec  les  épau- 
les ; Ce  qui  eft  également  monftTueux 
& incroïable  » mais  je  tiens  prefquela. 
chofe  pour  véritable.  ( //j  «■  aj^pt^ren- 
ce  que  ces  Peuples  ont  le  col  extrêmement 
court  y & peut-être  mp  les  e'paules  extrê- 
mement hautes  ; foit  que  la  Nature  les  ait 
faits  ainji,  ou  que  l’art  & rindujme  y 
aient  quelque  part.  Le  goût  de  ces  na- 
tions e'ioign  es  ejl  fort  bigarre  par  raport^ 

au  notre-,  car  elles  fontjouvent  leur  ce  aute 

de  ce  quinous  paraît  éfraiable.)  On  ap- 
I pelle  ce  peuple  extraordinaire  Ewai.. 
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famnias  ^ & il  n’y  a j)oint  d’enfant  daij 
VArromaia  qui  n’aflure  ce  que  j’écri; 
dans_  ma  relation  ; que  leurs  yeux  ioni 
aur  les  épaulés  & leur  bouche  dans  la 
poitrine.  Le  fils  du  Tbpiavvari  , que 
l’amenai  avec  moi  en  Angleterre,  m’aA 
toa  que  c’cft  le  peuple  le  plus  puif- 
iant  & le  plus  redoutable  de  tout  le 
i ais  , qu’ils  ont  des  flèches  & des  arcs 
trois  fois  plus  grands  que  ceux  des  Ora- 
nocopnis.  Un  Irawacjueri  en  prit  un 
pnfonnier  , il  y a un  an  , & l’enmena 
y Aromaija^  Comme  l'Indien  vit 
que  je  doutois  de  la  chofe , il  me  dit 
que  peribnne  n’ignoroit  cek  , & que  ce 
peuple  monftrueux  faifoit  beaucoup  de 
rayages  chez  fes  voiflns,  fur  tout' de- 
pu  ^ plufleurs  années.  Si  j’avois  eu  le 
bonheur  d’apprendre  ces  particularités 
quelques  tems  avant  mon  départ  ^ j'au- 
rois  pu  faire  en  ibrte  d^emmener  avec 
^01  un  de  ces  hommes  extraordinaires. 
l.orlque  ;e  retournai-  à Cumana , je 
m entretins  avec  vm  Ejjragnol  de  beau- 
coup d expérience  ^ qui , après  avoir 
appris  de  moi  que  j’avois  été  en  Guiane 
& pfqu’a  la  riviere  àe  Charles , me  de- 
manda fl  j’avois  vÛ  des  Ewaipanoma^  : 
5 fJpagnol,.  qui  étoit  un  homme  de 
, onne  foi , m’aflùra  qu’il,  avoir  vu  plu-  i 


leurs  de  ces  Acéphales.  Je  ne  nomme 
las  cet  Efpd^tiol , mais- il  luffit  de  dire 
lu’il  eft  bien  connu  des  fieurs  Mouche- 
ms  , dont  run  eft  négociant  à 
ires. 

Le  Cajhero  çft  la.  quatricnie  riviere 
irers  rOuëft,  qui  fe  voit  dans  les  ter- 
res voifines  de  celles  de  la  riviere  de 
'Jharle-s.  Le  Cafnero  fe  jette  dans  l’Oro- 
nocco  du  côté  de  \‘u4mapMst.  Ou  aliure 
que  eette  riviere  eft  plus  grande  que  le 
Danube , ni  qu’aucune  autre  riviere  de 
VEurope.  Elle  a fa  fource  au  ipidi  de  la 
Guiane , dans  les  montagnes  qui  fepa- 
rent  ce  Pais  des  terres  des  Amanone:^ 
Nous  aurions  pu  là  remonter  ailes  avant, 
il  l’hyver  3 -qui  âpprochoit,  nous  1 eut 
permis  : quoi  qu’à  proprement  parler 
il  n’y  ait  point  d’iiyver  en  ces  quartiers- 
là  j puifque  le  froid  n’y  eft  pas  fenlî- 
ble , & que  les  arbres  y font  chargés 
on  toute  laiion  de  feuilles  & de  fruits. 
-Ce  que  j’appelle  hy  ver,c’eft  la  faifon  où 
il  tombe  de  pluies  violentes,  quicau- 
fent  des  ravines  & des  debordemens 
exceffifs.  Les  rivières  s’enflent  & inon- 
dent les  campagnes-  Les  orages,  les 
tonnerres  & les  éclairs  font  alors  ex- 
traordinaires ; ainfi  que  nous  l’éprou- 
vâmes à nôtre  retour, 
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Au  cote  du  Nord  Je  eft  la  pre 
miere  riviere  qui  fe  jette  dans  l’Orem 
■ÿue  , & qii  on  rencontre  en  remontan 
ce  grand^fleuve.  On  trouve  enfuite  di 
meme  coté  kLimo.  Des  aies  h^. 
bitent  entre  ces  deux  rivières,  &Jeur; 
habitations  s’appellent  Amsacari.  Ce! 
gens  tiennent  une  elpece  démarché. 
©U  iJs  vendent  leurs  femmes  &c  leuri 
hiles  pour  des  haches  à leurs  voi/îns, 

.'a Efp‘igmls.  A 
J Uuclt  de  Lima  on  trouve  la  riviere  de 
Pao , enfuite  Caturi,  puis  Je  roean  & iç 
gui  vient  de  la  riviere  de  Meta. 
C eit  par  le  Meta  que  Berreo  vint  de  la 
muvelle  Grenade  dans  la  Guiane.  La  Pro- 
vmce  A’ Amapaia  eft  à i’Ouëft  du  CuPuri, 
& c eft-la  gue  Berreoêc  fes  gens  palTerent 
J hyver  6c  où  les  eaux  leur  cauferent 
des  maladies  mortelles.  Au-delfus  de 
lAmapata  , en  tirant  vers  la  nouvel'e 
Grenade  le  Pati  & la  Calfanar  fe  jet-  ' 
tent  dans  Je  Meta.  A POucft  de  ces  ri-  ! 
vieres  on  a les  terres  des  Ashamas  & ' 
«s  Cateytos  , Sc  les  rivières  de  Beta 
Dawney  6c  Vbarro.  Sur  les  frontières 
du  Pérou  on  trouve  les  provinces  de  To- 
tnebambà  Sc  de  Caxamalca  ^ ôc  tirant 
vers  Quito  Sc  le  Popayan , au  Nord  du  ' 
Pérou  les  nvieres  de  Guayara  Sc  de  Gua- 
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acure.  Au-delà  des  montagnes  du 
ayan  on  trouve  le  Panpamena  , qui  ie 
ette  dans  V^maz,one  & trav.erfc  les  tex^ 
es  des  APoüllcnes  ou  Moteyones.  Oeft-là 
îue  Pedro  d'Orfua  petit  miferahiement. 
3n  trouve  filtre  le  Davvney  8c  le  Beta 
a grande  111e  de  Baraquan,  \JCronoco 
îft  inconnu  au-dejà  du  Beta^  6c Ton  alla-* 
jü^ilya  une  grande  chute  d'eau  ^ qui 
lepermet  pas  auxvailTeauxd  jnaviger.» 

On  peut  naviger  fur  ce  fleuve  avec 
les  vailfeaux  environ  mille  mille  An- 
doifes  ^ ôc  avec  des  canots  autour  de 
ieux  mille.  Les  eaux  de  ce  Heuve  con- 
iuifent  Popaym^  k h nouvelle  Gre^ 
nade  &c  au  Pérou  ^ & foit  par  elles-mê- 
mes ^ ou  par  les  rivières  qui  s'y  jettent. 
Par  d'autres  rivières  qui  fe  jettent  aulH 
dans  POronoco  on  peut  aller  aux  nou- 
veaux Etats  des  Tmas  defeendus  de 
ceux  du  Pérou  ^ aux  Amapuius  ôc  aux 
Anahas  , où  l'on  trouve  quantité  d'or. 
Une  partie  de  ces  rivières  , qu'on  peut 
appeller  les  branches  dePOronoco^  pren- 
nent leur  fource  dans  les  vallées  qu'il  y 
a entre  les  provinces  Orientales  du  Pe^ 
rou  Ôc  hi  Guiune. 

Pendant  que  nous  étions  à l'ancre  fur 
la  frontière  des  Cauuris,  nous  tâchâmes 
f Qu 
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-de  prendre  quelque  connoilTance  des/;ï 
d ens  de  ce  quartier-là  , afin  de  pou 
voir  difcerner  ces  differens  peuples^  â 
fur-tout  ceux  qui  font  ennemis  des 
remcrios.  Après  cela  voïant  qu^il  feroi 
inutile  de  fejourner  plus  long-tcms  là 
que  le  débordement  des  eaux  aug 
mentoit , je  fongcai  à m'en  aller.  Me 
gens  ne  demandoient  pas  mieux  ^ ca 
ils  n'avoient  plus  d'autres  hardes  quj 
celles  qu'iJ  portoient  fur  le  corps  ^ qu 
etoient  percées  de  la  pluïe  dix  fois  pa: 
jour  s de  ibrte  qu'ils  n'a  voient  pas  h 
tems  de  les  iecher.  Nous  reprîmes  nô- 
tre cours  à fOuèft  3 & tâchâmes  d( 
mieux  reconnoître  la  riviere  ^ ce  qu: 
etoit  d autant  plus  important  3 que  nouî 
me,!  avions  . pas  reconnue  allés  exaéte- 
ment  auparavant.  Nous  quittâmes 
donc  le  jour  luivaiit  l’embouchure  de 
la  riviere  de  aar/es  , Sc  allâmes  jet- 
ter  1 ancre  au  Port  de  Adorecfuito  3 où 
nous^  avions  ancré  auparavant.  Des 
que  je  fus-là,  j’envoïai  chercher  mon 
vieux  Tbpiawari  ^ & luis  iis  demander 
qu  il  me  donnât  un  de  les  Indiens , pour 
1 emmener  avec  moi  en  -AnpleteTfe ^ Sc 
lui  faire  apprendre  la- langue.  Ce  To- 
ftawari  nous  vint  voir  avec  plufieurs 
de  Tes  gens  , qui  nous  apportoient  des 
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^rovifioflS  3 ce  qui  accommoda  beau- 
coup les  miens,  Après  cela  je  fis  forti? 
tous  ceux  qui  étoient  dans  ma  tente  3 
afin  de  m^entretenir  tout  feul  avec  ce 
vieux  Indien  par  le  moi de  mon  inter?» 
prête.  J e lui  dis  comment  je  fçavois  que 
les  Eporemerios  &ç  les  Efpagnols  é- 
toient  également  fes  ennemis  3 & que 
je  le  pripis  de  m’enfeigner  le  chemi^t 
de  hi  Gmane  dç  de  la  ville  Impériale  des 
Tncas.  Il  me  répondit  3 quil  ne  croYoit: 
pas  que  j^eulFe  en  vue  de  m'acliemincr 
pour  lors  du  çoté  Mano^  , parce  que 
la  iàifoH  ne  me  le  permettroit  pas  ; qii^il 
ne  croioit  pas  non  plus  que  j'euile  affe^ 
de  monde  pour  une  telle  entrepriie  ; que 
Il  j'y  perliftpis  avec  le  peu  de  monde 
que  j'avois  3 il  pouvolt  m'a/Furer  que 
nous  y trouverions  notre  tombeau;  que 
la  puilFance  du  Roi  de  étoit  for- 

midable 3 que  même  avec  le  triple' de 
monde  nous  ne  pourrions  rien  faire  con- 
tre lui.  Il  ajouta  pour  avis  , que  quel- 
que effort  que  je  pulfe  faire  3 jamais  jç 
ne  pourrois  pénétrer  dans  la  Gmane^  fans 
faififtance  des  ennemis  de  ce  grand 
Etat  ; fbit  pour  être  fecourus  ddiommcs 
par  leur  mpïen  3 ou  pour  avoir  les  ra- 
fraîchiffemens  & les  proviiîons  nécelfai- 
res  3 que  la  longueur  de  la  traite  & la 
! Tome  IL  " D 
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violence  de  la  choeur  nepermettoient 
jpoint  de  fe  palFer  de  ces  fecours.  Il 
me  raconta  enfuite  y que  trois-cens 
Efpagnols  y qui  avoîent  eu  le  même  deA 
fcin^  étoient  péris  miferablement  dans 
la  vallée  de  Maccureguarj  \ quViant  tous 
les  peuples  du  Païs  pour  ennemis  ^ on 
les  avoit  inverti  de  tous  les  cotez  y & 
qu’après  avoir  mis  le  feu  aux  broifail- 
les  & à rherbe  de  la  Campagne  ^ on  les 
y avoit  étouffés.  Il  y continua-t-il^ 
33  de4à  où  nous  fbmmes  maintenant  à 
33  Maccuregmry  quatre  journées  de  che- 
39  min.  Les  Maccureguarys  font  les  pre- 
miers  Indiens  de  la  frontière  des  Tn^ 
» cas^  Ils  font  leurs  fujets  ^ & leur  vil- 
93  le  eft  extrêmement  riche.  Ils  font 
93  habillez.  C^ert  de  Maccureguary^  que 
» viennent  toutes  fes  plaques  d'or  qu'on 
99  voit  aux  habitans  de  la  Cote^  qu'on 
99  trànfporte  de  côté  & d'autre.  C'efl: 
93  à Maccureguary  qu'on  les  fabrique. 
93  Mais  tout  ce  qü'on  travaille  plus  avant 
93  dans  le  Païs  eft  incomparablement 
99  plus  beau.  On  y fait  en  or  toutes 
|9  fortes  d'images  d'hommes  ^ de  bêtes  à 
99  quatre  pieds , d'oifeaux  , de  poifibns 
99  &c.  35  Je  lui  demandai  s'il  croioit 
qu'il  fallut  beaucoup  de  monde  pour 
prendre  U ville.  Il  ne  répondit  rien 
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de  pofîtif.  Je  lui  demandai  enfùite  fi  je 
pourrois  compter  en  cette  occafion  fur  le 
fecours  de  ks  Indiens.  Il  me  dit^que  tous 
les  peuples  des  environs  fc  joindroienÇ 
à moi  pour  cette  expédition , pourvu 
que  la  riviere  nous  la  permît , & que  je 
lui  iaiffaife  cinquante  foldats  jufqu’i 
mon  retour.  Je  Jui  répondis  que  je  n’en 
ayois  en  tout  que  cinquante  , tout  le 
refie  de  mes  gens  étant  des  travailleurs 
& des  matelots  ; que  je  ne  pouvois  poinC 
leur  lailler  de  provifion  de  bifcuit  ^ de 
.poudre  &c.  ni  des  habits  ôc  autres  har^ 
des,  & que  faute  de  moïens  peut  fe 
défendre  , iis  feroient  toujours  en  dan- 
ger de  périr  par  les  mains  des  Efpagnols 
qui  chercheroient  à fe  venger  fur  eux 
de  ce  que  j’avois  fait  à la  Trinité'.  Les  - 
Capitaines  Calfield  , Greenville , Gilbert 
& quelques  autres  paroilïbient  alTez; 
difpofez  à relier  : mais  je  fiiis  alluré 
qu’ils  y auroient  tous  péri  ; car  Terreo 
attendoit  tous  les  jours  du  fecours  d’£/l- 
pagne  ôc  de  \x  nouvelle  Grenade ^ 8c  avoit 
déjà  deux-cent  chevaux  tout  prêtsàC<r- 
racas  .j  tandis  que  je  pouvois  à peine 
Lui  oppofer  quarante  hommes  ; encore 
étoient-ils  dénuez  de  poudre,  de  plomb, 
& de  tout  ce  qui  leur  étoit  nécelfaire 
pour  fe  retrancher  contre  l’ennemi.  A 
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toutes  ces  tziConsTopiawarlïè^nAitl 
iqu'il  me  prioit  donc  de  le  diÆcnler 
pour  cette  fois  de  me  fournir  le  jfecours 
de  fes  Indiens  , parce  qu^il  étoit  alluré 
que  s'il  medonnoit  la  moindre  affiftan- 
ce  j les  Eporemerios  ne  manqueroienü 
pas  de  fe  jetter  fur  fes  terres^  & de 
le  faire  périr  lui  & les  liens  au/Ii-tôt 
que  je  ferois  parti.  Il  ajouta  que  les 
Efpagnols  vouloient  • aulli  le  feire  périr 
comme  ils  avoient  fait  périr 
Ion  neveu,  & qu'il  n'avoit  pas  oublié 
comment  ils l’avoient  tenu  dans  les  chaî- 
nes , & promené  ainlî  comme  un  chien, 
julqu'à  ce  qu'il  eut  paie  pour  fa  rançon 
cent  plaques  d'or  de  quelques  Fedras 
Huada  - 3 que  depuis  qu'il  kloit  Cacique^ 
ils  avoient  tâché  plulîeurs  Ibis  de  le  iur- 
prendre  mais  qu’ils  ne  lui  pardonne- 
roient  jamais  l'alliance  qu'il  feroit  avec 
nous.  IJ  me  dit  encore , parce  qu'ils 
M n'ont  pu  julqu'à  prefent  me  détruire, 

» en  excitant  mes  Indiens  à fe  Ibûlever 
» contre  moi,  ils  fe  fervent  de  mon 
neveu  ^paracano , qu'ils  ont  baptile 
» Ibus  le  nom  de  Don  fuan^  de  Ibn  fils 
» fous  celui  de  Don  Fedro,  pourm'd- 
ter  mes  terres.  Ils  les  ont  habillez  & 
w armez  à la  maniéré  Efpagnolc  pour 
» les  engager  à me  faire  la  guerre. 


'Guime,  ’ 7^ 

ajouta  d'autres  railbns  ; pour  me  por- 
à différer  l’expédition  jufqu’à  l’an-^ 
kt  loivante  ^ & qu’en  attendant  il 
repareroit  les  elprics  en  nôtre  faveur^ 
utre  que  la  faifbn  pourroit  le  trouver 
lus  favorable  pour  entreprendre  ce  ' 
rand  & pénible  voï âge* 

Le  To^Mwari  nous  racontôit  cncô* 
que  quand  les  Eporemmos  lui  firent 
a^guerre^  ils  enlevèrent  ou  violèrent 
outes  les  femmes  & filles  de  fou  Païs* 

\ Tout  ce  que  nous  leur  demandons^con- 
» tinua-t-il  ^ c’eft  qu’ils  nous  rendent 
I nos  femmes  ; car  nous  ne  nous  Ibu- 
> cions  pas  de  leur  or.  Il  dilbit  auflî 
)relqu’en  pleurant  autrefois  nous 
9 avions  juiqu’à  dix  ou  douze  femmes, 
e maintenant  il  faut  que  nous  nous  con- 
0 tentions  de  trois  ou  quatre  , pendant 
» que  les  Eponmems  en  ont  juiqu’à  cin- 

0 quante  ou  cent*  ,,  Dans  la  vérité  ces 
oeuples  fe  Ibucient  plus  de  femmes  que 
ï’or , ôc  une  partie  de  l’ambition  des 
Çaciq^^es  confifte  à laifler  beaucoup 
J’enfans  après  loi  ^ ôc  à fe  rendre 
puilfans  par  une  pofterité  nombreufe* 

Enfin  après  avoir  pele  & examiné 
meurement  les  raifons  , nous  conclû- 
mes qu’il  étoit  impolEble  de  rien  en- 
treprendre poux  cette  année  contre 

1 Ail) 
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Jl^accureguari  ^ 8c  de  faire  la  guerre  à1 
VTnea  y quelqu^’envie  que  nous  eufliens  i 
de  tâter  de  ror  du  Païs.  Mais  il  fal-" 
3oit  néceflairement  reprimer  cette  coü-l 
iVoiti/e  ^ pour  ne  pas  nous  attirer 
haine  de  ces  Indiens  : ce  qui  auroit  rui-î 
né^  entièrement  nos  deireins.  Peut-être' 
même  fe  feroient-ils  joints  aux  Efpagnols 
contre  nous  3 loriqu'ils  auroient  vu  que* 
nôtre  but  écoit  auffi  de  piller.  Jufqu^àît 
prefént  ils  ignorent  ablolument  nos* 
vues  & le  projet  que  nous  fâifbns  dé^ 
nous  établir  dans  le  Païs  pour  Tamour^ 
de  Por  qu^il  produit  : cependant  je  fui^ 
perfuadé  que  dans-  la  fuite  ^ quand  jlâ" 
feront  accoûtuméz  avec  nous  ^ ils  préfe-f 
îeront  nôtre  voifinage  à celui  des  Ejpa^- 
gnols , qui  ont  traité  leurs  voifins  avece 
toute  la  cruauté  imaginable.  Topiavva^^ 
ri  me  remît  Ibn  fils  pour  l’emmener 
avec  moi  en  Angleterre  ^ & je  lui  laif- 
iai  un  Domeftique  du  Capitaine  Gifïbrc 
Sc  un  jeune  homme  nommé  Goodvvin ^ 
J)arce  que  l’un  ôc  l’autre  me  témoigne- 
Tent  avoir  envie  de  relier  parmi  ces  /«- 
diens.  Je  priai  enluite  Eopiavvari  de 
me  dire  y qui  ibnt  ceux  qui  fabriquent 
les  plaques  d’br^  & comment  on  le  tire 
des  pierres^  à quoi  il  me  répondit  : 
plus  grande  partie  de  Por  , dont  on  fait 
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9 les  plaques  &ies  images , ne  fe  fepa- 
0 re  pas  des  pierres  ^ mais  fe  tir^e  du, 

O lac  de  Marna  & de  plulîeurs  riyieres, 

O où  on  le  prend  en  grains  & quelque- 
o fcis  en  pedts  morceaux.  Ceux  de 
^ Manoa  y ajoutent  une  portion  dé 
I»  cuivre  pour  le  travailler.  Voici  com- 
M ment  cela  fe  feit.  On  prend  un  grand 
w pot  de  terre  plein  de  trous  ^ ou  le  cui- 
M vre  & l'or  font  mêlez  enfemble.  ^ On 
garnit  les  trous  du  pot  avec  des  pipés, 

« pendant  que  le  pot  eil  fiir  le  feu  , 

39  l’on  y foufle  continuellement,  jufqu’^ 

99  ce  que  le  métal  foit  fondu,-  enfnite  de- 
99  quoi  on  le  verfe  dans  les  moules  de 
» terre  ou  de  pierre.  ,,  J’ai  apporte 
deux  figures  en  or  faites  par  les  Indiens 
de  cePaïs-là,  pour  en  faire  voir  la  fa^ 
çon  , plutôt  que  pour  leur  valeur  : car 
il  m’en  a plus  coûté  que  je  n’ai  reçu, 
puilque  j’ai  régalé  plufieurs  d’entr  eux 
de  médaillés  d’or , où  étoit  le  portrait  de 
SaMajefté. 

J’ai  apporté  auffi  de  la  mine  d or, 
dont  il  y a quantité  en  ce  quartier-la , & 
que  je  croi  auflî  bonne  qu’aucune  qu  il 
y ait  au  monde  : mais , comme  je  l’^i 
déjà  dit , la  découverte  que  nous  en 
avons  faite^nous  eft  devenue  inutile  , 
fâuce,  d’Ouvriers  & d’infttumens,  & 
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autres  chofes  nécellàîres  pour  feparerV 
Pbr.  Nous  avons  trouvé  quantité  d"en-'^ 
droits  où  Tor  eSc  Targent  réluiibient.  Ce  \ 
ïi'étoit  nullement  de  la  Marcafîîte^  mais'j, 
véritablement  ce  que  les  Efpagmls  ^ 
pellent  El  Madré  de  Foro.  ^ 

Après  avoir  reconnu  3 autant  qn^il 
jne  fut  polTible^  les  terres  des  Camris 
ôc  des  Arvümaiàs  , bc  reçu  les  prome/^ 
fes  réitérées  des  principaux  Indiens  dû  ' 
Pais  3 & même  en  quelque  façon  leurs 
iiommageS  & les  aiïurances  qu'ils  voulue 
ient  biennie  donner^  de  faire  contrôles 
£jpagnots  toute  la  refiftance  poffible_,  en 
cas  qu'ils  viniFent  nous  atraquer^jOu  qu’ils 
travaillaiTent  à Ibûlever  contre  nous  les 
peuples  des  environs^  Comme  par  exem- 
ple les  Indiens  du  lac  de  Cajjipa , les 
Jravvapaens  Après  dis-je  tout  cela^  • 


jt  pris  congé  du  vieux  TopiavvariScrc 


tins,  auprès  dt  moi  Ton  hls’5  eu  lui  laiC 
ikïit  de  moîi'  côtelés  deux  hommes  dont 
j'ai  parlé.  Je  chargeai  Sparov'v  i’ün 
CCS  deux  hommes  ^ à qui  je  laiflài  di- 
verles  marchandifes  ^ d'aller  trafiquer 
à Maùcufeguari  de  reconnoître  exac- 
tement le  Païs  J d’examiner  la  Place  & 
de  tâcher  de  pénétrer  juiSju'à  Marna. 
^Enfuité  nous  levâmes  l'anae  & filiâmes 
dçs  Côtes  de  la  Gaiane^  Nous 


ïe  long 
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ivîOîis  avec  nous  un  Cdci^us  nomme  Pu^ 
\ima  y Sc  celui  de  IV arapana.  C'eft-ce 
dernier  qui  avoir  mailacre  les  neuf  £/- 
pagnoU  y dont  .j’ai  parlé,  fur  les  bords 
de  là  riviere  de  Ghdvles  ou  ÇatoH.  Ce 
Caciqw  de  W’orapana  nous  pria  d’abor- 
der à fon  Païs^  & nous  promit  de  nous 
conduire -à  une  montagne  ou  la  roche, 

•à  ce  qu’il  dit , paroît  être  de  couleur 
d’or.  Naus  paflâmes  la  nuit  avec,  les 
indtem  ie  Warapafia , & le  matin  je 
arc  mis  en  chemin  avec  les  principaux 
de  mes  gens  pour  aller  i voir  cette 
montagne.  Nous  marchâm^  le  long  de 
la  riviere  2W4W4  , laiflant  a droite  un 
village  d’/ffdjf?3r  nommé  Tuterkma  dans 
ia  province  de  Tarace.  On  trouve  au- 
delà  vers  le  Sud  , dans  la  vdlée  dîAma.- 
j.  un  ^otrê  village  de  meme 
nom.  Cette  vallée  a pour  lë  moins  loi-, 
Xante  milles  de  l’Eft  à l’Ouëft- , & c eft 
le  plus  beau  Pais  qu’on  puillè  voir..  Ce 
Pais  s’étend  le  long  d’une  riviere  fort, 
poifîbnneufè  , & l’on  y voit  auffi  quel- 
ques bois  où  il  y a du  gibier.  Impars^ 
^ata  eft  le  Seigneur  ou  Cacique  de  cc 
Pais. 

De  la  riviere  de  Jllana  nous  allâmes 
à X’Oceaia  , qui  traverfe  la  vallée , &C. 
îious  nous  repofàmes  au  bord  d’un  lac 
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qui  eft  au  millieu  de  la  riviere.  Com^ 
jîie  nous  étions  fort  moiiillés , un  de  nos 
guides  fît  du  feu  en  frappant  deux  bâtons  ' 
J"un  contre  Pautre^  & nous  y féchâmcs;' 
tïos  hardes.  Enfuite  nous  continuâmes^^* 
siôtre  route  vers  la  montagne  en  que-  ’ 
ftion.  Nous  vîmes  des  J\4anatis  dans 
le  lac  de  ]^OccMa*  Voyant  que  nous 
âvioiis  encore  pour  une  bonne  demi^ 
journée  de  chemin  à aller  le  long  de  la 
riviere , je  donnai  ordre  au  Capitaine 
Keymis  de  ne  pas  retourner  au  port  de 
Futma^  qu'on  nomme  Chiparepare^  mais 
de  fe  rendre  à la  riviere  de  ^ 

où  je  Tattendrois.  Putima  promit  au/îï 
de  le  conduire.  Le  même  jour  , nous* 
vîmes  divers  rochers  de  couleur  d or  ^ 
& nous  apperçûmes  à gauche  une  mon- 
tagne où  il  paroilibit  y avoir  aulli  des  mi**^ 
Jieraux. 

De4à  nous  luivîmes  la  Côte  de 
Ho  y &c  lorlque  nous  fûmes  arrivez  à 
^riacoUy  où  YOronoeo  fe  partage  en  trois 
tivicres  j'envoyai  les  Capitaines  Thytt 
& Greenevile  avec  la  galere  ^ &:  je  pris 
avec  moi  CalfieM  y de  deux  autres.  Je 
lailTai  enfuite  à Cumaca  deux  de  mes 
gens  pour  ^tttnàte  Keymys y ain/î  que  je 
Iii  avois  promis  î & nous  continuâmes 
fiôtre  route  vers 
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La  liyiere  nommée  CAraropanA 

teft  une  de  celles  que  nous  gaflames  dap 
nôtre  voyage  , ell 

On  y voit  plufieurs  petites  Ifles  de  fix  , 

de  dix  & de  vingt-miUes  do  longueur. 
Sur  le  foir  nous  arrivâmes  a une  autre 
îiviere,  qui  fe  )ette  aufli  dansl’Or^.^ 

& qu’on  appelle  jVinecAparA.  C ett 
aux  environs  qu’eft  la  fàmeufe  monta? 
pne  dont  on  nous  avoit  paris , mais  nous 
^ olîpr  à caufe  des  mauvais 

fc.  Nous  nous  contentâmes  de  1^  vo  r 
de  loin , & elle  nous  parut,  fembkble 
à une  tour  blanche  & fort  haute.  Il  y 
a au  haut  de  la  montagne  un  torrent 
fort  impétueux  , & qui  tombe  avec  un 
bruit  extraordinaire.  Je-  ne  croi  pa 
que  dans  l’Uniyers  Ü y ^it  rien  de  fem? 
blable.  Berreo  m’a  compte  mille  mer- 
veilles de  la  montagne  , comme 
exemple^qu’on  y trouve  desDiamans,^ 
quantité  ^autres  pierres  , qui  brillent 
Sïême  de  fort  loin.  On  en  croitf  ce 
qu’on  voudra;  car  pour  mçijeledon? 
ne  comme  je  l’ai  reçu.  Qaoiqu  il  e^ç 

foit,  il  n’y  avoit  pas  ete  lui-meme  , ni. 

perfonne  de  les  gens  , parce  que  es 
Naturels  des  environs  étoient  les  enne- 
B,is  jurez  , outre  qu’il  avoit  trouve  les 
chemins  impraticables,  ^ 
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^ Nam  nous  repofames  Quelque  peu  à la 
ïiviere  de  de-là  nous 

avançâmes  vers  les  terres  julqu’à  uil 
VI  âge  <le  meme  nom.  ^e  Cacique  des 
Indiens  de  ce  village  offrit  auffi  de  lue 
conduire  a la  montagne  ; mais  nous 
nous  contentâmes  de  nous  rafraîchir 
chez  les  Indiens,  que  nous  trouvâmes  fe 
jivem/rant  a boire  & à fe  faouler  com- 

Apres,  ceia  nous  retournâmes  à 
nos  canots  ^ où  tous  les  Caciques  des  en- 
virons nous  vinrent  voir  avec  des  pro- 
vihons  de  leqrs  terres.  Ces  provilîons 
confîftoient  en  vin  de  Pi»as , qui  efl 
leur  boifîon , en  poules , gibier  &c.  Ils 
nous  apportèrent  aulTi  éesPedras  Hua- 
as,  ^ Le  Cacique  de  Winacapara  nous 
apprit  que  Carapana  s’étoit  enfui  d'A^ 
^erca  ^ Cairoma  , du  côté  des 

montages  de  la  Gmane  , au-delà  dé 
la  vaüee  d^Amariecapana  5 parce  que 
les  Ej^agmls  lui  avoient  perfuadé  que 
ilous  étions  venus  pour  le  détruire  & 
^uf  ruiner  fon  Païs  j ce  quilui  avoit 
^fîne  i^epou  vanté. 

Cependant  lorlque  les  Caciques  de 
ipnacapara  ^ de  Sapée  at  an  a y ilVzux 
«e  Carapana  eurent  reconnu  que  aous 

^ Atîtremcfic 
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s faifions  aucun  tort  aux  Indien’^, ^ gue 
DUS  étions  ennemis  des  Efpagnols^  ians 
aire  à ceux  d^entre  les  naturels  du' 
aïs  qui  font  fous  four  domination  , ils 
DUS  alîürerent  fort  de  Pamitie  de  C^-. 
ipana  > qui  Julqu'alors  avoit  eteobli-* 

^ de  diffimuler  , à caufe  du  ¥oilma- 
» des  Efpagmls  , ôc  que  fon  Païstout 
avert  leur  donnoit  libre  palfage  pour 
itrer  dans  la  (juïane.  Ils  ajoutèrent^ 
ue  Carapuna  ne  s’en  étok  fui  que  pour 
»^iter  d’étre  inquiété  des  Efpdgnols  ^ Sc 
Dur  être  plus  en  fureté  dans  la  pro- 
ince  de  Cairorntt  ^ qui  eft  au  pied  des 
rontagnes  qui  Icparent  les  valiees  de- 

L gmane  à'diVQcùsOremccôpoms  y par- 

e que  les  Efpdgnols  venant  a s empa- 
sr  de  fes  terres  , en  traverfant  les 
nontagnes,  il  fe  trou  voit  ciiez  les  Epo^ 
amenas  ^ où  les  premiers  ne  pouvoient 
Jler  l’attaquer  fans  de  grandes  forces* 
dais  je  croi  que  le  vieux  Indien  fb 
onduifoit  ainfi  par  adreÇe  3 & pour 
rouver  le  moyen  de  fe  difadper  d u- 
e maniéré  ou  d’autre  auprès  des  Efp^p' 
mis  ^ eai  leur  alléguant^  que  s’il  avoit 
ait  quelque  cbofe  en  notre  faveur  3 il 
le  i’avoit  fait  que  par  force  : étant  d ail- 
eiirs  toujours  à tems  de  prendre  ou  ver- 
em^nt  nôtre  partie  au  cas  que^nous  re- 
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vin/ïïons  avec  des  renforts  confiderablesi 
Nous  ne  jugeâmes  pas  à propos  d’al- 
ler dénicher  ce  vieux  renard , & nous 
revînmes  de  Winacapara  , laillânt  à 
i’Eft  les  quatre  rivières  qui  defeendent 
des  montagnes  à^Emeria  , & fe  jettent 
dans  VOronoco , fçavoir  le  Waracapari^ 
le  Cair ama  , VAk^niri , Ylparonia.  H 
y a encore  là  d’autres  rivières  qui  fe  jet- 
tent dans  la  mer;  qui  font,  VAraturi;. 
\ Antacuna  , Earifna , W an  a ^ Adafoncay 
Paroma , Winni.  Au-delà  de  celles-là 
& tirant  vers  Y Amazone  ^ il  y en  a en- 
core quatorze  , autour  delquelles  ha-' 
bitent  des  Arwaeas  & des  Canibales.  : 

En  retournant  vers  le  Nord  & quit- 
tant YEmeria  nous  trouvâmes  la  route 
fort  difficile  & fort  fâcheufe.  La  nuit 
fût  fombre  & orageufe.  Toujours  ton-* 
ncres  , pluies , éclairs.  Au  matin  nous» 
fumes  à l’embouchure  de  Cumana , où 
nous  avions  lailfé  Ejnes  3c  Porter  pouri 
attendre  le  Capitaine  Keymis  , qui  s’ea  * 
revenoit  par  terre.  Cependant  ils  n’a- 
voient  eu  aucune  de  fes  nouvelles  : ceî 
qui  nous  mît  fort  en  peine.  Mais  le-, 
jour  fuivant  il  revint  avec  , ce 
qui  nous  fit  beaucoup  deplaifir. 
nous  quitta  en  pleurant. 

Lq  jour  fuivant  nous  abordâmes  à ^ 
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Ifle  â^Jftpa»A  , &c  continuant  nô- 
re  route  , nous  trouvâmes  notre  ga-^ 
ere  à l'ancre  au  havre  de  Toparima- 
'a.  Nous  faifions  cent-milles  par  jour 
m defcendant.  Cependant  nous  ne  pu^ 
nés  jamais  retourner  par  la  route  que 
aous  avions  prifè  en  allant  ^ a caufe  du 
courant  de  la  mer  qui  porte  versl'>^?»^- 
: ainfi  nous;  fuivîmes  le  cours  du 
Capurû  Enfin  nous  arrivâmes  à la  nier^ 
& nous  avions  encore  le  plus  difficile  a 
faire.  La  nuit  ^ étant  ancrez  à l'em- 
bouchure du  Capuri , qui  a là  une  lieue 
de  large , la  violence  du  courant  nous 
obligea  de  nous  mettre  à couvert  fous 
la  côte  avec  nos  canots;.  Nous  tirâmes 
la  galere  aufli  près  de  terre  qu'il  nous 
fut  poffible^  de  maigre  toutes  ces  précau- 
tions nous  eûmes  beaucoup  de  peine  a 
nous  empêcher  d'être  fubmergez.  A mi- 
nuit le  tems  s'étant  éclairci  y nous 
mes  le  yacht  en  pleine  mer  ^ & laifla-^ 
mes  la  galere  à l'ancre  jufqu'à  la  pointe 
du  jour.  Le  jour  fuivant  à neuf  heures; 
nous  eûmes  la  vûë  de  \d.Tyitîite^  y & nous 
arrivâmes  enfin  à Curiapan  > ou  nous  re- 
trouvâmes nos  vailfeaux. 

Je  vais  donner  encore  en  peu  de  mots 
une  defeription  particulière  des  lieux 
I f ù-  nçus  avons  palïe  dans  notre  courfe*^ 


55  ^elaticn  àe  là 

Ecânt  entrez  dans  V ^mana  ^ nous  laiïî^ÿ 
^cs  à droito  les  Cantbales  qui  habitent 
jrcs  des  rivières  nommées  Guampa  3ç 
Serefe  ^ fur  la  Baye  qui  eft  vis-à-vis  de 
la  Trinité.  U Aro a fe  jette  auflî  dans 
cette  Baye.  Les  Wthtns  > qui  habitent 
en  ces  guartiers-ïà  j,  ont  leur  principàl 
village  lur  la  rivière  -de  Sajma.  Lcs( 
trois  rivières  ^ qui  fe  jertent  dans  cette 
Baye,  s’enflent  fi  fort  en  hyver  , & 
courent  fi  impetueufement  dans  l’Ocean, 
qu’elles  ne  inelent  leurs  eaux  aux  fien- 
nes  qu’après  y avoir  coulé  près  de  trois 
lieiies.  Sur  la  route  de  la  Guiane  & dans 
lefiflesqui  font  autour  de  , il 

y a les  Tmitiva^.^  qui  fe  divifent  en  deux 
j)euplcs  ennemis  l’un  de  l’autre.  Les 
uns  s’d.ppûlent  Ctawans  , les  autres 
JVaravmns.  Plus  haut  en  ^ Top^rima- 
€a  êc  Winacapara , où  les  Nepoios  ha- 
bitent. Ceux-ci  font  iujets  de 
Va , Cacique  à' Emeri  a.  Entre  ÎVinaca^ 
para  & le  Port  de  Jiierequito  dansP^re- 
p-iaia  , on  a les  Orono coponis  , autrefois 
ïn)ets  de  Morequiîo  ^ Sc  maintenant  de 
7x>piavuari.  Il  y a les  Caturts  fur  la 
riviere  de  Charlej*  Les  Canuris  ont 
une  femme  pour  Cacique.  Cette  fem- 
me , qui  nous  vint  voir , me  fit  plufieurs 
queftions  touchant  la  Reine  ^ & prit 
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laifir  à ce  que  nous  lui  en  difions. 

Les  trois  puilîàntes  Nations  des 
aaotos  habitent  près  du  Lac  C^jppa  , • 
ers  la  fource  de  lariviere  àt  Charles. 
)ans  les  terres  au-Sud  il  y a les  Cam- 
epanis  , & ks  Empurevams.  Au-dela 
JsMaccuregmns,  qui  font  les  premiers 
jeuples  qu’on  trouve  fous  la  dûmina- 
ionàcs  Tncas,  & Us  JMe^uens. 
3eux-ci  font  ennemis  ^e^lar^^ 
mois  & des  Eporemertos.  Allant  a 1 Oueft 
de  la  riviere  de  Châties ;i\  y a divers  Caru 
mbales  & ks  Emaipammos^,  & tout  a 
feic  à l’Ouëft  on  trouve  les  Amapatas 
& les  Anabas  > peuples  fort  riches  en 

'^^  Au  côté  Septentrional  de  YOnnocê 
on  a les  W^itis  Sc  les  ^aymas  enne- 
mis jurez  des  ÈjPagnols.  Au  Sud  a.  em- 
bouchure du  fleuve , on  aUs^rwa- 
cas.  On  trouve  plus  loin  des 
les  , & enfin  ks  peuples  qui  habitent 

autour  du  fleuve  des 

On  aflTure  que  ks  Eporemertos  oblef- 
vent  la  Religion  que  les  Tmas  inftitue- 
rent  au  'teroH.  On  peut  voir  le  culte  de 
ceux-ci  dans  de  comment 

ils  croient  l’immortalité  de  lame-,  les 
hommages  qu’ils  rendent  au  Soleilj  leur 
jnauiere  d’enfevelir  » ôcc« 
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Les  Orenocopmis  ne  fe  font  pas  enter- 
rer avec  leurs  femmes  ; mais  ils  veulent 
«îu  on  enrevcli^e  avec  eux  tout  ce  qu’ils 

ÿns  1 efperancc  que  ces  chofes  leur 
ferviront  en  l’autre  vie.  Les  .^rwaeJ 

T 

^ 5^^  ^^“«plusproclicsParens 
apres  que  les  chairs  en  Lt  entièrement  ' 
con  nmmecs  par  la  pourriture.  Ilsava- 

Ïuhstn'  ces  os  ain/i  re- 

, fs  en  poudre.  Les  EfpaenoL-  trou- 

beaux dans  les  tom- 
& c’eft  afTez  l’ufa- 

Ton/  ^ les  tombeaux  des  morts. 

Tous  cts  Inàens  ont  beaucoup  de  fem- 
mes , mais  les  Cacicjites  en  ont  toujours 

pto  ,„cks  autres.  , Les  S! 

Ide&T  » ni  dans  la 

lociete  des  hommes  .•  maisd’ufaoe  veut 

âllf  m ™aris>ap?rquol  ^ 

les  font*I,^^°-  vieik 

Ce  font  i!/r  “ P^^P^J^ent  la  boiron. 

toLs  d ^ i^^J^iqaent  les  . 

toles  de  coton  & les  hamacs  , & qui 

vraae^dri’'^''”"?' 


Guiane» 

On  aflure  que  VTnca  , qui  régné  dans 
I Guiane , a fait  bâtir  en  ces  P^-is-là 
n Palais  femblable  à ceux  que  les  An- 
êtres  a voient  autrefois  au  Pérou.  On 
ait  alTez  la  quantité  d’or  qu’on  a ts^ou- 
rc  au  Pérou  , dans  le  teins  de  la  conque- 
:e  de  ce  vafteEtat  j mais  cependant  je 
ruis  convaincu  jque  le  Prince  qui  re-gne 
I Marna,  en  poirede  beaucoup  plus  qu’il 
ti’y  en  a dans  toutes  les  Indes  Occi- 
dentales. 

Te  vais- maintenant  parler  de  ce  que 
j’ai  vu  moi-même.  Ceux  qui  aiment  a 
foire  des  découvertes  trouveront  allez 
de  quoi  fo  fatisfaire  le  long  du  fleuve 
Orenoco , où  il  fe  jette  tant  d’autres  ri- 
vières, qui  peuvent  conduire  dans  tou- 
tes les  terres  voillnes  , qui  s’étendent 
depuis  l’Eft  jufqu’àl’Ouëllplus  de  deux 
mille  miles  à' Angleterre  , & de  Nord  a 
Sud, plus  de  huit  cent.  Toutes  ces  ter- 
res font  riches  en  or  & en  marchan- 
difes  propres  à la  traite.  Le  Soldat,  1 Ofr- 
ficier , & le  Général  s’y  peuvent  tous 
enrichir  ; & fl  d’autre  côté  on  veut  fai- 
re quelqu’attention  aux  agrémens  natu- 
rels du  climat , on  y voit  quantité  de 
vallées  & de  rivières  , beaucoup  de  gi- 
bier & de  po  lion.  Le  Pais  eft  propre 
à la  culture  , & l’air  j eft  générale- 
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ment  on  pur.  Auffi  ies  gens  y Vivéftt4 
Ils  fouvem  au-delà  d^un  fScJc.  Nous  y, 
avons  toujours  couché  fans  autre  cou^' 
verture  que  celle  du  Ciel.  & cepen- 
dant  aucun  de  mes  gens  n’y  a été  nfala- 
QC  en  tout  mon  voyac^e. 

Il  y a au  '^udâe  Ja  rivière  beiucoiTr» 

porte  fur  celui  qui  croit  dans  les  autres 

Îoub  Î y «ouve  beau, 

coup  de  coton  . d’herbe  à foye  , de 

baume  & de  poivre  . diverfes  fortes  de 
gommes,  du  gingembre.  &c. 

des  plus  longs  ni 
des  plus  dangereux  i puifqu’i]  peut  fe 
fore  e„  i 

i on  na  pas  de  mauvais  palîàges  à fraii- 
chT  i tels  <,,„  fora  le  caml'de  W- 
®‘‘lgeuie  des  , Ôcci 

écms  Je  pjps  propre  pour  aller  à k 
Gma^e  i croit 'le  mois  de  Juillet  , afin 
y ^Cliver au  commencement  l’été 

r ^ de 

, . ■ fau<-.roit  s’en  retourner  en 

May  ou  en  Juin. 

P «garder  la  GW  comme  lin 

Ikis  vierge.  Perfonne  j>e  l’a  encore 

tien^elT’-' 

en  elîaie  jplqu’a  maintenant  de  la  con- 
^ eux  . niais  li  fou  bâtilîbit  feukroent 
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eux  Forts  vers  la  mer  à l’entrée  da 
'aïsjil  n’y  a qui  que  ce  lôit  qui  osât  nous 
iiputer  ce  riche  terrain.  Aucun  Vaif- 
eau  ne  pourroit  entrer  ians  elTuier  le  fèu 
’un  des  Forts.  Outre  cela  les  vaiiTeaux 
hargez  n’y  fçautpient  aborder  facile- 
tfent  qu’en  un  feul  endroit , & l’on  ne 
leut  approcher  de  la  Côte  qu’avec  de  ■ 
letits  bateaux  & des  canots.  Il  y a fur 
3,  riviere  des  bois  de  deux  cent  milles 
(Gur  le  moins  J & fort  épais.  La  route 
e terre  eft  auiîi  fort  difficile.  On  a 
e tous  cotez  des  hautes  montagnes,  & 
ps  vivres  y font  difficiles  a trouver,  à 
loinsque  d’avoir  pour  amis  les  naturel* 
U Païs.  C’eft-ce  que  les  Efpagnols  ont 
ou  jours  éprouvé  avec  perce,  quoiqu’ils 
ient  été  tentez  fouvent  de  conquérir 
es  vaftes  R egions  de  la  Guiane. 

Enfin  je  fuis  perfuadé  que  la  Conquê- 
te der  \z  Guime  agrandira  extrêmement 
le  Prince  qui  aura  le  bonheur  de  la  faire, 
& que  l’on  ên  pourra  tirer  des  forces  & 
des  richellcs  aiïez  confiderables  pour 
contrebalancer  celles  de  VEfpagne.  Si 
ce  bonheur  nous  arrive  un  jour,  je  ne 
doute  pas  que  la  Chambre  de  la  Cofuyac^ 
tation,  que  l’on  établira  à Londres  pour  la 
Guime  , n’égale  bien-tôt  celle  que  les 
Efpagnols  ont  à Seville  pour  leurs  con- 
quêtes des Occidentales. 
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DI  V E R S l, 

Témoignages  des  Efgagnols  toij 
ch^nt  lâ.  Guiduc»  \ 

.Lettre  écrite  «de  la  Grande  Canariel 
par  Don  Aionfo  a^  quelques  Negocians 
de  Saint  Lucar, 

J 

IL  n’y  a aucune  nouvelle  confidéra- 
ble  que  celle  qu’on  débite  de  la  déJ 
couverte  du  JVuevo  Dorado,  à deux  jour- 
nées de  navigation  de  la  J\4 arguerite* 
On  n’a  jamais  entendu  parler  d’une  au/îi 
grande  quantité  d’or  qu’eft  celle  qui  fe 
trouve  en  ce  PaiVlà.  Nous  fçavons  de 
bonne  part  que  ceux  qui  écrivent  cela 
a leurs  par ens  d’ici  ont  été  eux-^mêmes 
fur  les  lieux.  Lors  queje  ferai  le  voya- 
ge de  Carthagene  3 j’ai  ré/blu  d’employer 
quelque  tems  à kiitt  c^lui  d'El  Doradoy 
dans  l’efperance  d’y  faire  de  gros  profits.; 
Voici  une  partie  de  ce  qu’on  en  écrit 
à SaMajefté. 

A la  riviere  de  Pato  le  25.  Avrib 
1595.  En  prefence  de  moi  Rodri- 
» guez.  de  Carança  Secrétaire  de  Mari- 
ne  3 Domingo  de  F'era  3 Lieutenant 
»»  pouf  Amonio  de  Berreo  ^ fit  alfemblec 


fes  foldats,&  les  ayant  fait  mettre  en 
ordre  de  Bataille  , il  leur  parla  de  la 
force. 

Vom  fçavez.  tous,  Mefteurs,  les  foins 
ne  Don  Antonio  de  Berreo , nôtre  Gene- 
al  s’eji  donne',  & les  dépenfes  ^u’il  a f ai- 
es depuis  onz.e  ans , pour  découvrir  le  puif- 
ant  Etat  de  la  Guiane  & di\  Dorado. 
^ous  n'ignorez,  pas  les  peines  extraordi- 
xaires  qu’il  lui  a falu  prendre  pour  cette 
lluUre  découverte.  Cependant  le  d 'faut 
de  provifions  & le  mauvais  état  de  fes  gens 
a rendu  les  peines  & les  dépenfes  prefiju  mu- 
nies. Maintenant  il  me  charge  de  faire 
de  nouvelles  tentatives  ; dr  pour  cet  effet  je 
dois  prendre  poffejjîon  de  la  Guiane  au  nom 
de  Sa  Majefié  & de  notre  Général  Don 
Antonio  de  Berreo.  f ms  , François  Ca- 
rillb , je  vous  charge  de  relever  cette  Croix 
qui  eji  à terre.  jQtéelle  fiit  enfuite  tournée 
vers  l’Orient.  ^Apr'es  cela  le  Lieutenant, 
tous  les  Officiers  é les  foldats  s’agenouille- 
rent  devant  cette  Croix  & adoreront.  La 
priere  étant  faite  , Domingo  de  Vera,/>rtf 
une  taffe  pleine  d’eau  , la  but , en  prit  une 
fécondé  & la  jetta  a terre  auffi  loin  qu’il  put. 
Jl  tira  enjùite  fin  épée  , & coupant  l’herbe 
qui  étoit  autour  de  lui  CS"  quelques  branches 
des  arbres  de  la  Campagne , il  dit , Au 
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» nom  de  Dieu  jeprens  pofleflion  de  cet 
» te  terre  pour  SaMajelèéDon  Philippe 
>>  nôtre  Souverain  Seigneur.  Apre, 
cela  on  fi  remit  a gemwe  ^ & tous  les  Of- 
ficiers & foldats  & c*.  re'pondirem  qu’ils  de- 
fendroiem  cette  pojfejfion  jufqu’ k la  dernien 
goûte  de  leur  fang.  Alors  Domingo  de 
Vera  s’adrejfa  k moi  l'e'pe'^e  nné  dans  la 
main  ^ & m’ordonna  de  lui  donner  ABe  é‘ 
témoignage  de  cette  prifi  de  pojjejfion  y é 
de  déclarer  que  tous  ceux  qui  fi  trouvent  m 
préfins  en  font  témoins* 


Signé. 


Domingo  de  V e r 
par  moi  Secrétaire. 


Rodriguez  de  Caranca. 


35  Apres  cela  le  Lieutenant  Domingo 
^5  de  P^era  pénétra  deux  lieues  pins  avant 
» dans  le  Païs  julqu'au  village  d'un  Ca^ 
M cique.  On  lui  fit  dire  par  nôtre  Inter- 
»•  prête  Antonio  Binante  y qu"on  s'étoic 
M mis  en  pofleffion  du  Pais  au  nom  de 
w S.  M.  Il  répondit  qu'il  vouloit  bien 
33  fe  faire  Chrétien  3 âc  permettre  que 
la  Croix  fut  élevée  dans  jfes  terres  j 
Ôcc. 

» Le  I.  Aéai  on  arriva  à Carapana 

ôc  delà 
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mic  de  là  on  alla  à Toracâ  y qui  eft  cinq 
» lieues  plus  loin.  Topiawari  eft  Cad- 
que  de  Toraco.  On  lui  dit  par  Tinter- 
>3  prête  les  memes  cliofes  qu"on  avoic 
» dites  au  premier  Cadquc  y & on  lui 
» demanda  qu-il  permît  d'arborer  la 
>5  Croix  dans  fôn  Païs  ; à quoi  il  fe  Ibu- 
» mit  auffi. 

Le  4.  Nous  arrivâmes  dans  un: 
» Païs  fort  peuplé,  Cadque  de  ce 
M Païs  vint  au  devant  de  nous  y 6c  nous 
» reçut  chez  lui  avec  toute  Tamitié  poA 
>>  fible.  Après  nous  avoir  bien  traité 
» dans  fa  maiibn  ^ il  nous  régala  de 
» quantité  d'or.  L'Interprète  lui  de- 
M manda  d'où  il  avoit  cet  or.  Il 
» répondit  , d'une  Province  qui  ejl 
v>  k H :e  journée  de  mus  ^ 6c  ajotU 
Mta  que  les  Indiens  en  ont  autant 
>i  qu'il  en  pourroit  tenir  dans  la  vallée 
» où  lui  Cacique  parloit.  Ces  gens  ont 
>•  accoutumé  de  s'oindre  le  corps  avec 
»uneefpece  de  fucou  d'elïènce  qu'ils 
n-  tirent  de  certaines  herbes.  Enfuite  iis 
prennent  de  la  poudre  d'or  & s'en 
^ poudrent  par  tout  le  corps.  Ils  ofFri- 
lorent  de  nous  conduire  chez  cts  Indiens  y 
» mais  ils  nous  avertirent  auparavant , 
» qu'ils  étoient  extraordinairement  noiur^ 
» breux  ^ & qu'il  étoit  bien  sûr  qu'ils 
Tome  II  E 
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n nous  feroieoE  tous  périr.  Mous  îcuf. 
M demandâmes  qu'ils  nous  appriiTent  de. 
n quelle  maniéré  ces  peuples  trouvenCr, 
» l’or  j & ils  nous  répondirent  , . qu’ils. 
M vont  dans  une  certaine  vallée  , ou  ilsc 
» creufent  la  terre  , enlevant  même: 
M l’herbe  avec  la  racine.  Ils  met-- 
» tent  cette  terre  dans  de  grands, 
M vailleaux  faits  exprès , qu’ils  portent 
J*  à la  riviere , où  ils  lavent  la  terre  , 3c 
a>  en  tirent  ainfi  l’or. 

« Le  8.  Nous  fîmes  plus  de  fix  lieues. 
,,  Nous  trouvâmes  au  pied  d’une 
» montagne  un  Cacique  avec  trois  mil- 
»Je  Indiens , tant  hommes. que  femmes. 
» Ces  gens  avoient  avec  eux  beaucoup 
*>  de  vivres  , entr’autres  des  poules 
M, qu’ils  nous  offîirent , en  nous  priant 
„ de  nous  rendre  à leur  village  qui  con- 
»».  lifte  en  cinq  cent  mailbns.  Le  Caci- 
M qae  nous  dit  qu’ils  tiroient  leurs  poules , 
»>  d’une  montagne  extrêmement,  peu.. 
» plée^qui  eft  à un  quart  de  liede  de  leurs 
».  terres.  Il  ajouta  qu’ils  polfedent  quan- 
» tité  d’or , qu’ils  portent  de  grandes 
».pl.aques  d’or  fur  l’eftomac  , qu’ils  ont . 
M des  perles  & des  joïaux  aux  oreilles } , 
M enfin  qu’ils  Ibnt  couverts  d’or. 

» "L'Indien  ajouta , que  fi  nous  vou- 
.»  lions  lui  donner  quelques  coignées , 


Gui  Mil 

A â^nôias^apporteroit  des  plà^itês  d'or 
9 en  échange.  On  ne  lui  en  donna 
O qu’une  3 afin  qu’il  ne  remarquât  en 
0 nous  aucune  avidité  pour  ce  métal.  Il 
» n»us  aporta  pour  retour  de  cette  coi- 
A gnée3  une'  pièce  d’or  du  poids  de  vingt 
ü cinq  livres.  Le  Lieutenant 

montra  cette  piece  à fes  foldats  j 
« &la}ettaenfaite  à terre3Commepour 
» témoigner  qu’il  n’en  faiibit  aucun  cas. 
O Enfuite  un  vint  nous  trouver  à 

O minuit  3 & nous  avertit  que  les  natu- 
« rels  du  Pais  étoient  en  campagne  pour 
» nous  tuer.  Domingo  de  V nous  fit 
►3  alors  marcher  en  ordre  de  Bataille. 

w Le  II.  Nous  fîmes  fept  lieiies  &: 
» arrivâmes  à une  Province  3 où  nous 
» trouvâmes  un  peuple  alfez  nombreux 
» de  gens  habillez.  Ils  nous  dirent 
» que  11  nous  venions  en  ennemis  3 la 
» vallée  alloit  être  pleine  de  troupes 
w prêtes  à combatre  au  premier  lignai  : 

Mais  que  li  nous  venions  en  amis, 
» nous  ferions  les  bien  venus , & qu’ils 
» avoient  grande  envie  de  voir  des 
Chrétiens.  La  place  me  manque 
» pour  achever  cette  Relation  3 & )e 
n renvoyé  le  r elle  à de  plus  amples  in- 
•»  formations  qui  feront  prefentées  à Sa 
te  Majeftç. 
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DOMINGO  MARTINEZ*, 

ToHchant  la  Vïlle  de  Manoa  Ejü 
Dora  D O, 

IL  dit  qü*étant  à Carehagefte  ^ on  ne 
s^entretenoit  que  de  la  découverte  de 
Dora  do  ^ 3c  qu^uii  peu  avant  Ibn  retour 
de  ce  Païs-là^  il  étoit  arrivé  deDorada 
a Carthagenè  une  Fregate  qui  portoic 
une  figure  gigancefque  d^or  maffif  ^ du 
poids  de  quarante  fept  quintaux^  que 
les  Indiens  regardoient  comme  leur  Di- 
vinité 3c  à laquelle  ils  renonçoient  en- 
tièrement ^ parce  qu’ils  étoient  rélblus 
d’embralFcr  leChriftianifine  3ç  de  fe  ibû- 
mettre  au  Roi  d^Ejpagne,  Tous  ceux 
de  la  Fregate  alFurerent  unanimement 
que  ce  Pais  de  Dorado  renfermç  doç 
riehelTes  imjmenfes. 
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A nouvelle  Grenadt  cft  fort  abon» 


JL^  dante  en  or:  mais  depuis  peu  on  a 
trouve  le  Nucvq  JDorado  ^ qui  renferme 
une  quantité  immenfe  d"or  & de  richcit 
fes.  Il  faut  ajouter  à cela  le  raport  d"un 
OlEcier  Effagnol^  qui  fervoit  ious 
reo  ^ lorlqu'ii  entreprit  la  découverte  du 
Nuevo  Doradü^ 

Toutes  les  informations,  dit-il,  qu'on 
a envoyées  au  Roi  font  très- véritables. 
J-e  fleuve  Oronoçço  a fept  embouchures, 

Îu'on  nomme fiette  bocas  àelDrdgo. 

> fleuve  eft  extrêmement  large  en 
pluiîeurs  endroits , Scc. 


G U I ANE, 

Traduite  de  P^ngtois  du  Captaine 
•Keymîs. 

L'E  i6.  Janvier^  1^5?^*  nous  partîmes 
de  la  "Kade  de  Portland.  Nôtre 
vailfeau  fit  voile  de  conferve  av^c  une 
pinaiFe  que  nous  perdîmes  en  mer  par  la 
tempête..  Le  5 . Février^nous  arrivâmes  à 
la  hauteur  des  Canaries.  Delà  nous  fîmes 
voile  au  Sud  & au  Sud-Ouëft  vers  les  Ifles 
éu  Cap  Ferd  y d’où  nous  prîmes  nôtre 
route  Sud  - Ouefl:  quart  à TOueft. 

T f»  1*Q«- 

Ijiv;u  wu  iiLHja  aücxarncs 

.au  Continent  de  Ÿ^meriqu?  fut  à l’em- 
"touoiiure  de  V Arrow  aria.  Cette  gran- 
de riviere  eft  à i.  degré  40.  minutes. 
Nous  ne  trouvâmes  point  d’habitans  à- 
la  côte  , & nous.fillâmes  fans  la  perdr^c 
aucunement  de  vue.  Au  Nord  de  cet- 
te Baye  nous  vîmes  deux  hautes  monta- 
gnes. Plufieurs  rivières  fe  jettent  dans 
la  mer  tout  le  long  de  là  côte  au  Nord 
èc  au  Nord-Oiieft.  Nous  ancrâmes 
près  de  ces  montagnes  & y fîmes  provi- 
fiQU  4’Ç^U  ftaîchç  : après  quo|  laifiTant 


îe  vai'ffcau  à Tancre;,  je  me  mis  dans  k 
bot  avec  hnit  ou  neuf  de  mes  gens  & 
inoni Interprète aller  recon- 
noître  les  rivières  y & tâcher  d’entrer 
en  quelque  liailbn  avec  les  naturels  du 
Païs.  Nous  trouvâmes  à la  rivicrede 
W^tapok^  vingt  ou  trente  maifbns  inha- 
bitées ^ & nous  y reftâmes  une  nuit* 
De  là  nous  pairâmes  W an a,ri  lans  y 
mouiller  ^ parce  que  rentrée  eft  un  fond 
de  roche  , & qull  y a peu  de  profon- 
deur. Nous  fîmes  quarante  miües  dans 
celle  de  Caperv'vakay  fans  y trouver  au- 
cun habitant  : mais  nous  trouvâmes 
près  d"une  montagne  quantité  'de  Bois 
de  Brefïl  & nous  en  chargeâmes  le  bot. 
Nous  y trouvâmes  aulE  un  arbre  qui  me 
parut  une  efpecé  de  Caneïier  -y  tel  qu’eh 
en  trouve  im  àttïoït  àt  /PÎïtgellan.  De 
la  riviere  de  Capervvak^a  nous  fillames 
vers  Cavve  y êc  nous  rencontrâmes  un 
canot  avec  deux  Indiens  y qui  du  pre- 
mier abord  s'enfuirent,  nous  prenant 
pour  des  Efpagnoîs  : mais  lorfque  nous 
leur  eûmes  dit  par  flnterprêtc  qui  nous 
étions , ils  vinrent  à nous  & nous  me- 
nèrent à leur  y cim  nous  reçut 

gracieufement , 3c  nous  aprit  commewit 
il  avoit  été  chalTé  lui  & fes.  Indiens 
par  les  'Efpagnols  do  Morugn  y n\kïo 


î O 4 ^ eldîion  delà 

voifine  de  VOronocco  après  avoir  brûle 
fon  village  ; qu^'enfuite  üs  avoienc  don- 
né ion  Païs  aux  Arwaeas  ^ qui  iônt 
une  nation  errante*  Il  me  dit  qu'il 
ctoit  de  la  nation  des  faos,  peuple  puif- 
fant  maître  de  cette  côt^  juiqu'à  la 
TrinUé  ; qu’ils  avoient  réfolu  de  chan- 
ger entièrement  de  demeure  > & d'aller 
habiter  près  de  V(tAmaz.o?7e  , pour  fe 
délivrer  de  la  violence  des  EJpagf7ols. 
Le  Çaci(^ue  nous  donna  un  vieux  Pilo- 
te 3 pour  nous  mener  à VOmtoccOy  8c 
Jious  offrit  de  VVrapo  ou  Bols  de  Brefil^ 
mais  }ele  remerciai,,  m'étant  contente 
d'en  avoir  chargé  le  bot  : & même 
cette  charge  ne  nous  fit  aucun  profit3 
car  la  tempête  nous  obligea  de  laiet- 
ter  à la  mer,  avant  que  d'avoir  pu  abor- 
der nôtre  vaiileau  : trop  heureux  en- 
core d'avoir  pu  fauver  nôtre  vie.  Mon 
Pilote  m'aprit  que  les  orages  font  ordi- 
naires autour  àQ yiüt  d'Oneario  ^ quieft 
à 6.  lieues  de  la  riviere  de  Capej^^'aka: 
a caufe  de  quoi  les  Indiens  croyent  que 
les  mauvais  elprits  y habitent , &z  que 
ceux  qui  s'endorment  là  pendant  le  jour, 
i^rès  avoir  bii , ou  autrement , meurent 
ians  aucune  rémifiion.  Le  tems  au- 
quel la  navigation  eû  la  moins  mau- 
vaife  en  ce  parage  c'efl  à nôtre  ioiftice 
d'hy  ver.  Le  vent  qui  régné  Je  plus  fre-. 
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^üemment  à cette  côte  c’eftIeNord, 
tnais  qui  tient  un  peu  de  l’Eft.  Q^nd  le 
Soleil  eft  en  deçà  de  la  Lignedl  eft  alTez 
Ibuvent  au  Sud,  principalement  la  nuit. 

Les/;îCj  ont  la  coutume  bizarre  de  fe 
faire  des  balafres  au  vifàge  & lur  le 
corps.  Ils  prennent  pour  cela  une  des 
dents  d’un  petit  animal  femblable  à un. 
fat , & S’en  marquent  le  vifage  , à peu 
près  de  la  façon  qu’un  graveur  conduit 
fon  burin  fur  le  cuivre. 

Les  Sehaios  habitent  dans  l’Ifle  de 
GffvvAteri.  On  trouve  dans  la  Baye 
au  côté  de  l’Oueft  de  fort  bonnes  rades 
fous  de  petites  Ifles , & beaucoup  de 
poilfon , d’oifeaux,  de  fruits,  de  gibier, 
&c.  fur  tout  "à  l’endroit  où  la  Catane£s. 
jette  d.ins  la  mer.  Je  n’ai  pas  trouvé 
de  meilleurs  ports  en  toute  la  côte.  Au 
delà  des  montagnes  on  trouve  beaucoup 
de  Bois  Je  Bréfil , de  coton , de  poivre  , 
d’herbe  à foye  , d’arbres  ejui  produifent 
le  baume.  Il  y a beaucoup  de  raci- 
nes de  Wiapafa,  dont  le  goût  appro- 
che de  celui  du  gingembre  , & qui  font 
excellentes  contre  les  maux  de  tête  & le 
cours  de  ventre.  Toutes  les  rivières 
de  cette  côte  & celles  des  environs  de 
i’Oronaceo  viennent  des  vallées  de  la 
Oïi  en-  verra  les  noms  à k 

£ V 
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fin  de  cette  relation.  Celle  àlAmana  cft 
une  des  plus  rapides  & peut  porter  à 
£on  embouchure  des  vailFeaux  chargez, 
ies  habitans  devers  TEft  ne  vont  pas 
au-delà  de  Berbice  pour  faire  leurs  trai- 
tes. On  cueille  beaucoup  de  miel  au- 
tlellus  de  Curitinu  Les  Espagnols  n^onc 
pas  été  au-delà  à'IJfe^tieb^.  Les  naturels 
des  environs  appellent  cette  rivierela 
fcur  de  VOromcco  ^ parce  qu'elle  efl: 
fort  grande  Sc  quil  y a plufieurs  Ifles 
à ion  embouchure.  Ils  la  remontent 
en  vingt  jours.  Après  cela  ils  portent 
leurs  provifions.  Au  retour  ils  vont  re- 
prendre leurs  canots  pour  les  porter 
Ters  le  lac  que  \es  faos  nomment 
fanowini  & les  Cambales  Patime.  Les 
naturels  du  Païs  difent  que  ce  lac  eft 
fi  grande  qu'il  ne  différé  aucunement 
d'avec  la  mer.  C'eft-là  qu'eft  Marna. 

. Les  Efpagnols  avoient  réfblu  de  bâ- 
tir une  Ville  fdr  cette  riviere  dont  j'ai 
parlé  : mais  ceux-ci  n'étoient  pas  des 
gens  de  Berreo.  Ils  étoient  de  U Mar-* 
guérit e & de  Caracas.  Saint  fa^o  les 
fommandoit , & cela  lui  attira  la  colcre 
de  Berreo  & la  perte  de  fa  liberté.  Voi-^ 
çi  l'hiftoire  de  St.^agho. 

Apres  les  mauvais  fuccès  de  Berrf9 
dans  i’entreprife  avoir  faite  coa;: 


ûniam*  icj 

tre  la  Guime  , les  deux  Gouverneurs 
de  CaYAc^^s  &c  de  la  Marguerite  réfo- 
Jurent  de  ruiner  Berreo  dans  lieiprit  du 
Roi  à'Efpagne  &c  de  le  faire  enfuite 
charger  du  loin  de  la  découverte  de  la 
Guiane.  Ils  envoy  èrent  au  Roi  des  gens 
de  leur  parti  pour  infinuer  à Sa  Maje- 
fté , que  Berreo  n’étoit  pas  propre  pour 
executer  ce  delfein^  & qu'étant  vieux 
il  ne  penfoit  plus  qu'à  Icsplailîrs;  que 
cette  entreprife  demandoit  un  homme 
de  tête  & de  main.  Ils  ajoutèrent  qu'un 
Angldïs  de  diflinétion , ( c'étoit  le  Che- 
valier Raleigh)  avoit  déjà  fait  divers 
progrès  dans  le  Païs  ^ de  qu'il  y avoit 
apparence  qu'ayant  eu  occafion  de  con- 
noître  dans  Ion  voyage  les  richelfes  de 
là  Guiane  ^ fa  nation  n’en  demeur croit 
pas- là,  & mettroit  au  contraire  tout  en 
œuvre  pour  conquérir  le  Païs  ; mais 
que  les  Anglots  n'étoientpas  en  état  de 
Soutenir  cette  entreprife  contre  les  for- 
ces de  Sa  Majefté.  Ils  inlînuerent 
qu'il  failoit  ôter  le  commandement  à 
Berreo^  & recevoir  l'offre  qu'ils  failoient 
de  leurs  fervices  en  cette  occafion.  Ce- 
pendant Domingo  de  Fera  , Lieutenant 
de  Berreo  , arriva  avec  quantité  d'or 
qu'il  apportoit  pour  faire  du  monde. 
Celui-ci  rétablit  dans  fefprit  du 
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Roi  5 8c  fit  en  forte  qu'on  lui  accorda 
dix  vailïeaux  & toutes  les  provilîons 
riécelfoi^s  pour  foutçnir  les  deifeins  de 
Berreo.  Sa  M.ajeidé  ordonna  même  que 
dix-huit  de  Tes  vailFeaux  rcftaiFent  à la 
Trinité^  julqu'à  ce  que  Tlfle  fut  entie- 
^ îeînent  nétoyée  d'ennemis. 

Les  Gouverneurs  de  Caracas  8c  de 
de  la  Marguerite  n'attendirent  pas  le 
retour  de  ceux  qu'ils  avoient  envoyé  au 
Roi,  pour  dépoifeder  & détruire  Ber- 
Teo,  Çelui-ci  leur  échappa  & fe  fauva 
Ters  la  riviere  de  Charles  ^ en  attendant 

Antonio  de  Ximenés  lui  envoiât  quel- 
que fe  cours  de  la  nouvelle  Grenade  : 
mais  Larrivée  des  dix-huit  vailfeaux  à 
la  Trinité  rétablit  Berreo  &c  rompit  les 
anefores  des  rebelle^.  Su  ^agho  fot  ar-  ' 
tèté  prifonnier  5 & les  gens  fo  di/perfe- 
rent  de  côté  ôc  d'autre.  Les  dix-huit 
vaiiTeaux  partirent  enfuite  de  la  Trinité 
*&  dix  autres  relièrent  à Concarabia  pour 
nous  furprendre.  Cell-là  le  raport 
qu'un  Indien  me  fit. 

Le  6.  Avril  nous  ancrâmes  à Pem- 
bouchure  de  l'OromccOy  après  avoir  em- 
ployé 25.  jours  a reconnoîtie  les  côtes. 
Nous  ancrâmes  la  première  nuit  for  10. 
hrallès.  Le  jour  fuivanc  deux  canots 
nous  apportèrent  des  provilîons.  Ces 
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mots  étoicnt  commaHclez  par  deux 
<jt4es  ennemis  des  Espagnols  qui  leur 
/oient  enlevé  pluiîeurs  de  leurs  fem*- 
les  ; car  tout  Chrétiens  quhls  font;,  il  y 
1 a piufieurs  parmi  eux  qui  ont  jufqu'à 
ix  ou  douze  Concubines  ; mais  pour^ 
ù que  la  maiibn  fbit  ornée  par  tout 
e Croix  & de  chapelets , ils  fe  per- 
jadent  que  les  Concubines  ne  les  en> 
êcheronc  pas  d’aller  droit  au  Ciel.  Je 
l'informai  -des  Caciques  touchant  l’état 
es  affaires,  ôc  ils  me  demandèrent  à 
sur  tour  l’état  de  mes  forces  &:  h )e 
i^étois  venu  qffavec  un  vaiffeau  : à 
uoi  je  répondis  que  j’étois  venu  pour 
lire  traite  mais  qu’a  nôtre  retour 
n yîn^ltterre  toute  la  FJote  mettroit  à 
1 voile  5 que  cependant  je  les  aiderois 
le  toutes  mes  forces  en  ce  qui  feroit 
e plus  preffé.  Alors  un  des  principaux 
ndiens  me  fit  cracher  dans  la  main 
rolte , pour  ligne  de  l’amitié  que  nous 
liions  lier  eniemble  ; apres  cela  il  en- 
voya un  de  fes  canots  pour  en  amener 
^îngt  qui  étoient  plus  loin  & envoya 
’ autre  annoncer  nôtre  arrivée.  Auffi- 
ôt  après  ces  Indiens  aflemblerenc  leurs 
rens  , firent  des  feux , & fe  mirent  dans 
leurs  Hamacs  , où  ils  fe  racontoienc 
natr’eux  les  beaux  faits  de  leurs  ancc-; 
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1res,  maudilïànt  & défiant  leur  enn^ 
mis , él«vant  au  contraire  leurs  amis 
& leurs  alliez  , aulquels  ils  donnèrent 
les  titres  les  plus  magnifiques  qu’il  leuif 
fut  polîîble  de  trouver.  Deux  heures 
/è  pallerent  ainfi araconter  leurs  proüel- 
fes  & à fumer  du  tabac  ; car  la  pipe  fait 
leurs  pafletems,  jufqu’à  ce  qu’il  foit 
heure  d’aller  au  Confeil.  * 

Un  des  Caciques  m’aprit  que  le  Païî 
©ù  Maccure^uari  eft  fituée  s’appelle 


Muchiken.  Cette  ville  de  Maccure 


guari  eft  la  première  de  la  GuiaHe.  El- 
le eft  dans  une  belle  vallée  , près  de 
hautes  montagnes  qui  s’étendent  aiî 
Nord-Oueft.  Il  y a fix  lieues  de  Ca- 
rapana  à cette  ville , & Marna  elt  à 
fix  journées  plus  loin.  Iis  prennent  la 
route  àcslravvalzeris  le  long  de  k rivie-” 
te  à’Amacur  ; cette  route  étant  plus 
commode,  bien  qu’elle  ne  foit  pas  la 
plus  courte  ,•  car  celle  de  Carapana  eft 


plus  difficile  à caufe  des  montagnes. 


Les  Caps^ares  ^ peuple  habillé , habi- 
tent aux  environs  des  lieux  où  VOro- 
mcco  prend  fon  nom  âc  s’étendent  fort 
avant  dans  le  Pais.  Leurs  limites  vont 
jufqu^au  lac  de  Patime.  Le  /ktareuwi* 
m traverfe  les  terres  & le  jette  dans 
VOmiQccQ^  eft  à vingt  journées 
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î ^embouchure  du.  W^iapoh^o  y à 2 «>.  de 
arima  y à 1 5 . d'Amacur  ^ à i o.  d*Ara-^ 
ri,  La  meilleure  route  pour  aller  à 
'îanoa  n'eft  pas  par  Maccureguari  y k 
aufc  des  mauvais  chemins  qu’on  y trou- 
e.  Les-  Caribes  qui  demeurent  ver.S 
: haut  de  VOromque  connoilfent  fort 
en  les  autres  naturels  du  Païs^dc  par- 
:nt  le  même  langage  que  nôtre  Inter- 
rete.  Tout  ce  que  )e  viens  de  dire 
(l  dans  les  propres  termes  du  Cacique  y 
ui  me  confirma  le  raport  qu’on  nous 
voit  fait  des  hommes  fans  tête  & qui 
ne  la  bouche  fur  la  poitrine.  {La  fa^ 
le  de  ees  Acéphales  ejl  fmdce  fur  ce  qi40 
îs  peuples  fefont  par  artifice  des  épaules 
xtrémement  hautes  y ÇTsettant  au  rang  des 
eautez.  du  corps  cette  taille  bizarre  O’  di-- 
nme  ) Ces  Acéphales  prétendus  s’ap- 
ellent  en  langue  Caribe  Chiparemias y èc 
n celle  de  la  Guiane  Ewiapammos,  Je 
l’ofe  prefque  pas  r.apporter  ce  qu’il 
ne  dit  de  certains  autres  Caribes  , qu’ils 
knt  la  tête  fort  longue  & prefque  fem- 
Jable  à celle  d’un  chien , qu’ils  fe  tien- 
lent  le  jour  dans  la  mer  , comme  les 
Vmphibies , & n’en  Ibrtent  que  la  nuit. 
€ n’ai  garde  d’exiger  que  le  Leâeur 
[joute  foi  à de  femblables  récits.  Il  me 
)ârla  auffi  d’une  riviere  ^ qu'il  me  nome 
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iT^a  Cdwioma  y qui  eft  près  à^VAra^ 
tetù  II  me  dit  que  les  montagnes  de 
Cuepjn  y aux  environs  defquelles  on 
trouve  les  habitations  de  Carapana, 
font  înaeceffibles  , que  les  Amapago* 
f^7-ft)nt  des  images  Ou  ftatucs  d'or  maf- 
lîf  d'une  grandeur  prelqu^énorme , qu'ils 
habitent  fur  la  riviere  de  Charles  y à cinq 
journées  de  chemin. 

Nous  apprîmes  près  du  port  de  Cara* 
f ana  , que  dix  Efpagft&ls  iüoi^ntzWez^i 
Barima  avec  des  marchandiles  ^ 
qu^'on  les  avoit  tous  malîàcrez.  Après 
cela  nous  fîmes  voile  du  côté  de  TV 
fiawdru  II  y a au  milieu  de  la  rivie-^ 
re  près  de  l'embouchure  de  celle  de 
Charles  une  liîe  élevée.  Un  certain 
indien  vint  à nous  en  cet  endroit-là  > 
plutôt  pour  épier  nos  forces  que  par 
aucune  affeâion  pour  nous  s quoi  qu'il 
affeétâc  de  nous  donner  des  avis  fur 
les  grandes  forces  des  Efpagnch,  La  vé- 
rité eft  qu'il  venoit  tâcher  de  découvrir 
nôtre  état.  A force  de  menaces  de  de 
promefîès  nous  lui  fîmes  avouer  la  vé- 
rité. Après  avoir  palfé  deux  jours-là, 
je  réfolus  d'aller  chercher  Puttma  dans 
les  montagnes  ^ & je  fis  vingt  miles  en 
lîx  heures  ^ defeendant  toujours  da  ri- 
Tkrc.  Le  jour  fuivant  j'aüai  à terrQ 
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rec  quelques-uns  de  mes  gens  potfr 
cher  de  troquer  aux  Indiens  des  ha- 
ies & des  couteaux  pour  de  Por  : mais 
n"y  eut  pas  moyen  de  faire  traite  ^ 
irce  qu'ils  s'étoient  fauvez  ^ nous  pre^ 
ant  fans  doute  pour  des  Espagnols. 
îon  pilote  Gilbert  olFrit  de  me  con- 
uire  à une  certaine  mine  d'or  que  Puti^ 
la  liii  avoit  montrée  / à une  journée 
e chemin  du  lieu  où  nous  étions  à 
ancre.  Je  vis  de  loin  la  montagne 
rès  de  laquelle  eft  la  minCi  & je  ne 
roi  pas  qu'elle  fut  à quinze  miles  t 
)uoiqu'il  en  Ibit , mon  Indien  me  dit 
ornment-  on  prend  l'or  dvins  les  fables  , 
e la  riviere  nommée  Mncarovmi , qui 
fa  fource  dans  le  rocher  où  eft  cette 
line.  Il  me  raconta  auffi  > qu'il  étoit 
YOçPutimay  lorfque  les  Efpagnds  firent 
erir  /Vlorequito  ; qu'on  avoit  rélblu  de 
acheter  par  la  découverte  de  cette  mi- 
le la  vie  de  ce  Cacique  ^ mais  que  l'on 
onfîdera  que  ce  moyen  leroit  inutile 
our  fauver  le  captif  ^ 6c  avanceroit 
éulement  la  perte  de  tout  le  Païs. 
Unfi  elle  demeure  cachée  jufqu'à  main- 
enaîit  , i8c  même  les  principaux  d'en- 
re  ces  Indiens  la  cachent  au  peuple  3 & 
)ublient  qu'un  dragon  énorme  dévoré 
:eux  qui  malheur eufement  viennent  à 
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s’égarer  aux  environs  du  rocher  oi 
renferme  cette  riche  mine.  Nôtr 
guide  nous  a/ïiira  qu’à  nôtre  retour  ; 
s’oÆoit  d’aprivoifcr  le  dragon , pourv 
qu’on  lui  donnât  du  vin.  J’aurois  vot 
lu  avoir  une  connoilfance  plus  parti 
tuliere  de  cette  montagne  , à cauf 
que  je  ne  tirois  d’ailleurs  que  fort  pe 
de  fruit  de  ce  voyage  pénible  Mai 
la  iituation  de  nos,  affaires  me  rendit  1 
ehofe  impoffible. 

Pendant  que  nous  étions  à terre,  le 
geais  du  bot  prirent  un  canot  où  il  j 
âvoit  trois  hommes  ^ dont  un  étoit  do 
meâiqiie  de  J^apris  diverie; 

pardcularitez  par  ce  moyen ^ entr'au*- 
très  qu  il  vouloir  peupler  d* 

1 Ifle  de  îa  Trinité^  &c  tranfpi^ntcr  le^ 
naturels  de  cette  Ifle  parmi  les  Cajfa- 
qu’il  travailloit  à entretenir  une 
éternelle  inimitié  encre  ces  difFerer« 
peuples  ; que  Topiawari  étoit  mort^  6t 
^que  Goedwin  avoir  été  dévoré  par  un 
tigre  ^ &c. 

En  remontrant  la  riviere  ^ nous  paP- 
•sames  devant  Toparimaca,  Lorlque 
nous  fûmes  près  du  Port  de  Carapmay 
celui-ci  nous  envoya  cinq  ou  fix  ca- 
nots 5 & nous  promit  de  ie  rendre  au- 
près de  nous  le  jour  fuivant.  _ Nous. 


€iiiane.  _ 

ittcntîiffl'es  inutiiement  cinq  riu  fiM 
urs , & à la  fin  il  nous  envoya  un  de 
s Indiens  pour  nous  dire  qu  étant  vieux> 
firme  & fans  forces , il  nous  prient 
; rexc\ifer } outre  que  fans  cela  mc- 
e les  mauvais  chemins  l’empêche- 
fient  de  venir.  Ce  mellàger  nous 
pprit  allez  bien  la  difpofîtion  des  peu- 
les  voilîns  à l’égard  des  & 

ous  fit  voir  qu’ils  ne  pouvoient  pro- 
rement compter  que  fur  l’amitié  d.es 
irwaeas  , peuple  , fuivant  Y Indien  ^ 
eu  nombreux  ; que  les  Gmhp  de  Gu^ 
ipa  , une  partie  des  Tinnkivnj  & tous 
es  autres  peuples  , tant  3^^' 

oignez,  le  trouvèrent  difpofez  a le  lou- 
ever  contre  l’Efpagnol , & que  les  Pa- 
■iami , par  les  téf  fêS  defquels  l’etme- 
ni  feroit  obligé  de  palTer  , etoieilt  ai- 
êz  puilfans  pour  leur  réfifter.  Les  In- 
s'im  s’imaginent  que  ces  derniers  font 
grands  Ibrciers  & ont  le  fecret  de  iC 
rendre  invulnérables.  On  trouve  cnez 
Eux  des  pierres  blanches  d’une  li  gran- 
de dureté , qu’il  eft  impolTible  de  les 
rompre  s & des  Indiens  difent  que  ces 
Pariavatos  fe  rendent  invulnérables  en 
Rangeant  ces  pierres.  Il  me  raconta 
tnfuite  comment  les  Irawaquerts  ont 
lâifié  aoitre  i’hçrbç  de  leurs  xampa-. 
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fenes  depuis  trois  années , dans  le  de 
iein  d’y  mettre  le  feu  dès  que  les  Efp. 
gmls  entreront  dans  le  Païs  3 & il  ajoi 
ta  que  l'Encà  avoit  levé  une  armée  d’i 
foremerios  pour  garderies  frontières  d 
les  Etats  , & que  Tes  troupes  cani 
poient  aduellement  au  Sud  des  monta 
gn«  3 a une  journée  des  Ejpagmls.  ^ 
^ Comme  nous  étions  ancrez  à une  joui 
nee  de  Carapam  , je  projettois  de  l’ai 
1er  trouver;  mais  nous  fît  confi 

derer  que’  dans  Pétât  où  les  chofe 
étoient,  fî  les  Efpagmls  en  a voient  con 
noillance  , ils  attaqueroient  Caravam 
tomme  leur  ennemi  déclaré.  Ainii  j« 
ne  jugeai  pas  à propos  de  m’arrêter-Ii 
plus  long-tems.  Avant  que  de  partir  , 
^inÇact^ue  des  Cyawamas , qui  habi- 
tent aux  environs  de  la  Triniti  à la  ri- 
■ viere  Araznjam  , vint  me  trouver  avec 
quinze  canots  pour  fc  joindre  à noua 
^ es  Cyt.t.ov^ïiK^i.s  habitoient  auparavant 
^ Macnreo , où  les  Espagnols  vinrent  les 
iurprendre  & attaquer  dans  la  nuit, 
trente  hommes, 
& brûlèrent  leurs  habitations  , parce 
que  ces  Cyav^vannns  ne  leur  vouloient 
pas  troquer  de  l’or.  Avant  que  de  par- 
tir j envoyai  à Carapuna  \xnptz(znt  de 
lex.  Nous  demeurà.Ties  enfuite  huit; 
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rs  à dcfccndre  la  riviere  ^ que  nous 
lûmes  appeller  %^leana  ^ du  nom 
Chevalier  Ealeigh^  le  premier  de 
zAngloirs  qui  l*a  remontée.  La  pi.* 
e avec  laquelle  nous  devions^  faire 
es  de  conferye  ^ & que  nous  avions 
iuë  fur  les  Côtes  à' Angleterre  ^ nous 
ignit  à l'embouchure  de  la  riyiere. 
î avoit  rodé  autour  de  trois  ou  qua-^ 
femaincs  fur  la  côte, 
e dois  dire  à l'égard  de  ces  peuples  ^ 
Is  ne  font  point  du  tout  méchans  s 
nd  pn  leur  témoigne  de  l'amitié , 
m ont  de  la  reconnoilfance  ; mais, 
le  foufrent  point  patiemment  les  in- 
’S  qu'on  leur  fait , & s'en  vangenç 
L-tôt  qu'ils  en  trouvent  l'occa/îop. 
fous  prîmes  toutes  les  provifions  df 
inalfe  & la  brûlâmes  enluite  ^ par- 
[u'elle  ne  nous  pouvoit  plus  fervir  5 
lite  nous  fîmes  voiles  du  coté  de 
^ de  Tabaeo.  Cette  Ille  eft  très-bon- 
De  Tabaconous  allâmes  vers  Pun^ 
allero  , & ancrâmes  fur  dix  bralfes 
Mord  de  l'Ifle  & à cinq  ou  lîx  mi- 
3e  Pumo-G allero.  Nous  tirâmes  un 
^ de  canon  &c  ramâmes  vers  la  ter- 
mais  il  ne  parut  aucun  Indien.  De-^ 
pus  lîllâmes  vers  Saime  Lucie  dc 
\t  Pincent,  & arrivâmes  enlu  e à la 
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JDominica.  Nous  Allâmes  apres  cek 
Nord-Ëft  pour  retourner  en  Angleterre. 

Mà  relation  feroit  impafaite  ^ /î  je  ne 
donuois  ici  en  abrégé  l'état  des  peu- 
ples &C  des  Vdîis  Aq  \2l  Guiane  ou  des 
eUvirons  que  j'ai  vifitez  dans  mon  voya- 

RiVÏERES.  PEirP'LUSi 


ï Arreruvari  gran-  ^ 
de  rivierç. 


’ Arwaes.  " 

, Pararwaes. 
*Caribes.  Tous  ces 
peuples  habitent 
autour  de 


wan. 


1 IwaricopOytïcs^  c Mapurwanas^ 


grande. 

3^  Matpari. 
grande. 

4 Caypurog  , 
grande. 

5 Arcoa  grande. 


c faos. 
AricarL 


Aricurri. 


6 Wiacopo  gran-^ 
de.  , 


7 VTanari. 

8 Capurwae. 
grande. 


Marovvanas* 
J Coomrack}. 

I Wacacoa. 
Waricace. 


.1 


Caribes. 


9 Cawo.  grande. 


lo  Wia.  grande. 


^aos. 

Aîawêrias. 


Il  Caïafie.  grande  Wiacas. 

GewateKa^  Me, on  y a UsSebaUf» 


CuiOHt.  II* 

Noms  des 

Noms  des 

1 V I E R E s. 

P E UP  L E s. 

Macuria^. 

Camroora. 

on  y a hs  Pirass. 

Mamamri^ 

on  J a les  Ipaies* 

Curari. 

on  y a ]j:%'Sehaios. 

Çurajjamini 

ntêmes  Indiens. 

Cunatîàima. 

les  faes  Ôc  lç« 
Arvvacas. 

Vraccu 

les  mêmes. 

Moraga. 

les  mêmes. 

AÎAVv^rpAn. 

les  mêmes. 

Amana,  gram- 
le  rivière. 
Capaleppo^ 

les  C^ribes^ 

MarofvvinL 

oü  y a les  PArarn^^ 

Owcowù 

Wiawiamù 

Aramataps. 

Wiapo. 

MacuTHwa*^ 

' VraccQ. 
j Car  api. 

tos* 

Chanmawiffi. 

on  y a les  Curipims* 

Eurowtç. 

on  y a les  Apotomos 

PawrOf 

on  y 2L  Us  Arwaeas* 

Suriname* 

on  y a des  Indiens. 
nommez  Caribine^ 

Shurama. 

les  même«. 

«i 
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Noms  des  Noms  des 


Riviekes.  Peuples* 


^6  Cupan4t, 

57  Wioma. 

58  Cuswiné> 

5 P Ivan  a. 

40  Cuntmi  ^ 

4e  fiviere. 


les  Arwaca$. 


on  y a les  Nequerh 


41  Winmvaru 

42  Berbke. 

45  Wapari. 


44  Waicavvini, 

45  Ai  ah  aw  aie  a. 
4(î  Lemerare. 


47  ' ^^cquebe. 


très-grande  riv. 


AfatooronL 

Coowtni. 

Chipanama» 

Aravvana* 

lîorebece, 

48  Pawraoma^ 
Anpacoio. 
Ecawini, 

Ai  anHtirovinu 


on  y zUsCharibi 
nis. 

les  Arvvacas  • 
les  Parawmis. 
on  y a les  Arwaeas 
les  Sebaios  & lei 
-Arwaeas. 
on  y a les  Panipis. 
on  y a les^rw^c’^x 
on  y a les  Waea- 
vaifls. 

on  y a les  ^aos  , iV- 

Anvacar.  \ 
Caribe\ 

Alaripis. 
Wacowaios. 
Irawaquer  s^  &c, 


on  y a les  ^aos. 
les  Panipis , &c 


4P  AEorug 


Guime* 


Noms  des 
Rivières. 


Noms  des 
Peuples. 


45  Moruga  ^ gran-  on  y a le^  faos* 
de  riviere. 

Tiara.  \qs  Arwacas^Scc* 

Chaimeragoro. 

f D Waini  , gran-  on  y a les  Carihes^ 
de  riviere. 

f I Barima  ^ gran-  les  mêmes, 

de  riviere.  & les  ArvvaC($s{ 

Caitooma* 

Awoca, 

^2.  Amacur, 

; grande  riviere. 
f3.  Aratori,  gran- 
j de  riviere. 
f4  Cawrooma  ^ 

I grande  riviere. 
jfj  Oronoco  y fleu- 
ve y qui  a à fon 
i embouchure  les 
' Ifles, 
de  Jl^aipàtr. 

! àilracapom 
" d'Ovvarecapa* 
de  W aruc  an 


Les  Arvvaes  y &cc.  font  ennemis  des 
"^aos.  Ils  ont  quantité  de  pierres  bian- 
Terne  II.  F 
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ches  & vertes , dont  ils  fe  fervent  au 
trafic.  Ils  parlent  la  même  langue  que 
les  Timitivas  , ainfî  que  les  Arricaris  , 
qui  ont  auffi  beaucoup  de  pierres  verr 
tes  & blanciies.  Ceft  aux  environs 
i^’Iwaricopo , Vincent  Pinzjme  trou- 
va quantité  d'Emeraudes.  A l’égard 
du  Maipari  , du  Caiparog  & de  VArcoa^ 
je  crois  que  ce  /ont  des  brancbes  du 
grand  fleuve  des  Antnzjmes.  ies  pre^ 
mieres  montagnes  qu’on  voit , étant 
la  hauteur  du  Wianoko , font  au  cptc 
de  l’Eft  de  la  rivière.  Il  faut  aux  In- 
diens de  ce  quartier  vingt  journées  dp 
canot  pour  naviger  depuis  l’embouchu- 
le  de  la  riviere  jufqu’au  lac  où  eft 
Marna.  Cette  riviere  a diverfes  ca- 
taraéles  , aiafi  que  celle  de  Charles 
mais  elles  font  plus  éloignées.  Elle  eft 
environée  de  montagnes  vers  Ibn  em- 
bouchure. 

La  riviere  de  Wia  > le  jette  dans  la 
mer  avec  beaucoup  de  violence.  On 
trouve  fur  les  bords  de  cette  riviere 
beaucoup  de  bois  de  Brejtl. 

Les  Indiens  des  environs  de  Mantma- 
mri  font  en  petit  nombre  , mais  fort 
cruels  à leurs  ennemis  qu’ils  mangent 
fons  mifericorde.  Ceft  pour  cela  qu’ils 
n’emploient  pas  le  poifon  dans  les  com- 
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bâts  : au  lieu  ‘^uef  la  plupart  de  leurs 
voiiins  fe  fervent  à la  guerre  de  flèches» 
trempées  dans  le  fuc  d^une  herbe  nom- 
mée Wapeto, 

Des  Indiens  de  la  Guiane  occupent  les 
environs  du  Capaleppo  ôc  du  Curnimi  , 
rivières  qui  viennent  des  vallées  voifl- 
^es  de  la  iburce  de  X'Amana. 

L^Vr^ceo  J de  même  qu^une  grande 
Ipartie^^de  ces  rivières,  n'efl:  pas  éga- 
liement  navigeable  dans  tout  fbn  cours  „ 

feaufe  des  rochers  qu'on  rencontre.  De 
embouchure  de  cette  riviere  à fa  four- 
ce  , où  les  Indiens  de  la  Guiane  ont  di- 
jvers  villages  , il  y a dix  journées  de 
^navigation.  Les  bords  de  la  riviere  &c 
toute  la  côte  ont  beaucoup  de  miel> 
|de  baume,  & de  bois  de  BreJiL  On  y 
trouve  auiîî  du  coton  &c  de  Therbe  à 
lïbye.  Les  hamacs  des  Indiens  de  ce  quar- 
!tier-là  Ibnt  travaillez  avec  beaucoup 
|d’indufl;rie.  On  y trouve  outre  cela  de 
|i’or  & des  Pedras  Huadas  ôcc.  Ils  re- 
j coi  vent  des  autres  Indiens  des  plaques 
laor  en  échange  de  leurs  canots  & les 
I plaques  d’or  k)nt  proportionnées  à la 
grandeur  des  canots.  Ils  les  troquent 
iaulîi  pour  du  fer.  Par  exemple  une 
I hâche  eft  la  valeur  ordinaire  d'un  ca^ 
inot.  Ils  ont  quantité  de  drogues  , de 
I Fij 
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gommes  & de  racines , qui  demandés 
roient  bien  la  recherche  des  habiles 
Botaniftes.  Ils  ont  quatre  plantes  fort 
venimeufes  , dont  voici  les  noms. 

Ouraru 

Carajfu 

Tarapara. 

Ils  en  ont  auffi  qui  font  des  contre^ 
poilbns  ^ fçavoir  ^ 
le  Turara* 
le  Wapo. 
le  Catarapama, 
le  Macatto. 

Je  donne  pour  avis  à ceux  qui  vou- 
dront pénétrer  dans  les  terres  de 
riquc  du  côté  de  la  Guiane  y qu'ils  doi- 
vent prendre  leur  hauteur  à la  Trinitç  ^ 
cette  route  étant  la  plus  courte  & la  plus 
facile. 

Voici  les  noms  des  Efpagnols  y qui  en 
divers  tems  ont  tâché  dç  découvrir  la 
Guiane,  Diego  d^Ordaça  partit  en  1 5 5 1 T 
de  Leon  pour  cette  entreprife  ^ entra 
par  VAmana  y Sc  marcha  1 5 . jours  avant 
que  de  pouvoir  arriver  à VOronocco.  Il 
avoit  amené  un  millier  d'hommes  avec 
lui  d'Efpagne.  Il  mourut  à fon  retour. 
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^itn  Coruz.  entra  dans  \'j4maz,onei\çc 
rente  hommes  > Sc  depuis  on  n'en  a pJus 
htendu  parier.  Gafpar  de  Silva  & fes 
[eux  freres  fe  mirent  en  mer  à Tene-- 
jfi  ôc  prirent  deux  cens  hommes  avec 
ux  pour  renforcer  Diego  ^ dont  )e  viens 
le  parler.  Ces  trois  freres  allèrent  çher- 
dier  le  Dorado  Iq  long  de  VAmaz^om. 
^ais  après  bien  des  peines  inutiles  ^ ils 
letournerent  à la  Trinité'  & y moururent 
ous  les  trois*. 

f ean  Gonz^ales  le  mit  en  mer  à la  Tri^ 
îité^out  aller  chercher  la  Guiane  : mais 
[ans  un  faccès  remarquable.  Philippe 
îe  Vren  Sc  Pedro  àt  Limpias  ne  furent 
pas  plus  heureux.  Le  dernier  fut  tué 
^ar  le  Cacique  Putima.  ^eronimo  d'Ortal 
^ dépenia  une  partie  de  ion  bien , de 
^ourut  enfîjite  fubicement  à Saint  De- 
iimgo,  Ximeneti  5c  Pedro  àD?fua  tente- 
ent  le  même  delfein. 

Le  Moine  Sala  entra  dans  la  Guiane 
în  1^60.  avec  un  autre  Millionnaire  Iba 
:ompagnon.  Ils  avoient  dans  leur  voya- 
ge des  Indiens  pour  guides  , 5c  ils  enra- 
>ortoient  des  plaques  & quelques  figu- 
les  d'or  pur  , quand  ^ en  palFant  une 
jiviere  ils  furent  malPacrez  par  quel- 
les Indiens.  Hernandez^àt  S erp  a ^ Die- 
'odcT ^rgàs  6c  fon  fils  périrent  de  mê:;, 
m F iij 
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Cacêres  entreprit  la  découverte  de  la 
Cutané  du  côté  delà  nouvelle  Grenade  ^ 
'jnais  il  n’alla  que  juiqu’à  Matachines. 
Je  ne  dis  rien  de  Berreo  y ni  de  quelques 
autres  dont  il  a déjà  été  parlé  dans  la 
Relation  de  la  Guiane  ^2lx  le  Chevalier 
jRalé^h, 

jintoine  Sedenne  entreprit  au/E  en 
rj. . . . d’aller  découvrir  la  Guiane^\cc 
trois  cens  hommes  choifis.  Ils  fit  une 
capture  alFez  confiderable  en  or^  & prit 
quantité  à' Indiens  y qu’il  emmena  en- 
chaînez. Il  en  périt  plufieurs  en  che- 
:siin^  & les  cadavres  de  ces  malheureu^^ 
Indiens  attirèrent  aux  Efpagmls  la  guer- 
re des  Tigres  ^ qui  vengerent  les  In^ 
diens*  Sedeyrne  & la  meilleure  partie  de 
fes  gens  périrent  en  Guiane. 

^ugujlm  Delgade  y tâcha  de  faire  cet- 
te découverte  du  coïkà^^  Cumanawgo-- 
îos  avec  J 5.  fantafins  & trois  Cavaliers* 
La  guerre  des  Indiens  des  montagnes 
contre  ceux  des  vallées  le  favoriîa  Ir 
bien,qu’il  avança  confiderablement  dans 
le  Pais.  Un  des  Caciques  du  Pais  le 
reçut  le  plus  gratieu/ement  qu’il  fut 
poffible  & lui  fit  preient  de  joïaux  d’or, 
d’e/claves  & de  quelques  filles  : mais  les 
Efpagmls  y les  payèrent  d’ingratitude  , 
leur  enlevèrent  autant  d'or  qu’ils  pu- 
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De  la  découverte  des  ijles  de  Pa^ 
laos  3 ou  nouvelles  Philippines» 


Le  navire  fur  lequel  nous  nous  em*- 
barquâmes  pour  aller  à la  décou- 
verte des  Mes  de  Palaos  , s'appelloic  Id 
Sainte  Trinité ^ & avoit  quatre-vingt- 
fix  hommes  d'équipage.  Il  étoit  com- 
jnandé  par  le  fergent-ma)or  Don  Fran- 
çois PadiJla  : . il  menoit  avec  lui  les 
Peres  Duberon  & Cortil  Millionnaires 
Jefuites  ^ accompagnez  du  Frere  Eftien- 
nc  Baudin  3 qui  alloient  porter  la  Foi 
chez  ces  InfuJaires. 

% Ce  fut  le  14.  de  Novembre  de  l’an- 
née 1710.  quejelbrtis  des  Ifl es  Phi- 
lippines 3 & que  je  fis  route  pour  re- 
connoître  les  Ilîes  de  Palaos , me  lup- 
pofant  être  pour  lors  par  treize  dégrez 
>3aeuf  jnhiuces  dç  latitude,  ôc  par  i44* 


Relatioft  eu  forme  de  j^ouma!.  iij 
iégrez  ii.  minutes  de  longitude. 

Je  navigai  quinze  Jours  , comme  il 
cft  marqué  dans  la  Carte  jour  pour 
jour  , ,&  le  30.  Novembre  de  la  mê- 
me année  ^ nous  découvrîmes  la  terre,, 
qui  nous  reftoit  au  Nord-Eft  trois  dé- 
grez  Nord  à environ  trois  lieues,  ayant 
obfervé  quatre  à cinq  dégrez  de  va- 
riation Nord-tft  dans  cette  route.  Nous 
revirâmes  de  bord  pour  en  approcher 
de  plus  près,  & nous  découvrîmes  qu'il 
y avoit  deux  Ifles , que  le  P.  Dubero» 
nomma  les  Ifles  de  Suint  ^ndré , parce 
qu’on  célébroit  ce  jour-là  la  fête  de  ce 
■grand  Apôtre. 

Lorique  nous  fumes  proche  des  Ifles, 
nous  apperçûmesun  batteau  qui  venoic 
à nous  , & dans  lequel  il  y avoir  de 
:Ces  Inlulaires  qui  nous  crioient  de  loin  : 
Mupia  , mapia  , c’eft-à-dire  bonnes 
gens.  Un  Palaos  qui  avoir  étébaptife 
à Manile  , & que  nous  avions  mené 
avec  nous , fe  montra  à eux , & leur 
parla.  Auffi-tôt  ils  vinrent  à bord  : ils 
nous  dirent  que  ces  Ifles  s’appelloient 
Sonforcl , & qu’elles  étoient  du  nombre 
I des  Ifles  de  Palaos-  Ils  firent  paroître 
' beaucoup  de  joye  d’être  avec  nous,  & 
ils  nous  la  témoignèrent  en  nous  baifant 
iJes  mains , & en  nous  embralfant. 

F y. 
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Ces  peuples  font  bienfaits  de  corps; 
& d'une  cowplexion  robufte  : ils  vont 
tout  nuds  3 excepté  vers  la  ceinturç- 
où  ils  fe  couvrent  d'un  morceau  de 
natte  : leurs  cheveux  iontpre/que  creC 
pus^  ils  ont  fort  peu  de  barbe;  &pouf^ 
îe  garantir  de  la  pluy e ^ ils  portent  lur 
les  épaules  un  petit  manfeau  fait  de  fil 
de  patates  ^ & fur  la  tête  une  eipece  de 
chapeau  de  natte  au  tour  duquel  ils 
attachent  des  plumes  d'oiieaux  toutes 
droites.  Ils  furent  iurpris  de  voir  nos 
gens  fumer  du  tabac  ^ & ils  parurent 
faire  grand  cas  du  fer.  Quand  ils  en 
appercevoient  ^ iis  le  regardbient  avec 
des  yeux  avides , & ils  nous  en  deman- 
doient  fans  celle. 

Après-midi  deux  autres  bateaux  vin- 
rent à nous  chargez  chacun  de  huit  hom^ 
mes.  Aullî- tôt  qu'ils  approchèrent  de  nô- 
tre bord  J ils  fe  mirent  à chanter  ils  rc- 
gloient  la  cadence  en firappant  des  mains; 
fur  leui^  Guides.  Quand  ils  eurent  abor- 
dé ^ iis  prirent  la  longueur  de  nôtre  bâ- 
tfrnent^  s'imaginant  qu'il  étoit  fait  d'u- 
ne lente  piece  de  bois  : quelques  autres; 
comptèrent  les  hommes  qui  étoient  fur 
nôtre  bord.  Ilsi  nous  apportèrent  quel- 
ques cocos  , du  poilïon  ^ & des  her- 
jbes.  Les  Mes  font  toutes  couvertes 
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3’arbres  jufques  fur  le  bord  de  la  mer. 
Leurs  bateaux  nous  parurent  aflez  bien- 
faits : ils  fe  fervent  de  voiles  latines  , 
Sc  un  côté  du  bateau  eft  Ibûtenu  par 
un  contre-poids  qui  l’empêche  de  tout- 

Nous  leur  demandâmes  a quel  air  de 
vent  reftoit  la  principale  de  leurs  Ifles, 
qui  s’appelle  Panloq  , & ils  nous  mon- 
tèrent le  Nord-Nord-Eft.  Ils  nous  ajou- 
tèrent qu’au  Sud-Quart-Sud-Oucftj  & 
au  Sud-Quart-Sud-Eft,  font  encore 
deux  Ifles . dont  l’une  s’appelle  Me- 
rieres , & l’autre  Foula.- 

Quand  nous  nous  fumes  un  peu  ap- 
prochez de  la  terre  , j’envoyai  mou 
Aide-pilote  pour  chercher  avec  la  fon- 
de un  endroit  où  l’on  pût  mouiller.  La 
chaloupe  étant  arrivée  à un  quart  dé 
lieue  de  l’Ifle  , eUe  fut  abordée  par  deux 
bateaux  du  pais  ou  il  y avoit  plulîeurs 
de  ces  Infulaires  ; l’un  d’eux  ayant  ap- 
perçu  un  fabre , le  prît  j le  regarda  at-* 
tentivement  y Ôc  fe  jetta  a la  mer  1 em- 
portant avec  lui.  Mon  Aide-pilote  nei 
put  trouver  aucun  lieu  propre  a jét-^ 

ter  l’ancre  , parce  que  le  fond  etoit  dd 

roche , de  qu’il  y avoit  grand  fond  par 
I tout.  Quand  il  fut  de  retour , ) envoîai 
encore ks  trois  heures  un  autre 
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homme  pour  chercher  un  mouillage 
Il  alla  tout  auprès  de  Ja  terre  y & il 
trouva  y comme  le  premier  ^ qu^il  y 
ayoit  par  tout  grand  fond  de  roche  ; 3c 
fon/î  nul  endroit  ou  hon  put  jetter  Tan- 
cre. 


Pendant  ce  temps-là  je  me  foûtenois 
^ la  voile  contre  le  courant  qui  portoit. 
^vec  vitelFe  au  Sud-Eft.  Mais. le  vent 
étant  ¥#îiu  a manquer  ^ nous  dérivâmes  * 
nu  large.  Alors  les  Iniulaires  qui  étoient 
venus  fur  nôtre  bord  ^ rentrèrent  dans 
leur  bateau  pour  s’en  retourner.  Les 
^eux  Miiïïonnaires  voulurent  engager 
l’un  d’eux  à demeurer  avec  nous^  mais 
ils  ne  purent  l’y  réloudre  : ils  l’entretin- 
rent quelc[ue  temps  des  véritez  de  la 
Religion  j & ils  lui  firent  prononcer  les 
Saints  Noms  de  Jésus  de  de  Marie  ,■  ce 
qu’il  fit.  On  l’interrogea  fiir  la  gran- 
deur de  l’Ille  , & lîir  le  nombre  de  les 
fcabitans.  Il  répondit  que  i’Ifle  avoic . 
bien  deux  lieué's  & demie  de  tour,  & 

2u’il  pouvoir  y avoir  huk-cent  per- 
mnes  ; qu’ils  vivoient  de  cocos , de 

Eoiflbn  3 Sc  d’berbages.  J’obfervai  la 
auteur  du  Soleil  à midi,  Sc  )e  me 
trouvai  par  cinq  dégrez  feize  minutes 
4e  latitude  Nord  5 & la  variation  au 
lever  du  Soleil , fut  trouvée  cinq 
degrés  Notd-£ft. 
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Les  colirans  nous  emportèrent  au  lar^ 
;e  vers  le  Sud-Ell  avec  violence  ^ de 
brte  que  nous  ne  pûmes  regagner  la 
erre  que  le  quatrième  à fix'heurès  du 
natin.  Nous  nous  trouvâmes  alors  à 
’embouchure  des  deux  Ifles.  penvoiai 
a chaloupe  pour  chercher  un  bon- 
noüiliage.  Ce  fut  inutilement.  Elle 
evint  à quatre  heures  du  foir  , ap- 
iortant  pour  nouvelle  3 qu'^il  y avoit 
;raiid  fond  de  roche  par  tout  3 & quhi 
toit  impolTible  de  jetter  hancrc. 

Le  cinquième  à fept  heures  du  ma« 
P : les  Peres  Duberon  & Cortil  for^ 
nerent  le  delFein  d^aller  à terre  pour 
I planter  une  Croix.  Don  Padilla 
^oi  leur  reprefentâmes  les  dangers 
lufquels  ils  s'expofoient  3 ce  qu’ils 
^voient  à craindre  des  Infulaires  donc 
ils  ne  connoiilbient  point  le  genie  3 & 
embarras  où  ils  fe  trpuveroient  fi  les 
ourans  Jettoient , le  vailFeau  au  large  , 
n forte  qu’il  ne  pût  approcher  de  la 
erre  pour  les  prendre  ou  pour  les  fe- 
ourir.  Leur  zèle  n’ècouta  aucune  de 
es  difficukez , & ils  perfifterent  dans 
eur  première  rèfolution.  Ils  lailFerent 
bnc  le  F.  Baudin  dans  lemavire3  & ils 
ntrerent  dans  la  chaloupe  avec  le  Con- 
re-maîcre  du  vaifleau  3 & l’Enfeigne 
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df€S  troupes  qu'on  deftinoit  à mettré 
à terre.  Ils  emmenerent  au/E  le  Palaos,. 
dont  )'ai  parlé > avec  fà  femme  &fe» 
enfans. 

Les  deux  Miïïîonnaires  étant  partis  1 
nous  nous  ibûtinmes  à la  voile  toute 
journée  contre  les  courans  à la  faveur 
du  vent.^  Mais  le  foir  le  vent  ayant 
manqué  le  courant  nous  jetta  au  lar-^ 
ge.  Nous  mîmes  toute  la  nuit  un  fanat 
au  beaupré^  & un  autre  à l'àrtimon^ 
afin  qu'on  pût  découvrir  de  iTlle  oii^ 
nous  étions.  La  nuit  nous  eûmes  quel^ 
ques  grains  du  Nord-Eft  au  Nord-Oucft>. 
du  Ouëft^  &:  du  Sud-Eft  : de  le  matin  à 
la  pointe  du  jour  la  grande  lïle  nous  rc-^ 
ftoit  au  Nord- Quart  Nord-Ouëftà  envi^* 
r on  huit  lieues. 

Juiqu'au  neuvième  à midi  ^ nous  fî^ 
mes  tous  nos  efforts  pour  approcher  de 
la  terre , fans  pouvoir  rien  gagner  h au^ 
contraire  nous  nous  en  éloignions  de 
plus  en  plus.  Je  me  trouvai  par  cinq? 
dégrez  vingt-huit  minutes  de  latitude. 
Nous  tînmes  confeil  fur  le  parti  qu'il 
y avoit  à prendre.  Don  Padilla  ^ le 
Frere  Jefuite  ^ mon  Aide-pilote  & moi,, 
fumes  d'avis  de  faire  route  pour  dé- 
couvrir rifle  de  Panloq  capitale  de  tou- 
tes ces  Ifles  , & qui  cft  éloignée  dô 
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:elle  que  nous  quittions  d.*environ  jo^ 
ïeues. 

Ce  fut  le  onzième  à neuf  beutes  dit 
matin  que  nous  découvrîmes  Panloq, 
8c  à midi  }e  me  trouvai  par  feptdégrez 
quatorze  minutes  de  latitude  Nord  ^ en- 
viron à une  lieuë  au  l^rge  de  l’Iile.  Sur 
les  quatre-heures  du  foir  quatre  bateaux 
s’approchèrent  de  nôtre  bord  , fe  tenant 
néanmoins  au  large  de  la  longueur  d’u» 
demi  cable  ; peu  après  ils  furent  fuivis 
de  deux  autres  bateaux.  Enfin  quel- 
ques-uns de  ces  Infulaires  qui  etoient 
dans  les  bateaux  , fe  jetterent  à la  mer,- 
& vinrent  à nôtre  bord  : ils  ne  cher- 
choient  qu’à  voler  ce  qui  pouvoir  leur 
tomber  lôus  ta  main.  L’un  deux  voiant 
une  chaîne  attachée  au  bord  , la  hal- 
ïoit  de  toutes  fés  forces  pour  la  rom- 
pre & l’emporter.  Un  autre  en  fit  au- 
tant à un  organeau.  Un  troifieme  ay  ant 
mis  la  tête  dans  un  fabor  , vit  des  ri- 
deaux de  lit  > il  les  p^^i^  ^ deux  mains^ 
Sc  les  tiroit  de  toutes  fes  forces  ; mais- 
quelques-uns  de  nos  gens  l’ayant  apper- 
qu , y accoururent  , & aulli-tôt  il  fe 
^ jetta  à la  mer.. 

I Don  Padîlla  voyant  jufqu’bù  ces  Bar- 
! bares  portoient  leur  avidite,fit  mettre  fes 
foldats  fous  les  armes , çar  il  y avoit 
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tien  8o.  hommes  dans  cés  fix  bateaux.^ 
& il  leur  fit  ligne  de  ne  point  àppro*. 
cher.  Enfin  fur  les  cinq  heures  du  loir 
ils  prirent  leur  route  vers  la  terre.  Eq 
îe  retirant  ils  décochèrent  plufieurs  flé- 
chés contre  nôiîs,  dont  quatre  fuirent  à 
bord , ôc  une  s'attacha  à la  poupe  du 
Vailfeau.  Alors  Don  Padilla  fit  fiire  fur 
feux  une  décharge  de  moufqueterie.  A 
ce  bruit  ils  fe  jetterent  tous  à la  mer^ 
&:  abandonnèrent  leurs  bateaux  ^ na- 
geant droit  à terre  avec  une  viteife  ex-^ 
traordinaire.  Puis  voyant  qu'on  ne  ti- 
roitplus,  ils  regagnèrent  leurs  bateaux, 
s'y  embarquèrent,  & s'enfuirent  à tou- 
tes rames.  Ces  Infulaires  vont  tout 
iiuds  : quelques-uns  d'eux  fe  peignent 
le  corps  de  diverlès  couleurs.  Leur 
peau  eft  communément  de  couleur  oli- 
vâtre, d'autres  l'ont  plus  noire.  Ils  ne 
lions  apportèrent  que  quelques  cocos. 

Le  douzième  nous  n'eûmes  preique 
pas  de  vent  : nous  nous  tînmes  bord  fur 
bord  , lans  néanmoins  trop  approcher 
de  la  terre.  Sur  les  quatre  heures  il 
vint  encore  à nous  deux  bateaux,  d'oii 
l'on  nous  faiibit  divers  fignes  en  nous 
parlant  ; mais  comme  nous  n'avions 
plus  d'interprêtes , nous  ne  pûmes  fça- 
voir  ce  qui  fe  dilbit#  Sur  les  neuf  heu- 
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çs  du  é)ir  les  vents  vinrent  au  Sud-Sud-, 
î ft , affez  frais,  & les  courans  nous  gor- 
oient  au  Nord  avec  vitelfe.  ^ Ainii  )c 
,ris  le  parti  de  palfer  entre  deux  Ifies 
e Cap  au  Nord-Nord-Ouëft  : ce  Ga- 
lal  avoit  environ  une  petite  lieue  dt 

Le  treiziéme  étant  a'  l’Ouëft  de  ces 
Iflcs , nous  tînmes  colifeil  fur  ce  que 
nous  avions  à faire  , & il  fut  conclu 
qu’il  falloit  retourner  à Sonforol  pour 
apprendre  des  nouvelles  des  deux  Mift 
fionnaires  qui  y éteient  reftez  , & de 
nôtre  chaloupe.  Le  dix-huit  je  me  trou^ 
vai  Nord  6c  Sud  de  l’Ifle.  Nous  de- 
meurârnes-là  toute  la  journée  bord  fur 
bord  jufqu’à  fix  heures  du  foir,  fans  ap- 
percevoir  aucun  bateau  , quoique  nous 
ne  fuirions  qu’à  une  portée  de  canpn^de 
la  terre.  Nous  rodâmes  toute  la  côte 
du  OÙcft  de  rifle  jufques  au  20  , qu’un 
erain  forcé  du  Sud-Eft-Nord-Eft  nous 
âiiigea  de  quitter  la  terre , ôc  de  faire 
vent  arriéré  avec  la  mifaitie. 

Le  21.  nous  approchâmes  encore  do 
l'ia  terre  , & à deux  heures  après-midi 
Lnous  n’en  étions  qu’à  trois  quarts  de 
^ lieues  , fans  appercevoir  aucun  bateau, 
i Alors  un  fécond  grain  de  l’Eft  Nord- 
^ Eft  forcé  nous  ayant  pris,  nous  obligea 
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de  feire  le  Ouëft-Nord-OuëftavecK 

/eule  milàine.  Nous  tînmes  encore  une 
fois  confeil  , Sc  fàifant  réflexion  que 
nous  n’avions  point  de  chaloupe , & que 
nous  commencions  à manquer  d’eau , 
fons  Ravoir  où  nous  pourrions  en  faire, 
nous  fûmes  tous  d’avis  que  l’unique  par- 
ti qu’il  y eût  à prendre  , étoit  de  nous 
èn  retourner  à Manile  pour  y porter 
cette  trifte  nouvelle.  Mais  comme  U 
faifon  des  vents  de  Nord  & Nord-Eft  , 
iÉtoit  déjà  formée , nous  fumes  obligez  de 
foire  le  tour  de  Mindanao  , félon  qu’il 
cfl:  marqué  dans  la  Carte. 
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IcAPlTAlNE  NARBROUGH- 

\ju  M E R «ï»  Su  D , par»râreJe 
Chafles  IJ-  Roi  de  la  Grand 
Bretagne^ 

CE  fut  le  15-  A/W#  166^.  que  jere- 
çûs  de  M.  Wrm  , Secrétaire  de 
I Son  AltefTe  Royale  le  Duc  à’York,,  la 
comtniffion  de  Capitaine  d’un  vailfeau 
duRoi,nommcleS’wfe/7^4%.f.  Cevail- 
feau  écoit  alors  à Deptford  fur  la  Ta- 

V L J 

Le  16.  Septembre  166^.  je 
i de  ce  vaifleau , que  fon  avoit  équipé 
j aux  dépens  deSa  Majefté.  Il  étoit  du  port 
de  300.  tonneaux  chargé  de  3^.  pièces 
de  canon  6c  de  toutes  les  munitions 


ISTarbrouzh 

necelFaires.  L'équipage  , qui  con/îlWt 

en  So.  perfonnes,  étoit  avitaillé  poui 

quatorze  mois.  Nos  proviiîons  étoknt 

du  gruau  d'avoine  , &c.  toutes  fortes 
d mftruments  pour  la  pêche  & pour  la 
^alTe,  comme  filets,  hameçons  lignes* 
& fiarpons  5 douze  fu/îls,  avec  delà 

dragee  , du^  plomb  pour  faire  des  ballej 
€11  cas  de  ncce/Iîte  , &c. 

La  Flûte  nommée  le  Batchelour  , qui 
etoit  du  port  de  70.  tonneaux /avec 
quatre  pièces  de  canon , vingt  hom- 
mes d équipage  , & toutes  Ært es  d<J 
munitions  de  guerre,  fut  avitaillée  pourt 
aûLïze  mois.  ^ 

Je  mis  a bord  des  marchandifes  dour 
la  valeur  de  500.  liv,  fterl.  confiLnt 
en  couteaux  , cifeaux  , miroirs,  braf 
le  ets , haches  * ferpes;  hoyaux,  clous* 
mguilles  .épingles  , clochettes,  boites, 
&c.  hnge  ouvré,  toiles,  tabac,  pi- 
Üf  négocier  avec  les  natu- 

rels des  Pais  ou  nous  devions  toucher: 
^ tout  cela  aux  dépens  du  Rbi. 

%'  , tems  froid  & ee- 

^e  blanche  , vent  frais  d'Ouëft  Nord- 
Uueli  i Nous  portâmes  au  Sud-Oueft 
amantquil  fe  put.  le  même  jour  à 
midi  nous  étions  à la  hauteur  du  Uard, 
am  nous  4çnjçuxaauNor4  ^çj»i  quart 
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'Eil  à douze  lieues  de  nous , fuivant 
m calcul.  Nôtre  latitude  étoit  45^^ 
grez  55.  minutes  par  eftime.  La 
inte  du  Lézard  eft  à 5o.  dégrez  10, 
inutes  de  latitude  ^ ôc  a 18.  dégre:5 
minutes  de  longitude.  Nous  prî-^*^ 
^s  nôtre  longitude  du  Lézard, 

Le  17.  Oüohre  y nous  découvrîmes 
fle  de  Madere  y qui  eft  une  Terre 
Dntueufe  couverte  de  bois  > où  Ton 
nt  pourtant  des  vignes.  Il  s’y  fait 
i fucre.  Les  Iiabitans  font  Porta- 
is. Funchial  eft  la  capitale  de  iTlle, 
ette  Ville  eft  dans  une  Baye  à la  partie 
eridionale  de  ITfleprès  de  la  mer.  Ses 
^tifications  iont  allez  bonnes  & ac- 
împagnées  de  Canon.  Un  ruilfeau 
|eau  douce  3 qui  lort  de  la  ville  Ibus 
le  arcade  de  U muraille  3 fe  jette 
ms  le  milieu  de  la  baye.  Les  Bords 
P cette  baye  font  en  de  certains  en-» 
oits  pleins  de  gros  cailloux  , & en 
autres  de  rochers.  Le  terrain  eft  falc 
1 côté  de  PEft.  Les  vailfeaux  fe  tien- 
^nt  à fancre  à la  portée  du  canon  de  la 
ille  3 qui  a à peu-près  un  mile  à'An-- 
eterre  en  longueur  y &c  trois  quarts  en 
irgeur, 

Ce  qu’on  appelle  les  Deferts , ce  font 
es  rochers  alfez  hauts  à la  pointe  dtn 
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5iid-Eft  àtMadere  y à la  diftance  d*i 
1>0B  mile.  Il  y a aflez  d"eau  entre  c 
J)ejerts  & Ad^dere  \ & Ton  y pâlie  la: 
danger.  Ces  Deferts  courent  au  Su< 
£ft.  La  Baye  de  Fmchial  eft  à 52.  d 
grez  10.  minutes  de  latitude  feptei 
trior^Iej  & à 10.  dégrezi.  minutée 
longitude  comptant  du 

Le  17.  beau  tems  ^ petit  vent  c 
Nord-Ouëfl:.  Nous  courûmes  au  Sue 
Oueft.  De  la  baye  de  Funchial  je  po 
tai  à route  au  Sud-Sud-Ouëft  julqu 
midi^  ayant  fait  54.  miles  lîx  dixiéme 
& dérivé  15.  miles  Oucll.  Nous  étioi 
àji.  dégrez  58*  minutes  de  latitudi 
Longitude  10.  dégrez  17.  minutes.  Di 
férence  de  longitude  de  Fmchial 
1 Oiieft  ^ 10.  degrez  jF,  minute 
A midi  nous  eûmes  Madere  a 
Nord-nord-ElI.  Suivant  mon  eftim 
nous  en  étions  ;a  onze  lieues.  Noi 
portâmes  Câpres  midi  au  Sud -Quel 
Peu  de  vent  le  foir.  Nous  fîme 
route  vers  Sant-^agho , & j'ordonnai 
mon  pilote  de  iaire  force  de  voiles  veJ 
.cettellle^  lans  pourtant  abandonner! 
^atc'<€lour, 

L e 2 5 . OElobre.  V ent  frais  de  Nord 
Eft.  Nous  palfâm  es  le  Tropiejue  de  Cattcei 
Tout  l’Equipage  étoit  en  parfaite  faut 
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1 faigna  plufîeurs  matelots  qui  avoient 
t autrefois  avec  moi  le  voyage  des  /;«- 
f.  Dans  ces  climats  chauds  la  faignée 
ntribuë  beaucoup  à la  fanté  , de  c'eft 
1 Ibuverain  remede  contre  la  fièvre 
aude.  Je  Pavois  déjà  expérimenté 
.ns  deux  voyages  VundiSi^.  Helene  ^ 
pautre  fur  la  côte  de  Guinée  , ou  plu- 
mrs  de  mes  matelots  attaquez  de  cet- 
fiévre  furent  guéris  par  La  faignée. 
n tous  ces  voyages  je  n’ai  jamais  été 
alade  ^ ni  en  deux  années  que  j’ai  cou- 
I la  Mer  Méditerannée  > ni  dans  le 
Dyage  que  j’ai  fait  aux  C maries.  Je 
rois  que  j’en  ai  l’obligation  à la  fai-- 
née. 

Le  28.  O^ohre^yent  forcé  d’Eft-Nord- 
[ft.  Nous  découvrîmes  Pille  de  Maj0 
U Sud-Sud-Ouëft  ^ à huit^lieuës  de 
pus  fuivant  l’eftitpe.  Du  côté  <îe  l’Eft 
lie  proît  comme  une  montagne  haute 
c efearpée.  Au  Nord-Ouëft  la  terre 
kroit  balFe  vers  le  rivage.  L’Ifle  eft 
lu  Sud-Sud-Oüeft  de  Bomvijia , à i8. 
lieues  de  diftance.  A onze  heures  du  ma- 
in nous  ancrâmes  dans  cette  rade  > lur 
bpt  bralFes^à  un  mile  du  bord.  Le  fonds 
n eft  fabionneux.  La  pointe  la  plus  Sep 
entrionale  de  la  rade  nous  demeura  au 
'lord-Nord-Ouëft  quart  fur  Oüeft,  & 1* 
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méridionale  au  Sud-Eft  à un  mile  & d 
Au  Sud  de  la  rade  i}  y a des  roche 


mi 


efçarpez , mais  au  Nord  c'eft  un  riya| 
bas  & fablonneux.  La  rade  eft  au  Nor 
OLieft  quart  d^Oüell  de  Tlfle  dans  ui 
petite  baye  fablonneufe.  A une  port( 
de  trait  de  |a  mer  il  y a une  fàlinê  dai 
un  terroir  bas  & uni.  L'eau  douce  y c 
fort  rare.  Dès  que  j'eus  ancré  ^ j'allai 
terre  ^ & j'y  trouvai  un  monceau  de  f 
d'environ  20.  tonneaux.  Je  rctourn 
n bord  fur  le  champ,  & j'envoyai  1 
grande  chaloupe , qui  rapporta  deu 
tonneaux  & demi  de  ce  fel.  Nous  n 
pûmes  en  prendre  davantage.  Noi 
jfettâmes  le  filet  à la  mer^  & prime 
quantité  de  poilibns  , entr'autres  de 
foijfons  d'argent.  Un  Nègre  de  l'Ifl 
vint  à bord,  ôc  je  le  renvoyai  à terr 
pour  demander  aux  habitants  des  be 
ftiaux  à vendre.  Nous  demeurâmes 
l'ancre  toute  la  nuit.  Beau  tems,  vefi 
d'Eft.  Ce  côté  de  l'Ifle  eft  fec  ôc  fan 
bois.  Il  y a beaucoup  de  chèvres  & d 
pintades  ou  poules  de  üuine'e. 

Le  29.  OEiobre  beau  tems  , vent  frai 
de  Nord-Eft.  Jenvoyai  la  chaloupe; 
terre , & j'achetai  des  habitants  quel 
ques  chèvres  à fix  reales  chacune,&  hui 
Vaches  à fix  piaftres  la  piece  en  rendan 
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peau.  Mes  matelots  prirent  beaucoup 
e poilTcn  ^ que  nous  mîmes  dans  le  fel 
endant  quatre  heures  3 Ôc  qu'enfuite 
ous  séchâmes  pour  le  garder.  Quand 
n a préparé  le  poilîbn  de  cette  manie^ 
t y il  fe  conferve  long-tems  en  que^ 
ue  climat  que  ce  ibit  j ce  que  j'^ai  e- 
[rouvé  en  d'autres  voyages^  C'eft  une 
héz  bonne  nourriture  fur  mer.  Je  fis 
lependant  toutes  les  difpofitions  nécef- 
aires  pour  gagner,  au  plutôt  Tlfle  de 
"am-^agho.  Il  nous  palla  au  matin  un 
^aiireau  vers  le  Sud  de  Tlfle  3 faiiant 
oute  à l'Oueft.  L'après  midi  nous  vi- 
hesplufîeurs  vailFeaux  venant  du  Nord, 
^'étoit  la  Flore  Portugaife  3 qui  iilloit 
^ers  le  BrefiL  Elle  entra  danslePi?r^ 
Waya  3 ( qui  eft  un  port  de  Samt-f-a- 
^ho  3 ) pour  y faire  de  l'eau.  Cette 
^uit-là  je  fis  lever  l'ancre  3 & à mi- 
iîuit  nous  fillâmes  au  Sud-Sud-Ouëft , 
pour  arriver  à Fraya.  Nous  moüillâ- 
[nes  à rifle  de  Mayo  pour  prendre  du 
jTel  3 parce  que  je  fçavois  qu'il  nous  fe- 
toit  fort  utile  pouf  le  voyage. 

I Le  30.  Octobre  bon  frais  de  Nord-Eft 
quart  fur  Nord.  Nous  fîmes  route 
lau  Sud-Oüeft  pour  mouiller  à la  côte 
tméri  dion  ale  de  S ant-fagho  3 où  eft:  la 
rade  de  Fraya  3 qui  eft  au  Sud-Oüeft 
I Tome  I L G 
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de  celle  de  May^  dont  elle  eli  éloignée 
de  neuf  lieues.  A midi  nous  ancrâ- 
mes dans  la  rade  de  fraya  à dix  braf 
fes.  Sa  pointe  Orientale  nous  demeu- 
ra à ?Eft  Sc  l’Occidentale  à l’Oüefl- 
Sud-Oüeft  ^ à la  diftance  de  demi  mr 
îe.  Nous  ne  pûmes  pas  mouiller  dans  le 
meilleur  endroit  de  la  rade,  parce  que 
la  Flote  Formgaije  d’environ  trente-fijs: 
voiles  y avoic  déjà  jette  l’ancre.  L’A- 
miral de  cette  Flotte  étoit  le  F adre  Eter- 
nel ^ gros  vailFeau  alTez  bien  bâti.  On 
le  difoit  du  port  de  1700.  tonneaux.  I] 
n’avoit  que  quatre-vingt  pièces  de  ca- 
non, quoi  qu’il  fut  percé  pour  plus 
de  800.  pièces  : mais  ce  vailFeau  étoiç 
d’ailleurs  fort  mal  équipé  :>  auffi  bien 
que  le  refte  de  la  Flotte.  Six  fré- 
gates auroient  pu  fe  rendre  maîtres 
de  la  plus  grande  partie  de  cette 
mada.  Dès  que  je  fus  entré  dans  la: 
rade,  l’Amiral  me  falua  de  fept  vo- 
lées de  canon.  Je  lui  rendis  le  même 
falut.  '-Le  ferufalem  de  cinq.  Je  lui  en 
rendis  trois.  Le  contre-Amiral  foivit: 
l’exemple,&  je  le  lui  rendis  aulE.  Ainfî 
en  firent  les  autres  vailFeaux , que  je  fa- 
luai  de  trois  volées.  Je  pris  enfuite  le 
large  Fut  l’Amiral , & faluai  le  Fort  de 
cinq  volées  qui  m'en  rendit  trois, 
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}rès  cela  j’y  envoyai  mon  Lieute- 
nc  , pour  demander  permiffion  au 
)uverneur  de  faire  de  l’eau  5 ce  qu’il 
accorda.  Mes  tonneliers  revinrent  à 
rd  le  foir  avec  la  chaloupe  pleine 
^au. 

Le  51.  OÜobre  beau-tems  3 frais  de 
ord-.Efl:.  Le  matin  Dom-Carlos  alla 
terre  à Fraya»  J’eus  bien  delà  pei- 
: à avoir  ma  chaloupe  avec  de  l’eau. 
Portugais  en  failbient  auffi^ 
que  leurs  matelots  ôtoient  les  cha- 
îaux  aux  miens  pour  leur  chercher 
)ife  3 ce  qui  m’empêcha  de  les  en- 
^yer  davantage  à terre  pour  éviter  la 
fpute.  La  baye  de  Fraya  3 c’eft  ainfî 
ji’on  l’appelle  , eft  ronde  3 bordée  à 
de  rochers  efcarpez.  Dans  le  fond, 
ly  a un  mont  efcarpé , où  eft  leChâ- 
[au  3 qui  n’eft  pas  bien  fortifié  3 & où 
n’y  a que  quatre  pièces  de  canon.  Il 
a un  petit  fort  fur  la  montagne  du 
ké  de  l’Eft  avec  trois  canons.  Au 
ford  de  la  Baye  le  rivage  eft  gravier 
P fable.  On  y voit  un  petit  bois  de 
|)cotiers.  Un  ruilfeau  d’eau  douce 
nnbe  dans  la  vallée , d’où  il  fe  perd 
ians  le  fable  fur  le  rivage  de  la  mer. 

. y a là  quantité  d’eau  très-bonne  & 
ui  fe  conferve  aflez  fur  mer.  A la 
! G ij 
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partie  Occidentale  de  cette  baye  ^ il) 
a une  111  e tout  près  du  rivage.  Onj 
voit  quantité  d'herbe  qu'on  peut  fau^ 
cher  pour  le  bétail.  Cotte  rade  n'el 
point  sûre  : car  un  vailFeau  de  guerr( 
y peut  prendre  quelque  bâtiment  qui 
ce  ibît  5 fans  être  incommodé  des  Forts 
Avec  des  brûlots  il  feroit  aiséd’ y détruira 
toute  une  Flote  ^ parce  qu'il  y Ibufli 
CQÛjours  un  vent  frais  ^ 6c  qu'il  n'y  i 
que  deux  pointes  de  terre  qui  n'empê 
chent  aucun  vailfeau  de  pénétrer  ei 
quelque  endroit  que  ce  puille  être  de  h 
baye.  D'ailleurs  elle  elt  ouverte  del'El 
à FOucft-Sud-Oüeft. 

Je  mandai  mon  Lieutenant  6c  moi 
Pilote  6c  leur  ouvris  mes  ordres.  Cej 
d^ci  y leur  dis-je  ^ cjue  je  dois  JillerversL 
cote  caVf  Amérique^  au  Sud  à^K-io  d( 
la  Plata  ^ & au  d/troit  de  Magellan 
Mous  le  pajferons  pour  entrer  dans  la  mer  dt 
Sud.  Il  faut  faire  tous  nos  ejforts  pour  por 
ter  a route  fans  d/river  ^ & avoir  fotn  de  tl 
rer  a lEfi  ^ pour  pouvoir  parer  les  ha  ■ 
fonds  du  Brelîl  appeliez  Abrohollos  ^ t 
dsx‘:uit  degres  de  latitude  mendtonale  i 
car  entre  le  dix  & le  vingtième  degré  u 
fait  ordinairement  un  frais  de  Sud- Sud- 
Ejl  y ou  d^Efl-Sud-E/l.  Mon  Pilote 
m'ayant  dit  que  tout  étoit  arrimé^&qu'iJ 
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)nfl€it  un  vent  frais  d'Eft-Nord^Eft  , 

^ conclus  que  le  meilleur  feroit  de 
brter  au  Sud-Sud-Eft  , que  lorfque 
bus  aurions  gagné  au  Sud  > & que  le 
enc  fe  feroit  renforcé  ^ nous  pourrions 
hanger  de  route  quand  nous  voudrions. 
Tous  nous  éloignâmes  d’un  romb  ou 
’eux  du  vent  ^ afin  que  le  vailfeau 
ût  être  au  large.  J’ordonnai  au  Piio- 
£ de  gouverner  Sud  quart  fur  Eft  3 &: 
mon  Lieutenant  d’aifembler  tout  l’é- 
uipage  / & de  faire  k prière  3 pour 
[emander  à Dieu  fa  bénédieftion  pei> 
[ant  le  cours  de  nôtre  voyage  3 de 
ious  conferver  la  fanté  3 & de  main- 
^enir  la  paix  entre  nous  3 pour  pou- 
voir réüffir  dans  nôtre  entreprif©  3 


^c; 


Humphrey  Fle- 


j MîNG  Commandant  du  vaijfeau  le 
I Batcheiour  5*  en  verm  de  la  Corn- 
mijjion  ejue  f ai  reçue  de  Son  Altesse- 
Royale  3 du  2^.  Æut  i6ég. 

ÎL  vous  eft  enjoint  de  fuivre  de  con- 
ferve  avec  le  SznjeepJIakes  les  côtes 
ItŸ Amerifue  au  Sud  de‘^?^  delà  Platay 
8c  plus  loin  encore  toujours  versleSud^ 
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juiqu'à  ce  que  vous  veniez  au  détro: 
de  Magellan^  àjj.dégrez  de  ladtud 
méridionale  > d/où  vous  palFerez  dans! 
mer  du  & ferez  route  au  Nordl 
long  de  la  côte  Occidentale 
<jue ^ julqu^'à  ce  que  vous  loyez  à 1 
hauteur  de  Baldivia  ^ qui  eft  à pe 
près  à 40.  dégrez  de  latitude  méridiona 
le.  Vous  recevrez-là  de  nouveaux  or 
dres  de  moi  ^ ou  en  mon  abfence  ^ d 
celui  qui  commandera  le  Sweepftakes 
&■  cela  en  cas  que  vous  ne  vous  ei 
foyez  pas  féparé.  Vous  ne  lepourre; 
quitter  Ibus  quelque  prétexte  que  c 
foitj  ni  fans  en  répondre  à vos  rifques 
à moins  que  vous  n'én  receviez  ordri 
de  moi  5 ou  de  celui  qui  commande 
ra  en  mon  abfence.  Vous  fçaurez  aulî 
que  je  dois  vous  employer  ^ luivantqui 
j"en  trouverai  roccalîon  , pour  décou 
vrir  des  terres^  bayes  havres  ^ rivie 
res  ou  détroits,  &c. 

Nôtre  delfein  eft  de  faire  de  iiou 
velles  découvertes  dans  les  mers  ôc  fu 
les  côtes  de  cette  partie  du  monde  qu 
eft  au  Sud  , ôc  d'y  établir  un  comme! 
ce,  s'il  eft  poffible.  Vous  ne  touche 
rez  point  aux  côtes  de  l’Amen^He^n 
n'envoyerez  à terre  , lans  une  néceffit 
indiipenllible  ^ jufqu  à ce  que  vous  foyc 
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ü Sud  de  Rio  de  la  P lata.  Vous  ne 
brez  aucune  infulte  zux  Efpagmls  que 
ous  rencontrerez , & ne  leur  donnerez 
ucun  ombrage  s’il  eft  poffible.  Vous  fe- 
ez  les  obfervations  les  plus  exactes  que 
ous  pourrez  , & recommandez  U 
îême  chofe  à votre  Contre-Maître, & 
Péquipage  , foit  par  rapport  aux  caps, 
(les  J bayes,  havfes  , embouchures 
e rivières  , ou  rochers  , bas-fonds , 
ondes,  marées  & courants,  en  tous  les 
ndroits  où  vous  pafl'erez , tant  en  la 
ner  du  Nord  qu'en  celle  du  Sud , Sec. 
^ en  ferez  tirer  des  plans.  Vous  ob- 
ier verez  aulîi  les  vents  alizez  , &c.  ôc 
es  divers  tems  que  vous  aurez  dans 
fotre  courfe , tous  les  havres  que  vous 
rouverez  dans  le  détroit  icMagellate, 
^ tous  les  endroits  où  vous  prendrez 
erre.  Vous  remarquerez  la  nature  du 
terroir  , les  fruits,  les  arbres  , lesgpu- 
les , les  oifeaux  & les  bêtes , les  pier- 
res , les  minéraux  , & les  poÜfons  de 
tiviere  & de  mer.  Vous  ferez  de  vo- 
tre mieux  pour  avoir  des  minéraux  Sc 
le  la  terre  minérale  ^ que  vous  appor- 
terez en  Angleterre  6c  que  vous  remet- 
trez entre  les  mains  du  Secrétaire  de 
Son,  Altelfe  Royale.  Vous  obferve- 
ïcz  auffi  le  naturel  & les  inclinations 
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des  Indiens  qui  habitent  le  Païs  ; & 
quand  vous  pourrez,  encrer  en  correi- 
pondance  avec  eux.  ^ vous  leur  fcre2 
connoître  le  pouvoir  & les  richeflcs  du 
Prince  & de  la  nation  donc  vous  dépeh, 
dez.  Vous  leur  direz  qu^on  vousaenV 
voyé  exprès  pour  établir  un  commerce 
Sc  lier  amitié  avec  eux.  Et  afin  qu'ils 
ayenc  mie  haute  idée  du  Prince  & de 
la  Nation^  vous  prendrez  garde  fur 
tout^  que  vos  gens  ne  les  maltraitent 
point  de  peur  qu'ils  ne  conçoivent  de 
laverhon  pour  les  ^nglds^  Au  con- 
traire il  faut  tâcher  de  gagner  leur 
amitié  J en  leur  failant  bon  accueil^  de 
vous  châtierez  ceux  qui  agiront  au- 
trement. Faites  fçavoir  tout  cela  à 
vôtre  équipage  ^ afin  que  perlbnne  n'en 
prétende  caufe  d'ignorance.  Vous  au- 
rez foin  de  bien  ménager  vos  provi- 
fions  J de  de  tenir  en  bon  état  les  voi- 
les^  de  tous  les  agrez  du  bâtiment.  Dans 
tous  les  endroits  où,  vous  prendrez 
terre  vous  ferez  des  provifions  de  vous 
vous  fournirez  de  bois.de  d'eau  fraîche  ; 
mais  fans  expofer  ni  le  vaiiîèau.ni  l’é- 
qnipage.  Cependant  foyez  fur  vos  gar- 
des de  tenez  vos  gens  dans  le  devoir. 
Mais  en  cas  de  mutinerie  , vous  ne 
manquerez  pas  de  m'en  donner  aulîi-tôt 
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^ns.  Ayez  foin  que  vôtre  vaüreau  fois: 
bù jours  bien  propre  & bien  net  : car 
^eft  le  moyen  de  coaferverla  fanté  à 
ôtre  équipage.  ^ 

A bord  du  S av  b.  e r s x A ic  e s a. 
;ancre  dans  la  rade  de  Praya  à PIfle. 
£ S a n - J a G H O le  5 . Novembre  1 66<). 

Jean  Narbroïîgh.  , 


dutrei  iti^lrdùom  porr  pouvoir  fe  mu- 
v:r  l'un  r autre  en  carde  fifparation  eau-' 
i fee  par  le  mama-ts  terns  ,,  ou  par  quel— 

I autre  accident. 

lj|  t.  vous  eft  enjoint  de  faire  voile  de 
i conferve  avec  le  Svveepjtakes  tout  le. 
long  des  côtes- de  V Amérique  y au  Sud. 
de  Rio  de  U Plat  a,  vers  le  l^ort  As  Saint- 
'Mien  , qui  eft  fur  cette  côte,  au- 49.. 
déeré.  10.  minutes  de  latitude  mérl- 
Idionale  om  à peu  près  , & qui  eft  men^.- 
jtionné  dans  vôtre  Carte.  En  cas  de* 
ieparation  vous  fer  es  votre  poffible  ,! 
pour,  vous  rejoindre  , le  tout  fùivanc 
ivos  inftruétions.  Notre  premier,  ren- 
dez-vous fera  au  Port  Saint  Julien,  lur 
la  côte  de  Amérique , ainfi  que  nous 
! ."SOUS  Pavons  marqné.  Vous  ferez,  toute 
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la  diligence  poflîble  pour  y arriverai! 
plûtôt^&  y refterez  deux  mois  à attendre 
le  Svveepfiakes  ^ fi  vous  arrivez  avant 
lui.  Il  en  ufera  de  même  à vôtre  égard.< 
Dans  vôtre  route  Sam  Julien]  lots- 

que  vous  aurez  palïë  Rio  delà  P Ut  a 
vous  fiîivrez  la  côte  de  P Amérique  y, 
pour  tâcher  de  nous  retrouver  ^ & de 
doubler  le  Cap  *Rlanc  y à 47.  dégrez: 
20.  minutes  de  latitude  méridionalei 
De  là  vous  ferez  route  au  Fort  Saint: 
fnlieny  où  vous  m'attendrez.  Vous  pour- 
rez auffi  vous  informer  de  nous  au  Port 
JDeJîrl y à 48.  dégrez  de  latitude  méri-' 
dionale.  Si  j'arrive  en  quelque  endroit 
& que  j'en  parte  avant  que  vous  y 
foyez  y j'y  lailFerai  une  planche  atta- 
chée à un  poteau  ou  à un  arbre  ^ Sc  j'y^ 
marquerai  le  nom  du  vailFeau  3 le  jourj 
de  mon  départ  3 & le  prémier  port  où  | 
j '‘aurai  delfcin  de  mouiller.  Vous  ferez  ] 
la  même  chofe.  J e me  fer  virai  auffi  de  j 
cet  expédient  au  Port  de  Saint  fuüen  y \ 
& j'y  laiiferai  pour  vous  un  ordre  en- J 
fermé  dans  une  bouteille  de  verre  3 que  ! 
je  pendrai  à un  poteau  au  côté  occiden- 4 
tal  del'Ifle  3 où  je  ferai  une  barraque^f 
Je  vous  prie  de  bien  obferver  tous  ces  ' 
indices  3 & j'en  ferai  autant  par  rap- 
port à vous.  Si  en  courant  h long  de 


i la  Mefdu'Sud.  ^ 5 î 

:es  côtes  > je  troiivois  occafion  de  né- 
rocicr  avec  les  naturels  du  Pais  3 j’y 
iborderai  5 mais  aiïurcz-vous  que  par 
out  ou  j’aurai  touché  3 vous  trouverez 
es  marques  que  je  viens  de  dire, 
j A bord  du  Sweepstakes  3 à l’ancre 
Sans  la  rade  de  l’I/le  dg  Sant-Jagho  , 
le  J.  Novembre  166^,  . 

Jean  N arbrough. 

Le  4.  'Décembre , notis  vîmes  plufieurs 
BoilFons  volants  , des  Bonmttes , des  Gou- 
lu;, ôc  des  ^Ibacores.  Ceftunpoillôn 
Ipkis  gros  que  la  'Bonnitte  ^ & de  la  forme 
d’un  \laquereau  : mais  il  eft  fiévreux. 
iNous  en  prîmes quelques-uns3& un  Gou- 
7a  à la  ligne.  Mes  gens  en  mangèrent 
; & trouvèrent  le  Goulu  fort  bon.  Le  goût 
! des  matelots  eft  fait  à tout. 

Le  7.  Décembre  , le  tonnelier  trouva 
i deux  de  nos  tonneaux  de  bière  vuides. 

I Elle  s’étoit  écoulée.  Nous  ne  bûmes 
pour  ce  jour-là  que  de  l’eau  ; car  je 
n’ai  jamais  voulu  faire  meilleure  chere 
I que  le  moindre  de  mon  équipage.  En 
! général  nous  buvions  tous  du  meme  ton- 
i neau , & mangions  des  mêmes  provi- 
fions  tant  qu’elles  duroient.  Jenefouf- 
; frirai  jamais  qu’aucun  de  mes  officiers 
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ait  un  bon  morceau  par  Ion  choix.  I] 
feut  que  le  Ibrt  le  lui  donne.  Les  por- 
tions fe  diftribuoienc  à ceux  que  nom- 
moit  un  homme  a.  qui  je  failois  bander 
le  yeux  ; &.par  ce  moyen  nous  n'eûmcs 
jamais  de  diftërent  à cet  égard  dans  tout 
Je  vx)yage.,  ; 

Le  1 8.  ^ecemhv^  ^ mon  équipage  étoit 
encore  en^  bonne  fanté.  La  plu/part 
a voient  ete  laignezenpaflant  le  Tropi- 
que de  Cancer,  Perfonnen^eut  de  lièvre 
chaude  en  ce  voyage.  ^ 

Tant  que  nous  eûmes  les  chalèurs^^ 
je  fis  donner  par  femaine  im  pôt  de  vi-' 
naigre  à partager  encre  fix.  hommes  J 
lans  celui  qu^on  leur  donnoit  pounafi-' 
laiibnner  le  poiilon  frais  ^ que  je  fai-* 
ibis  partager  également  à tout  PéquiJ 
page.  Qu'il  y-  eut  beaucoup  de  poilîôn^ 
ou  qu'il  y en  eut  peu  , & qui  que  ce 
foit  qui  l'eut  pêché,  on  n'eii  a voit  ni  plus.^ 
ni  moins. 

Le  i^,D  cemhre^]Q  trouvai  en  48  hea^^ 
tes  de  tems  une  grande  différence,  de  ] 
mon  ejlime  morte  ^ comme  nous  l'appelr-  j 
Ions , C'eft  celle  qu'on  lait  par  la  ligne  | 
de  minute,  ) aux  obiervations  que  je  I 
fis>  alors  pendant  que  le  Soleil  étoit  fut  î 
le  méridien  : car  je  trouvai  que  nous  ,) 
avions  couru  au  Sud  douze  miles  plus  7 
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le  nous  ne  devions  avoir  fait  fuivant  le 
ilcuLpar  la  ligne  de  minute.  Je  ne  pui& 
^‘pendant  comprendre  la  variation.  La. 
Çjgte  de  minute  étcit  judc^. l’horloge  à 
%le  qui  eft.de  demi  minute  fe  trou- 
pit  bon.  Je  m’imagine  que  les  venta 
tant  à l’Eft  ^ & la  lune  vers  fon -plein  ^ 

! courant  nous  deri voit  au  Sud.' 

I Le  30.  Décembre  je  pris  Y^zâmut  y 
t, trouvai  fix  dëgrez  dix  minutes  de  va- 
fation  à l’Eft.  Mon.  obfervation  ecoit 
[ifte.  Beau  tems  à neuf  heures  du  foir. 
j^e  grand  Nuage  fe  découvroit  a la  vue 
pmme  une  partie  détachée  de  la  voye 
laÜée.  Les  Conftellations  méridionales 
l’autour  du  Pôle  Antartiqm  paroiiïbient 
jdfiblement  , c’eft-à-dire  \t  Caméléon  y 
htfeau  de  Taradps  y la  queue*  de  la  pe^ 
ite  Hidre , ôc  le  Serpent  d" eau.  Ce  lont 
outes  depetites  étoiles  de  la  cinquième 
k lîxiéme  grandeur.  Iln’y  a poii^t  d’etoi- 
p proprement  Polaires,  ni  aucune  autre 
fur  laquelle  le  marinier  puiffe  fixer  fes 
pbfer varions , &c  qui  ioit  vue  feulement 
i qi^inze  dégrez  du  Pôle.  Il  y a feule- 
ment fept  étoiles  delà  prémiere  & de 
|a  fécondé; grandeur  , qui  paroilfent  en 
jôrme  de  croix,  fur  le  méridien  au-deft- 
fus,  du  Pôle , fur  lefqucües  on  peut  fè 
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Quelques  cifeaux  volcigcrenr  autoiî 
de  nôtre  bord  j c’étoieiit  dcsincüettes  ô 
des  gannetes  ^ qui  iont  des  oileaux  c!< 
mer  ^ noirs  C'C^ros  comme  des  pigeons 
Nous  vîmes  auiîî  des  oifeaux  du  Tropi- 
que. Ils  font  gris  , & ont  la  queue  Ion 
gue  & épaifle^  comme  les  pigeons. 

Nous  prîmes  ce  )our-là  quelques  ho- 
mttes,^  Un  gros  poiiîon  large  & plat  fui- 
vit  nôtre  vaiiîeau.  Il  reflemble  à celii: 
que  les  Anglois  nouîment  Scate\  man 
les  gens  de  mer  le  nomment  * 
cordee.  Il  a une  queue  longue^  qui  en 
nniirant  prend  la  figure  d^un  arc  aigu; 
Ta  piqueure  de  ce  poillbn  caufe  une  vi- 
ve douleur.  Il  y en  a parmi  nous  qui  Rap- 
pellent cy^-fish  y les  moins  grands  ibnt 
Don  à manger. 

Le  J,  ^ a7ivieT  Variation  de  Raimanpar 
Bne  amplitude  au  matin  de  Go.  dégrez 
^G.  minutes  à REft.  L" Après  midi  je  mis 
le  vailFeau  de  côté  en  travers  ^ & jet- 
tai  la  /onde  ^ lans  trouver  jfond  que  fur 
cent  quarante  brafFes.  La  crainte  que 
) eus  des  bas  - fends  des  côtes  àngBreJîl 
me  fit  jetter  la  fende  ^ parce  que  la  mer 
me  parut  plus  blanche  qu%à  Rordinaire. 
Variation  au  Soleil  couchant  6^  dé- 
grez ^6.  minutes  à REft.  Peu  de  vent 

^ Stnng^Liay. 
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'iprcs  midi.  G'étoic  un  vent  de  Nord- 
ift^  quart  fur  Nord.  Je  fis  force  de  voi- 
!s  à deflein  de  filler  droit  au  Sud.  Ger^ 
fins  oi féaux  que  nous  appelions ^des 
terriers  ^ volèrent  ^^-^^dîus  de  notre 
jaiifeau.  Ils  vivent  de  poiifons  volants^. 

I Le  14.  fani'ier,  nous  vîmes  peu  de 
joiiîbns  > mais  de  tems  en  tems  nous^ 
jrîmes  quelques  homttes.  De  petits  oi- 
eaux  de  mer  qu^on  appelle  chez  nou^ 
-Nodtes  voloient  autour  duNa- 


Le  24.  fanvier , jc  jugeai  que  le  cou- 
lant venoit  de  la  riviere  de  Plata  ; caf 
e me  trouvai  neuf  miles  au  Sud  pim  que 
le  ne  m’y  étois  attendu.  J’oblervai 
'xaefeement  ma  courle  & la  variation, 
Hui  étoit  de  18.  dégrez  20.  minutes  a 
[’Eft , par  une  amplitude  determmee 
cette  nuit-là.  J’étois  a la  hauteur  de 
i’embouchure  de  la  riviere  de  Plata. 
Te  jettai  la  fonde  & ne  trouvai  point 
de  fond  fur  cent  quarante  cinq  brades.- 
Vent  de  Nord  quart  fur  Nord- Eft  & 
tems  couvert.  Toute  la  nuit  je  filial  au 
ISud-Oüeû  quart  fur  Sud. 

! Le  3 1.  f armer  , le  calme  du  matin 
fe  changea  a huit-heures  en  un  vent  frais 
^de  Nord-Oüeft.  A onze-heure k vent 
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fie  le  tour  du  compas  & le  rangea  cf 
inite  au  Nord.  Ce  ehangeinent'fut  ac 
^ compagne  de  tonnerre  V d'éclairs  ^ d 
pluye^  ^de.  nuages obfcurs  , & de  froic 
Nous  vîmes  beaucoup  d'herbe  fur  ] 
iiirrace  de  la  mer  y dz  grand  - nombr 
a oi féaux  de  mer  d'une  couleur  brune 
Ca  mer  etoit  calme  Sc  nous^  faifionsrou 
te  au  Sud'-Oücft.  Un  des- grands  hau 
bans  & un  autre  ■ du  mât  de  milain 
fe  rompirent.  La  variaiion  du  Solei 
levant  fuivamt  l'amplitude  3 etoit  de  l ÿ 
degre2  4j.  rninutes  a i'Ell.  Tout  moi 
éc]uipage  émit  en  parfaite  fanté; 

Les  ^IbacQrês  y les  Bomttes  & le^ 
poilfons  volants  abandonnent  le  vaif 
Æau.  Nous  ne  voyons  plus  que"  des 
baleines. 

Le  I.  Février  RU ^ rrratin'  tems  cou- 
v^ert  & embrumé  ^ petit  vent  de  Sud- 
ii-ft.  Je  fis  le  Sud-Oiieftj  & vis  quan-» 
tiré  d'oifeaux  de  mer  qui*  volaient  fur 
1 herbe  répandue  fur  la  furfàce  de  la 
nier,  pour  attraper  de  petits  poiifons^ 
fi  flottoit  beaucoup  de  cette  hefbe^  au- 
tour du  vailîcau.  Le  tems  fe  mit  au 
calme  l'apres  midi*  Plüfieurs  chevret» 
i^s  <Sc  huit  vaux  marins  parurent  prés 
du  vailfeau.  Ces  veaux. marins  étoient 
noirs  & de  la  groiïeur  d'un  cliien  01^ 
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inairc.  L^après  midi  vent  frais  de  Sud-^- 
jud-Eft  *,  )e  portai  au  Sud  quart  fur 
)üeft  fuivant  mon  compas.  L^^ir  de- 
[int  tout  à coup  auffi  froid  3 qu  il  eft 
\xi  Angleterre  aumois  At  Septembre,  Ces 
bers  Ibnt.  fort  exposées  aux»  vents  va- 
jiables  : car  trois  jours  de  fuite  le  vent 
ft  le  tour  du  compas  & cela  deux  ou 
jrois  fois  par  jour.  La  mer  devint  plus 
blanchâtre  que  de  coutume  ; d'ou^  je 
X)nje6turai  que  je  pouvois  jettei  la  lon*^ 
te  3 puifqiie  3 fuivant  mon  calcul  de 
iongitudc  3 depuis  le  Lez^ard  3 je  n etois 
|u''à  un.  dégr.é  2.8.  minutes  dé  terrCj  fe-=- 
Loil  les  cartes  de  Adercator,  Le  loir  je 
lettai  la  fonde  , mais  je  ne  pus  trouver 
[le  fond  fur  130.  bralfes.  Vent  frais 

de  Sud  5 je  gouvernai  Oiiefîi-Sud-Oüefij 

A dix  heures  du  foir  je  remarquai  que 
beau  moutonnoit  comme  for  un  bas-fond, 
& je  me  trouvai  for  foixante  & dix 
bralfes.  Je  fis  ferler  les  voiles  des  per- 
roquetS3  & jettai  encore  la  fonde.  Je 
trouvai  de  beau  fable  rouge  tirant  for  le 
gris  fur  70.  bralfes. 

Le  2.  F/wVr,,  diftance  méridienne 
|du  Lez^ard  Oüeft  835^.  Heuës  2.  miles 

I I ; A midi  longitude  à fOüefl:  49.  dé- 
grez  43 . minutes.  Peu  de^vent  & beau 

I tems.  Nous  courions  tantôt  d*un  cote^j^ 
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^ntot  de  l'autre.  Vent  frais  du  Suc 
Oueft  quart  fur  Sud.  Je  mis  la  cht 
loupe  a la  mer  , & fondai  iàns  trouve 
fond  fur  140.  bralfes.  La  mer  moutc»' 
noit  en  plulîeurs  endroits;  cequim’c 
bligea  de  jetter  la  fonde  , mais  je  n 
trouvai  po>nt  de  fond  fjr  108.  brai 
es.  Beaucoup  d'herbe  flottoit  fur  1 
mer.  Cette  herbe,  qui  avoit  cinq  01 
hx  braifes  de  longueur,  étoit  entortil 
_ee  , Sc  avoît  des  feuilles  larçes  & 
brunes.  Il  lai  pendoit  à la  racine  um 
pjece  de  rocher  de  deux  ou  trois  livre 
pesant.  Des  oifeaux  de  mer  voioien 
^ du  vaiiTeau.  Corn, 

me  if  faifoit  beaucoup  de  calme , le; 
matelots  en  tuerent  à coup  de  ftiiil. 
L-es  oifeaux^  qui  font  fort  privez ^ & 
ne  s’épouvantent  pas  au  bruit  d’un  fubl^ 
reliembient  aux  moüettes  de  mer,  & 
font  fort  bons  à manger.  Nous  vîmes 
quelques  veaux  marins  & quelques  ba- 
leines. ^ 

P-'^ner  nous  vîmes  beaucoup 
d herbe  d’étachée  des  rochers  , <Sc  des 
mleaux  de  mer,  qui  rellbmblent  cà des 
Oannettes  , les  uns  noirs , les  autres 
blancs , pies , ougris,  & de  petits  veaux 
marins.  On  les  prendroit  dans  l'eau 
pour  des  chiens;  en  effet  leur  têtereA 
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imble  fort  à celle  de  nos  dogues.  Ils 
\ montrent  long-tems  hors  de  1 6c 
longent  enfuite  avec  une  vitefle  lur- 
,renante.  A fept  heures  du  fou  je  me 
rouvai  à 41 . dégrez  de  latitude  Sud , 

1 52.  dégrez  5©.  minutes  de  longitu- 
le  Oiieft  depuis  la  pointe  àn  Lezurd  y. 
t 895.  lieues  de  diftance  méridienne 
ludit  Lézard  , à 6 id.  lieues  de  diftan- 
:e  méridienne  de  Fraya , & 

^rez  34.  minutes  de  longitude  Queft  dm 

Cette  nuit-  là  jè  demandai  A Dom  Car- 
los , où  nous  pourrions  le  mieux  pren- 
dre terre,  à quelle  latitude,  a quel 
eap,  ou  havre  fur  cette  côte  àtVAme-- 
rie,  puifque  nous  nous  trouvions  alors. 

1 Sud  de  la  riviere  de  Flata , & par 
; travers  des  côtes  que  j’avois  ordre 
e découvrir,  pour. tâcher  d’y  établir 
n commerce  avec  les  habitans  , ce 
ui  étoit  félon  mes  inilrudions.  Il  me 
épondit , vous  pouvez  faire  ce  que  vous, 
oulez  , peur  moi  je  ne  connas  pas  la 
ôte.  Cependant  il  ne  m’avoit  entre- 
enu  , pendant  tout  nôtre  voyage , que 
l’une  courfe  qu’il  avoit  fa  te  dans  ces 
ners  , & s’étoit  toujours  vante  quil 
■onnoilfoit  toutes  les  côtes  depuis  ^ 
riviere  de  Flata  jufqu’au  détroit  , ec 
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Doute  la  côte  Occidentale  depuis  lè 
troit  ju%^à  Baldtvta  & Lima  : Mais 
notre  arrivée  je  reconnus  qu'il  n'ei 
avoit  aucune  idée  ^ ni  même  la  moin 
cire  teinture  de  la  navigation.  Tout  ci 
que  je  pus  }uger  de  loi  écoit  qu'il  pou 
voit  avoir  demeuré  chez  le  Couver 
neur  de  quelque  Province  de 
^ue  ^ & quil  y avoit  entendu  parlej 
de  ces  endroits-là; 

Le  & ^ à fept  heures  du  Ibh 

le  vent  fe  rangea  à POüeft-Sud-Oüeft:.; 
& fur  fercé.  Je  fis  le  Sud.  Quantité 
d herbe  détachée  des-  rochers  fiota  auv 
tour  de  nôtre  vailFeau.  Nous  vîmes 
pluheurs  oifeaux  de  mer.  Il  feifoit  très, 
froid  pour  la  iàiion  ; car:  nous  étions  en 
Ête , & c e/è  decjuoi  Dom  Carlos  com- 
mençoitfort  à fe  plaindre.  Il  me  dû 
quil  naufoit  pas  crû  que  nous  euffions 
voulu  courir  II  fort  au  Sud.  Je  lui  fis 
voir  dans  mes  cartes  jufqu’à  quelle  hau- 
teur nous  devions  continuer  nôtre  rou- 
te par  le  détroit,  le  long  delà  côte  Oc- 
cidentale. Il  me  répondit , les  E/haJ 
gnols  premem  un  chem  n plus  court  "pour 
aller  au  Chili.  Je  lui  répliquai  ; Ceïi 
par  la  nvtere  de  Plata.tÿ-  parterre;  ce 
que  nous  ne  pouvons  pas  faire, 

AOLit  mon  équipage  étoit  en  bonne 
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itç,  à la  referve  de  quelques  mouf- 
p , que  la  longueur  du  voyage  com- 
bncoit  d’incommoder.  Je  leur  fis 
uuier  du  vinaigre  une  fois  par  fe- 
aine , ce  qui  .-elt  un  très-bon  remède 
mr  garantir  du  fcorbut.  J’ordonnai 
lifi  qu’on  fe  lavât  Ja  bouche,  le  vi- 
te „&  les  mains  , avant  que  de  rece- 
üir  fa  portion,  & j’établfs un  homme 
Lr  faire  exécuter  cet  ordre.  'Si  quel- 
p’un  y manquoit , le  Munitionaire  lui 
ftenoit  la  portion  d’un  jour.  J’ordon- 
âi  encore  que  tout  le  monde  fe  tant 
ropre  & fe  garantit  de  la  vermine, 
ius  peine  de  perdre  la  portion  d’un 
)ur  , qui  devoit  enfuite  être  confif- 
uée  au  profit  du  dénonciateur.  Par 
t moyen  le  vaiifeau  fut  garanti  de  la 
igl-propreté  des  méchantes  odeurs  , 
uoique  le  tems  pluvieux  & emoru- 
bé  fut  un  grand  obffcacle  en  cette  oc- 
fifion. 

Jfe  1 5).  Février , je  fondai.  J’eus  cin- 
juante  & cinquante-trois  bralles  fur  un 
and  de  fable  noir  mêléide  quelques  grains 
le  fable  fin  & luifant.  Nous*vîmes  ce 
our-là  de  l’herbe  liotante  , des  veaux 
narins,  desmarfoüins  femblablesà  ceux 
les  mers  de  ].’ Europe  , des  baleines , 
iufienrs  Qifeaux  yoltigeapt  autour  du 
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vaiireau  y ôc  quelques  pingouins  nageati 
auprès.  A deux  heures  après  midi  nou 
eûmes  un  vent  forcé  d'Eft  quart  lu 
Sud-Eft  ^ & un  tems  de  men  Je  mis  1 
cap  au  Sud  & ferrai  le  vent.  Le  Bai 
xhelour  étoit  à demi  mile  devant  moi 
Comme  il  faifoit  un  vent  forcé  ^ il  nou 
palîa  de  fillagc  ^ quoique  nous  forçalTion 
de  voiles  ^ & quil  ne  portât  que  1; 
voile  du  grand  mât.  La  mer  étoi 
grolfe. 

Le  XX,  Février  y à huit  heures  & ur 
quart  du  matin  nous  eûmes  la  vue  de 
la  terre  à nôtre  Oiiefl:  , à'  la  diftancc 
d'environ  quatre  lieues.  Je  fondai  & 
j'eûs  vingt  & une  braifes^  fur  un  fonc 
de  petites  pierres  & de  labié.  Je  por- 
tai toûjours  à l'Oüefl:  fuivant  mon  com- 
pas. La  terre  des  environs  de  la  mci 
n'ell  pas  trop  élevée  , mais  plus  avant 
elle  paroît  pleine  de  hauteurs  & rou- 
geâtre. Nous  étions  à deux  lieues  du 
Cap  Blan:o  , à nôtre  Nord-Nord-Oüellj 
& c'eft  l'endroit  le  plus  Septentrional 
que  je  pus  découvrir.  La  terre  la  plus 
méridionale  fait  fece  au  Cap. 

La  côte  qui  court  au  Sud  nous  de- 
meura au  Sud-Oüed:.  Elle  eft  pafîa- 
blement  haute  ^ mais  dans  les  terres  il 
y a des  montagnes  dont  les  fommets 
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iit  plats  3 faits  en  forme  de  cables  ^ & 
ius  élevez  que  le  relie.  La  côte  n'ell 
ji'une  chaîne  de  montagnes  &c  de  val- 
p.  Ces  montagnes  Ibnt  comme  des 
iines  d^une  hauteur  ordinaire.  A neuf 
l^ures  du  matin  je  ferlai  les  voiles  des 
miers  pendant  demi  heure  ^ juiqu'à 
; que  la  brume  fut  dilîipée  & que  je 
ilîe  découvrir  à plein  la  terre  ; n'étant 
ii'à  cinq  milles  de  la  cote  ^ qui  forme 
le  efpece  de  baye  fur  le  bord  de  la 
er.  Je  jettai  la  fonde  ôc  eus  dix-fcpt 
alfcs  fur  un  fond  rude.  Entre  neuf 
dix  le  cems  s'étant  mis  au  clair  > je 
Rouvris  à plein  la  terre,  qui  paroif- 
ît  comme  de  liierbe  brûlée  par  le  fo-« 
lil.  On  n'y  vpyoit  aucun  arbre  fur  les 
[ontagnes  ni  dans  les  vallées.  Tout 
pit  aulîi  nud  que  les  dunes  à'Angle^ 
We,  Je  n'olaiy  envoyer  la  chaloupe, 
jaignant  de  la  perdre  dans  la  brume, 
i qu'elle  ne  coulât  à fond  vers  le  bord  , 
|i  la  mer  fe  brife  avec  impecuolîcé. 
le  vent  étoit  au  Nord  quart  fur  Nord- 
ft.  Il  fit  prelque  toujours  un  vent  frais 
long  de  la  côte.  Il  y avoit  vingt- 
latre  heures  qu'il  n'avoit  forcé,  &la 
Ier  en  étoit  encore  agitée.  La  terre 
4 côté  de  la  mer  court  au  Sud-Sud??* 
>uelt  ^ au  Nord-Nord-£ft  ^ autwt 
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que  nous  pûmes  le  voir.  Je  ne  remr 
quai  ni  feu  ni  fumée  dans  le  Païs. 

Après  avoir  changé  plufîeurs  fois  c 
route,  du  )our  d’auparavant  à midi  ju 
qu’au  lendemain  à neuf  heures  du  m 
tin  que  j’étois  à trois  lieues  de  terre 
}eda  fis  droit  à l’Oüeft.  La  droite  ro 
te  eft  à i’Oüeft  à lîx  dégrez  50.  min 
tes  au  Nord , & nous  avions  fait  jo.-if 
les  L . différence  de  longitude  à POü( 
O degré  15.  minutes  ; différence  de  lat 
tude  au  Nord  o dégré  6.  minutes.  ^ 
latitude  par  eftime  47.  dégrez  14.  m 
nutes  au  Sud.  Je  ne  pris  point  de  hai 
teur  ces  trois  )our>là  , à caufe  dè  la  bri 
me.  Nôtre  diftaiice  méridienne  depuis , 
Lézard  à rOiieft  étoit  de  1014.  lieu 
I.  mile  L Nôtre  longitude  à neuf  he 
rés  prife  du  Lézard  61.  dégrez  §6.  in 
Butes  du  Port-Praja  44.  dégrez  3 
minutes  Nôtre  diftance  méridien! 
du  Port-Prayaj^^*  lieues  i.  mile. 
variation  de  l’aiman  1 8.  dégrez  à i’Eft 

Je  conclus  que  dans  la  brume  no! 
avions  palfé  \q  Pon  Dej  re'y  caries  Ifli 
ôc  les-  rochers  que  nous  avions  décoï 
verts  c’étoientPifledes  Ping  uin  8c  U 
autres  Mes  qui  l’environnent , ôc  qi 
font  au  Sud  du  Port  De'Jïré,  Nous  v: 
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bcs  cc  }our-là  des  veaux  marins^  des 
"Pingouins  ^ des  marlbüins  & plufîcurs  oi* 
peaux  de  mer^  &c. 

^ Le  24.  Février  tems  gris  ^ vent  frais 
rOiieft-Nord-Oüeft.  Je  fis  monter  quel- 
|ucs  matelots  fur  les  hunes  ^ mais  ils 
jie  purent  appercevoir  le  Batchelour. 
fe  m'imaginai  qu'il  auroit*  moüillé  au 
vort  Déjiré.  Je  levai  l'ancre  à huit 
lieures  du  matin  ^ & fis  voile  au  Nord, 
je  rangeai  la  côte  au  Nord  avec  m:^ 
iinaire7  pendant  que  le  vailfeau  failoit 
|ent  largue  environ  à deux  lieues  de 
brre.  Ce  rivage  eft  une  chaîne  de 
jointes  de  terre  & de  rochers  féparez 
ts  unsdes  autres.  En  pliifieurs  endroits 
jOus  eûmes  la  marée  pour  nous.  A la 
jointe  Septentrionale  de  la  Baje  des 
faux  marins^  on  trouve  une  petite  liîe 
>ute  de  rochers  de  la  forme  d'une  mu- 
! de  foin.  Elle  eft  couverte  de  fiente 
pifeaux , qui  eft  de  couleur  grifei  La 
arée  eft  extrêmement  rapide  entre 
îtte  Ifle  & le  continent  ^ qui  ne  font 
oîgnez  l'un  de  l'autre  que  de  la  Jon- 
leur  d'un  cable.  Du  côté  de  la  mer 
îtte  Ifle  eft  environnée  de  rochers  dé- 
chez.  Le  bord  du  continent  eft  ba;s  & 
blonneux  j mais  en  avançant  dans  les 

♦ Seals~Bay^ 
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terres  on  trouve  des  dunes  larges  & ck 
montagnes.  Il  n'y  a ni  bois  ni  eau  dot 
ce.  On  trouve  encore  dans  cette  III 
quantité  de  veaux  marins  & d’oifeau 
de  mer.  Nous  la  nommâmes  llfle  c 
■Temhaukg , à caufe  d'un  * canot  Indiei 
que  nous  perdîmes  ici  de  vue  , que  1( 
^nS:m  ou  Caribes  de  Surinam  appellei 
Tomahaake.  Cette  Iflé  , qui  n'éft  qi 
des  rochers  efearpez  , eft  un  peu  pli 
torande  que  t 

Elle  a huit  lieues  d'étendue  au  Non 
Nord- Eft.  AuNord-Oüeftily  unebaj 
profonde  & ronde  , nommée  dans  1 
Cartes  la  "Saje  de  Spiring  , ou  il  y a trt 
petits  Iflêts  d^uûe  hauteur  aftèz  palFabl 
La  terre  au-delà  de  la  baye  n'eft  que  i 
hautes  montagnes.  Elle  eft  bornee; 
Nord  par  des  rochers.  En  traverla 
dans  la  pinalTe  je  jettai  la  fonde  &c  j'e 
vingt  Sc  une  bralfes  fur  un  fond  ru 
Vers  le  milieu.  La  Baye  afeptrriiJ 
de  largeur  & trois  lieues  d'enfoncemei 
Elle  aÜoit  en  tournant  au  Nord-Nor 
Oüeft  derrière  une  pointe  hors  de  r 
vue.  Sur  cette  pointe  qui  va  en  toi 
nant  il  y a des  rochers  noirs  qui  reflei 
blent  à un  bâtiment  ruiné  avec  une  te 
au  milieu.  Etant  venu  près  de  terr. 

* inAianClub.  t Seal-Jjland, 
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le  cottoyai  le  rivage  avec  la  chaloupe, 
^es  bords  du  rivage  font  efcarpez  ^ & 
pleins  de  rochers  noirs.  On  y.  trouve 
luffi  des  bayesbafles  ^ où  le  rivage  efî: 
îe  cailloux  & iablonneux  ^ & de  l’herbe 
krte  ilir  les  mouton es^mais  on  ny  troifc. 
ire  ni  bois  ni  eau  fraîche.  Au  côté  du 
^lord-Efl:  de  cette  de  Spiring  la 
erre  avance  en  pointe.  C-eft  un  beau 
?aïs  élevé  ^ où  l’on  voit  d’agréables  col- 
lines & de  petites  bayes  Æblonneufcs. 
^ix  petites  Ifles  de  rochers  font  face  à 
^ette  pointe.  L’une  eft  à la  portée  du 
nfîl  du  continent  ^ les  autres-  en  font 
plus  éloignées.  La  plus  avancée  ^ qui 
tA  à un  mile  de  la  pointe  du  continent, 
pft  laplus  grande  ^ ôc  s’appelle  V/fie  des 
fingauins^  Elle  eft  pafTablement  haute 
i^ers  le  bord  ^ balle  dans  le  milieu  ^ & a 
environ  trois  quarts  de  mile  de  longueur 
jlu  Nord-Nord-Eft  au  Sud-Sud-Oiiell 
pr  prefque  demi  mile  de  largueur  de 
’Eft  à l’Oüeft.  Cette  Ifle  n’efl;  que  ro- 
:hers  efearpez,  excepté  dans  le  milieu 
jui  cfl:  graveleux^  & où  en  Eté  il  y a 
bn  peu  d’herbe  verte.  Les  fingmuns  y 
[ogent  avec  les  veaux  marins  ^ qui  fe 
pampent  fur  Je  Ibmmet  des  plus  hauts 
pchers  & dans  le  milieu  de  l’Ille.  Ces 
Idéaux  marins , 8c  les  f^gouins  y font 

Hi) 
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innombrables.  Les  lîx  Ifles  font  aufl 
remplies  de  veaux  marins  ; mais  les  plu 
grandes  font  plus  fréquentées  des  Pin 
gouins.  Lorfque  je  fus  dans  une  de  ces  II 
Ies,en  moins  de  demi  heure  j’eus  ma  cha 
loupe  remplie  de  trois  cens  de  ces  Pin 
goums  y ôc  dans  cette  efpace  de  tems  j’ej 
aurois  pu  prendre  trois  mille  , fi  ma  cfia 
loupe  les  eut  pii  tenir.  Il  n’y  a qu’à  le 
chalfer  en  troupes  vers  le  bord  près  d 
la  chaloupe  , où  deux  ou  trois  homme 
leur  donnent  un  coup  de  bâton  fiir  1 
tête , à mefure  que  d’autres  les  prcn 
nent  dans  ia  chaloupe.  Pour  les  veau: 
marins  , ils  terralî’eroient  un  homme 
s’il  ne  fe  tenoit  fur  fes  gardes.  Cepen 
dant  nôtre  vailfeaus’étoit  aneréau  N'ord 
A deux  lieues  de  là  il  y a divers  rocher 
détachez  ôc  un  fonds  de  mauvaife  te 
nué  entre  des  Ifles  , ôc  hors  de  1. 
pointe  de  la  plus  avancée  dans  1 
mer.  La  mer  y moutonne  , ce  qui  n 
vient  que  de  la  force  des  contremarée 
réfléchies  de  ces  Ifles.  Au  Nord  de  ce 
Ifles  il  y a une  baye  qui  a quatre  lieue 
de  longueur  ôc  une  lieue  & demie  d’en 
fbncement.  AuNord-PUeft  delà  Bayi 
on  voit  le  Part  Déftré  y que  nous  pou 
vions  découvrir  de  l’Ifle  des  P ingomns 
en  faifant  le  Nord-NordrOiieft  depui 
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ette  I/le.  Il  eft  à trois  lieuës  dcdiftan- 
je.  Environ  dans  le  milieu  de  la  baye 
y a des  rochers  blancs  & efcarpez  > 
lui  ont  près  de  deux  miles  de  long  ^ &c 
|ont  le  haut;,  juiqu'à  peu  près  le  quart 
|u  chemin  en  dcfcendant  ^ eft  marqué 
,e  "ray  es  noires  ^ ce  qui  vient  de  la  chû- 
e des  eaux.  Le  ibmmct  eft  plat  ^ mais 
n avançant  dans  les  terres  on  trouve 
les  hauteurs  rondes  ^ & des  dunes.  Le 
ivage  eft  bas.  Au  Sud  de  la  baye  la 
erre  y eft  bordée  par  4es  rochers  cf- 
arpez  ^ qui  relFemblent  à de  grandes 
murailles  & près  de  la  mer  il  y a un 
bfoncement  fabionneux  pour  y tenir 
les  chaloupes  à couvert  du  gros  tems. 
pet  enfoncement  eft  fous  ces  rochers 
jui  relfemblent  à des  murailles. 

Le  F/wVr  beau  tems  & vent  frais 
f'Oüeft.  Nous  portâmes  du  feu  toute 
a nuit , afin  que  le  Batchelour  pût  nous 
lécouvrir.  Dans  cette  même  vue  je  fis 
luffi  allumer  du  feu  furie  rivage.  Tems 
roid.  A fept  heures  du  matin  j’entrai 
lans  le  havre  avec  mes  deux  chaloupes, 
aillant  le  vailTeau  fur  les  amares  àTem- 
buchure  du  port , à fix  bralfes  en  mor- 
e-marée.  Je  fis  monter  de  mes  gens 
ur  les  montagnes  vers  la  cote  Septen- 
Irionale,  pour  tâcher  de  découvrir  le 
! H iij 
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Batchelour.  Nous  brûlâmes  deWierbt 
fëche  5 afin  qu'il  put  en  voir  la  fumée 
Je  Ibndai  ce  jour- là  Je  havre  en  pluficur 
«endroits  enbaflfe  marcc^  & trouvai  qui 
y a très-bon  mouillage  pour  les  grand 
vailfeaux^  pourvu  qu'ils  ayent  de  bon 
cables  & Æ bonnes  ancres.  Nous  exs 
minâmes  le  rivage  ^ & n'y  trouvâme 
point  de  bois  &preique  point  d'eau  frai 
che.  Sur  ks  montagnes  & fur  de^  du 
nés  aflbs  larges  y il  y a quelques  bui 
ions  J & de  l'herbe  leche  & longue^  ^ 
y croît  en  touffe;  le  terroir  eft  grave 
leux  & aride  ^ mais  en  quelques  vallé< 
on  trouve  dé  la  terre  noire  &c  fembh 
fcJe  à du  terreau.  Jufqu'alors  nous  ne  v 
mes  ni  hommes  ^ ni  feu  ^ ni  fumée.  ] 
remarquai  pourtant  plufîeurs  endroi 
où  il  y avoir  eu  du  monde.  Il  en  paroi 
foit  des  traces  derrière  des  builfons  ( 
fur  de  l'herbe  qu^on  a voit  arrachée.  O 
voyoit  auflî  qu'on  y avoit  feit  du  feu  ( 
rôti  des  * limpets  & des  moules.  ] 
trouvai  encore  en  ces  cndroits-là  de 
laine , des  plumes , des  os  de  bêtes  < 
des  éclats  de  pierres  à feu.  Je  fus  e 
f jitc  fur  une  montagne , où  le  jour  d'aï 
paravant  j'avois  élevé  un  pavillon  &( 
î'avois  mis  des  bracelets  , & voyant  qi 
**  Efpece  de  coquillage. 
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erfcflne  n’y  avoit  été,  j'y  laillâi  le  tout- 
€ ne  VIS  d’autres  animaux  que  deux 
évresqui  oburoient  fur  les  montagnes. 
Joqs  employâmes  la  plus  grande  par- 
ie de  la  journée  à examiner  le  havre, 

.e  forte  que  nous  n’avançames  qu  un 
nile  & demi  vers  l’interieur  du  Païs- 
1 croît  dans  les  valléds  entre  les  rochers 
luantké  de  pois  fauvages  , qui  ont  des 
éuilles  vertes  & des  fleurs  bleuâtres , 
lu  meme  goût  que  les  feuilles  des  pois 
/erds  à'Angletfrfe , qui  croiflbnt^ parmi 
es  vignes  & qui  y font  encrelaire:^. 
Dn  y trouve  auflî  des  herbes  odorifé- 
rantes fort  vertes,  qui  reflemblent 
ï de  Vyvroye.  tes  fleurs  en  font  blan  ^ 
ches  & jaunes.  Il  y d’autres  herbes 
vertes  qui  font  comme  la  fange,  mau 
qui  croilfent  en  touffes  près  de  terre 
fomme  de  la  laitue.  Ces  herbes  avec 
les  feuilles  de  pois  nousfervirent  de  fala- 
rafraîchirent  ceux  de  mes  gens  qui 
Dmmençoient  d’être  attaquez  du  fçor- 
ât.  On  y voit  auffi  quantité  de  mou-, 
is , de  de  Ump--eu  fur  les  rochers.  Il  y 
là  line  Ifle  fort  fréquentée  des  veaux 
larins  & des  oifeauxdç  mer  , & on  y, 
oit  dans  la  riviere  des  plongeons  aulTi 
ros  que  des  canards , &c  divers  autres 
ifeaux  gris  & noirs-  Ces  oi féaux  de 
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mer  couvent  entre  les  rochers  & daiii 
les  huilions.  Je  fus  dans  une  de  ces  IfleSj 
©ù  j'en  pris  dans  leurs  nids  autant  que 
ma  pinafle  en  pouvoit  porter.  Comme 
Ja  nuit  approchoit,  & qu'il  commen- 
çoit  à faire  beaucoup  de  vent  ^ nou! 
retournâmes  à bord  avec  nôtre  herbe 
nos  oifeaux,  & tout  cé  qu'on  pût  ra- 
maifer  pendant  la  journée.  Je  partagea 
egalement  ce  butiii  à l'équipage  ^ & 1 
portion  des  mouües  fut  même  égale 
la  mienne  ou  à celle  des  matelots.  L( 
loir  il  le  leva  un  vent  impétueux  ^ h 
tems  s'obrcurcit  fort  au  5ud-Oueft;  mai: 
peu  après  lê  vent  tomba.  Nous  fîme: 
du  feu  toute  la  nuit  à la  poupe  pour  h 
ISatcheloy.r.  Tout  l'équipage  mangea  et 
jour-là  du  veau  marin  &des  Pingouins. 

Je  jugeai  que  ce  havre  feroit  fon 
propre  à donner  le  radoub  ànôtrevail 
îeau  5 car  le  grand  mât  de  voit  être  dé- 
funé^  ôc  il  falloir  mettre  de  nouvelle: 
enfléchures  aux  haubans  ^ & lefter  h 
vailleau.  Pendant  ce  tems-là  nous  pou 
viens  nous  flater  de  revoir  le  'Batche- 
loîiT  y car  du  haut  de  cos  montagnes  h 
vue  porte  fort  loin  en  mer  ; de  forte 
que  s'il  eût  fait  voile  près  de  cette 
côte  , nous  ne  pouvions  pas  Je  man- 
quer. 
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Nous  trouvâmes  deux  fources  d’eaux 
,ouce  , l’une  dans  une  elpece  d’anfe 
pignant  le  rivage  j à demi  mile re- 
nonçant la  îiviere  ; l’autre  dans  une 
^allce  entre  des  rochers  , à côté  de 
l’endroit  où  le  vaiireau  avoir  ancré , à 
an  mde  de  laariviere  , droit  eu  venant 
iz:CooŸer:-Bay  -,  dans  la  même  vallée. 
Ces  fources  font  petites  , & l’eau  en 
éft  un  peu  fomachc  , car  dans  les  val- 
lées arides  le  terroir  eft  naturellement 
(allé.  La  terre  & les  rochers  font  cou- 
f'erts  de  folpêtre  comme  d’un  verglas, 
^e  pénétrai  deux  miles  au Nord-Oüejffi 
dans  le  Pars,  «qui  eft  plein  de  hauteurs 
i&  aride.,  fans  bois  ni  eau.  On  y voit 
des  rochers  efearpez  & des  vallées  af- 
ffez  baffes  , mais  arides,  dont  la 
terre  eft  de  la  nature  du  falpêtrc.  Ou 
ly  trouve  quelques  büilïbns  qui  ont  la 
Ifeüille  pareillê  àl’aubepined’v^v^/eferre. 
[Les  plus  -petits  produifent  de  petites 
[noix  de  galle  , où  on  trouve  une  pc-- 
titc  graine  feiche  ^ qui  pique  autant 
[|ue  le  poivre  * 'mais  a cela  près  ie  ne 
vis  point  d^arbre.  Le  terroir  en  genc- 
ral  eft  graveleux  & fablbnneux  , & il 
n’y  croît  que  quelques  herbes  hrulees. 
Je  creufai  dans  plufieurs  endroit , mais 
je  ne  trouvai  que  du  fable  mêlé  de  gra- 
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Tier  & de  roche , fans  aucun  fignî  c 
ïnetaux  ou  de  minéraux  ^ ni  dans  j 
terre  ni  dans  des  morceaux  de  roch 
que  j'examinai.  Du  haut  des  monté 
gnes  je  portai  la  vue  fort  loin  dans  J 
païs  3 qui  me  parut  tout  rempli  d 
montagnes  & de  dunes  , à peu  prc 
comme  la  terre  àcCornoHatlles.  Ceu 
qui  n'y  font  pas  accoitumez  , ont  biei 
de  la  peine  à marcher  dans  ce  ter 
roir;  mais  pour  moi  je  pouvois  fair 
plus  de  chemin. en  une  feurequeplu 
3(ieurs  de  mes  gens  en  deux.  Nous  vî 
mes  ce  jour- là  neuf  bêtes  pailfant.  El 
les  relîembloient  à des  daims , quoi- 
qu'elles fulfent  plus  hautes  3 qu'elle; 
euffent  le  coup  plus  long  3 & qu'il; 
n'euifenc  point  de  cornes»  Ils  avoicnl 
le  dos  rougeâtre  3 & le.  ventre  & les 
flaiics  blancs»  Quand  nous  en  fumes  à 
îa  portée  du  fufii3  ils  hennirent  com* 
me  des  chevaux  ^ fe  répondant  l'un  à 
f autre  3 en  prenant  îa  fuite. 

Le  I.  /y ars  beâu  tems,  mais  froid, 
au  matin  vent  frais  de  Nord.  Je  fis 
remplir  les  tonneaux  aux  iburces  que 
l'avois  découvertes  3 & je  plantai  une 
longue  perche  avec  un  linge  blanc  tout 
au  haut  d'une  montagne  à un  mile  de 
ia  iner3  & là  où  ii  y avoir  le  plus  d'ap- 


lUMéràH$ud.  179 
aretice  que  les  naturels  le  pulîèiit  àp- 
tercevoir.  Je  laillai  au  même  endroic 
es  b.raceleEs  , un  miroir  , un  couteauj 
n hameçon  & une  hache , pour  exci- 
er  les  habitansà  fe  montrer;  maisquçi- 
lue  i’euire  rodé  fur  les  montagnes  toute 
•après  midi,  je  ne  découvris  ni  hom- 
mes, ni  feu,  ni  fumée.  Je  vis  leuk- 
ment  trois  autruches,  fans  |»uvoir  en 
ipprocher  aflez  pour  leur  tirer.  Des 
:iu‘elles  m'apperçûrent  , elles  s’enfui- 
rent. Je  lâchai  un  chien  apres , qui 
en  coupa  une  , mais  elle  s’ élança  & fe 
fauva  vers  les  montagnes.  Ces  Autru- 
ches  font  grifès  & plus  grandes  qu  un 
gros  coq  d’Inde  l'Angleterre.  BUes  ne 
peuvent  voler  , mais  elles  ont 
compcnfe  la  vîtelfe  des  jambes.  Dans 
un  lieir  où  les  naturels  avoient  fait  du 
feu , je  vis  parmi  l’herbe  deux  pignees 
de  laine  à’Efpagne  rouge , fort  hne.  J e 
la  pris  & lâchai  le  lévrier  apres  trois 
bêtes  femblables  à des  daims,  mais  el- 
fes forent  plus  agiles  que  mon  chien. 
Comme  la  nuit  approchoit  je  m’en  re- 
tournai à bord,  A fcpt  heures  du  loir 
le  tems  devint  gris,  & le  vent  frais  au 
Nord.  Point  de  nouvelles  encore  du 
Batchelour.  A dix  heures  nous  eûmes 
de  la  pluye,&  lèvent  fe  rangea  auSud- 
Eft,  ^ ^ 
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Le  4.  Mars  beau  tems  au  matin  ; 
ôc  vent  d'EÆ.  Je  fus  à terre  , & h 
chaloupe  fit  de  ?eau.  Le  refte  deTé- 
^^uipage  étoit  occupé  à mettre  le  navi- 
re en  funin.  A midi  je  pris  les  deu> 
chaloupes  ôc  j^entrai  dans  le  havre  de  ^ 
Vljle  des  veaM  marins  ^ avec  quarante 
hommes , armei:  chacun  d’une  mafluc 
^ d’un  bâton.  Etant  à terre  3 nous 
chafifâmes  les  veaux  marins  en  troupes^ 
nous  Its  entourâmes  3 & en  demi  heu^ 
jre  de  tems  nous  en  tuâmes  quatre-cenn 
ton  les  tue  en  leur  donnant  un  coup  fut 
"ia  tête.  Dès  que  nous  les  avions  af 
ïbmmez  3 nous  leur  Coupions  la  gorge  ^ 
ÿour  les  fâigner  tandis  qu’ils  étoient  en^ 
cote  chauds.  Après  en  avoir  rempli 
;deux  chaloupes  3 nous  les  portâmes  fur 
le  rivage  où  j’avois  Elit  une  tente  3 & 
les  étendîmes  fur  les  rochers  3 où  la 
chaloupe  les  prit  à k nuit.  Les  mâles, 
^uand  ils  fotm  vieux  3 font  ordinaire- 
înent  auffi  grands  qu’un  veau^  & rel- 
femUent  du  cou  3 du  poil  > de  la  tête , 
dumufeau  3 5c  du  crin  à un  lion,  La 
'femelle  reflemble  au/ïi  par  devant  k 
«ne  lionne  3 excepté  q[u'’eUe  eft  toute 
Véluc  & a le  poil  uni  comme  un  che- 
'val  j aulieu  que  le  mâle  ne  l’a  uni  qu’au 
Seal- IJlanÜg 
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êiricf  c.  Ils  font  fort  difformes,  le  der-»» 
iere  leur  va  toujours  en  rappetiffant 
îafqu’à  deux  nageoires  *,  ou  pieds  fort 
ourts,  ^uMls  ont  à ^extrémité  du  corps, 
ils  en  ont  deux  autres  à la  poitrine, 

[e  forte  <ju^ils  peuvent  marcher  fur 
^rre,  dt  même  grimper  fur  des  rochers 
le  for  des  montagnes  alTez  hautes.  Ils 
e plaifent  à coucher  au  Soleil  èc  à dor*- 
nir  for  le  rivage.  Il  y en  a qui  ont 
lus  de  dix-huit  pieds  de  long^  & qui 
ont  gras  Sc  gros  à proportion.  Pour 
etix  qui  liront  que  quator  z e pi  eus  de 
ong  , il  y en  a des  milliers  ^ mais  le  plus 
fommuns  en  ont  que  cinq , & font  fort 
kas.  ïls  ouvrent  toujours  la  gueule  » 
le  deux  hommes  ont  afoez  de  peine  à m 
|:uer  un  des  gros  avec  un  epieu,  qui  eft 
la  meilleure  arme  dont  on  puifle  fe  fer- 
Hr  en  cette  occafîon. 

! Le  5.  Mars  beau  tems  Sc  vent  frais 
jâe  Sud-Oüéft.  Nous  fûmes  le  matin 
[à  terre  , pour  écorcher  des  veanx  ma- 
aîns  que  nous  falâmes.  La  chair  en 
Oft  auffi  belle  & auffi  blanche  que  cel- 
le d^agneau  , Sc  très- bonne  à manger 
fraîche  ; mais  elle  eft  bien  meilleure 
iquand  on  Pa  tenue  un  peu  dans  le  fcl- 
jTous  ces  veaux  que  nous  apprêtâmes  ^ 
^toient  dés  plus  jeunes  , & qui  tetoicnc 
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encore  leurs  meres.  Dès  qu'elles  vien^ 
tient  à terre , elles  bêlent , ôc  les  pe- 
tits  viennent  auprès*en  bêlant  comrnç 
4es  agneaux.  Une  vieille  femelle  ei: 
allaite  quatre  ou  cinq , & chalfe  les 
•autres  petits  qui  s’approchent  d’elle, 
D'où  je  juge  qu'elles  ont  quatre^  ot 
cinq  petits  d'une  ventrée.  Les  petiti 
^ue  nous  tuâmes  & mangeâmes^étoient 
auflî  .gros  qu'un  chien  de  moyenne 
grandeur.  Nous  dégraiflames  les.  plus 
gros , & en  fîmes  de  l'huile  pour  les 
lampes  & pour  les  ufàges  du  vaiffeau  j 
mais  nous  gardâmes  pour  la  friture  l'hui- 
le qu'on  tire  des  jeunes.  Mes  gens  la 
trouvoient  auffi  bonne  que  l'huile  d'oli- 
ve. Cela  fut  cauie  que  la  Jplûpart  de 
^ es  gens  ramaiTerent  des  feüilles  depois 
verds  Sc  d'autres  herbes , pour  les  man-. 
ger  en  falade.  Les  uns  les  «langeoient 
crues  , les  autres  les  feifoient  bouillir. 
Le  6",  Æfars.vent  forcé  d'Oiieft.  Après 
avoir  fait  la  prière  , je  m'en  allai  à 
terre,  au  Sud  de  la  rivière,  & fis  huit 
miles  dans  le  pais  au  Sud-Oüeft  quart 
fur  Oiieft , avec  douze  hommes  armez. 
Mon  premier  Lieutenant  fit  neuf  ou 
dix  miles  en  remontant  la  rivière  avec 
la  chaloupe  , pour  voir  s'il  ne  trouve- 
toit  point  d'Jiabitans  de  ce  cbié-ià.  Moa 
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tecoad  Lieutenant  alla  auflî  vers  le 
Nord  avec  di^c  de  mes  gens  armez  * 
pour  découvrir  qudques  habitans  & re- 
connoîcre  le  Païs.  Je  trouvai  chemin 
fai  Tant  un  de  ces  animaux  faits  corn- 
|rne  des  daims  ^ qui  étoit  mort  & enco* 
rc  entier.  Le  dos  de  cet  animal  étoit 
rouvert  d’une  laine  alfez  longue  & de 
Ja  couleur  de  rofe  féche  , lous  le  ven- 
dre il  a voit  de  la  laine  blanche.  Cet 
^^imal  étoit  de  la  grolïeur  d’un  jeune 
poulain.  Il  avoit  le  cou  long,  la  tête^ 
ie  mufeau  ôc  les  oreilles  d’un  moutonj 
îes  jambes  fort  longues , les  pieds  four-^ 
ichus  comme  ceux  d"une  b.éte  fauve,  & 
lune  petite  queue  touffue  Sc  rougea* 
cre.  C’étoit  un  mâle  & qui  n’avoit'point 
cornes  3 ni  hen  avoit  jamais  eu.  Je 
jugeai  que  c’étoit  un  mouton  du  PeTou^ 
jque  l’on  appelle  HaTna^  ou  Gvfanatos^ 
l’ouvris,  pour  chercher  la  pierre  de 
éez^oard  y dit  fe  trouver  dans  fon 

tftomac  : mais  je  n’y  trouvai  point  ce 
«que  je  cherchois*  J’avois  oui  dire  a 
«des  JEjpa^uols  des  lud-ôs  GccidcntaUs  , 
qu’ils  avoient  trouvé  le  bez^oavd  à^tislcs 
\Guanacos  ; c’eft  ee  qui  me  fit  ouvrir  cet 
l^nimal , que  je  croi  en  etre  un.  J eu 
trouvai  plufieurs  autres  en  troupes  de 
trente  J &:  quarante^  Ilshcnnil* 
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lent  3 comme  des  chevaux  , & Te  met 
^eat  enfuit e à courir.  Je  vis  aufli  nêi; 
•autruches^  mais  elles  ne  me  laiffereii 
jamais  approcher  à la  portée  du  fofil.  ] 
lâchai  le  lévrier  après , mais  elles  cou 
crurent  plus  vite  que  le  chien  &c  ga 
gnerent  les  montagnes.  Nous  vîme 
^ulE  des  renards , des  chiens  fauvage 
cinq  ou  hx  lièvres  , dont  le  Jévrie 
^n  prit  un.  Ils  /ont  faits  comme  nos  lié 
'vres  à" Arigleterreyt^ct^icciytih  font  plu 
^grands  J qu^au  lieu  4’une  queue  il 
^nt  un  moignon  de  la  longueur  d"uj 
|)oiice  & fans  poil.  Us  font  des  trou 
-en  terre  comme  les  lapins.  On  ne  voi 
^oint  d’arbres  là,  àlarefer\"ede  quel 
‘qués  buiifons  qui  reflemblent  à J’airbe 
piîie.  Le  terroir  eft  aride , fablonneui 
& graveleux  , & on  ne  trouve  par-tou 
•que  des  montagnes  qui  ne  font  pas  fo» 
hautes , 6c  qui  reifemblent  à des  dunes, 
îl  ne  s’y  produit  que  de  J’herhe.  Or 
trouve  dans  les  vallées  de  petits  étangs 
d’eau  douce  , qui  s’y  amàfle  lorique 
la  neige  fe  fond.  J’y  trouvai  aulîî  des 
endroits  ou  il  y avoit  de  l’eau  que  le 
fel  de  la  terre  rend  fomache  : mais 
-je  n’y  vis  ni  fruits  mi  herbes,  & auffi 
•loin  que  la  vue  pût  porter  de  delfas  une 
montagne  ^ .il  ne  me  parut  aucune  tia- 
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e d’Kabitans.  En  un  mot  je  ne 
ouvris  que  montagnes  & valees.  Je 
le  vis  d’oifeaux  que  des  milans^  qui  font 
omme  ceux  à’ Europe , & de  petits  oi- 
eaux  qui  reflemblent  au  moineau  ou  a 
a linote.  Nous  vîmes  encore  quelques 
noucheSj  de  groiTes  abeilles  ^ 
nies  petits  animaux  fur  l’herbe  j mar- 
quetez de  gris  > & qui  ont  la  figure  d un 
kzard  ; mais  nous  ne  trouvâmes  ni  vi- 
pères , ni  ferpents  , ni  aucune  bête 
venimeufe.  Les  chevaux  , les  vaches, 
Sc  les  moutons , &c.  vivroient  fort  bien 
en  ce  Païs-là. 

Comme  il  fe  faifoit  tard  nous  revins 
mes  fur  nos  pas  , & il  étoit  nuit  quand 
nous  entrâmes  dans  la  chakupc.  J’f 
trouvai  mon  Lieutenant  qui  avoir  re- 
monté la  riviere  ,•  mais  ceux  qui  étoient 
allez  au  Nord  , n’étoient  pas  encore  de 
retour.  Los  premiers  trouvèrent  cinq 
petits Iflets, où  ily  avoit  des  veaux  ma- 
lins  & des  builfons.  La  riviere  s’élargit 
én  montant.  Il  y a plufieurs  rochers, 
& fur  le  rivage  des  Guanacos  , oes 
autruches , & des  lièvres , mais  point 
d’hommes,  pint  de  feu,  ni  de  fumée: 
quoiqu’ils  eulfent  vu  des  endroits  où  des 
perfonnes  avoient  été  , car  on  y avoir 
îiàtdu  feu,  & rôti  des  moules  & des  lim- 
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pets.  Us  ne  découvrirent  ni  eau  doucé^ 
ni  bois  , ni  métaux  ^ ni  minéraux , & 
ne  trouvèrent  que  montagnes  & colli- 
nes 3 ou  il  y avoit  quelque  peu  d'herbe. 
Ceux  qui  étoient  allez  au  Nord  re- 
vinrent à bord  à minuit  ^ après  avoir 
fait  environ  huit-miles  en  avançant  dans 
les  terres  au  Nord-Oiieft , fans  voir 
per/bnne  : mais  iis  trouvèrent  des  en- 
droits où  il  y avoit  eu  du  monde  ^ qui 
avoit  allumé  du  feu.  Nos  gens  en  firent 
auffi  pour  voir  fi  quelqu'un  vien^ 
droit  3 & ils  y refterent  affis  fort 
^^fns  3 mais  ils  n’apperçùrent 
perionne.  Le  Païs  n'eft  > comme  on 
voit  3 que  montagnes  ou  collines  3 qui 
lîe^  ibnt  pas  fort  hautes  3 mais  à peu-* 
près  comme  des  dunes  3 & femblables 
aux^  cotes  dTork^hire  aux  environs  de 
Burlington.  L'herbe  y eft  pafrablement 
bonne  3 le  terroir  graveleux  & fablon-t 
îieux  3 & il  y a des  chaînes  de  rochers* 
Nos  gens  virent  comme  moi  des 
tiacos  3 des  autruches  ^ des  liévres3  des; 
milans  , 6cc.  mais  ni  fruit  3 ni  grai- 
ne 3 ni  marque  de  minerai  ou  de  métal. 
Je  leur  avoi  ■ recommandé  que  par  tout 
<où  ils  troiiveroient  des  mares  3 ils  viA 
fent  s'il  n'y  avoit  point  quelques  grains 
4’or  ou  d'argent  3 car  il  s’en  trouve  en 
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is  Certes  d’écoulemens  d’eaux,  & d’aÜ» 
urs,  à l’autre  côté  de  ces  terres,  dont 
)ùs  n*étions  pas  éloignez  de  deux-^cens 
eues,  on  y trouve  beaucoup  d’or.  On 
rouve  aulli  dans,  les  lieux  ou  l’eau  a 
oulé  beaucoup  de  falpêtre  attaché  à la 
srre  comme  de  la  fleur  de  farii^.  , ^ ® 
achis  qu’ils  virent  étoient  aufli  lalez 
[ue  de  lafaumure  , ce  qui  ne  provient 

lue  de  la  terre.  , j 

Te  VIS  en  cette  côte  des  éperlans  de 
lix-huit  pouces  de  long  , morts  lui  le 
tivage  j mais  point  d’huitres,nid’ecre* 
rilFes  de  mer  ou  de  rivière  , point  de 
cancres  , hi  d’autres  poilïbns  à coquil- 
le, quoiqu’il  puiCFe  être  que  ces  mers 
en  lôient  fournies.  Pendant  que  nous 
étions  fur  le  rivage  , un  veau  marin 
pourfuivit  un  poiflbn  aulli  gros  quua 
jnaquereau  , & femblabk  à un  mulet  : 
mais  un  de  nos  matelots  prit  le 
.&  l’apprêta , lorlqu’il  fut  à bord.  C’elt 
un  manger  délicieux.  Il  faut  qu’il  y ait 
.dans  cet  endroit  une  infinité  de  pil- 
lons , pur  nourrir  tous  les  veaux  ma- 
rins, les  pingouins , & les  autres  oileaux 
qui  ne  vivent  que  de  pilfons , & qui 
néanmoins  font  tous  extrêmement  gras, 
quoiqu’ils  foient  fans  nombre,  outre  les 
autres  animaux  que  nous  ne  remarqua- 
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mes  |)às.  Je  vîs  des  veaux  marins  nâ 

^ de  l’eau,  avec  un  grc 

poiflon  dans  la  gueule. 

palfable,  vent  frai 
Q Oiieft,  L^àif  ttoit  froid  au  matin.  T 
pris  la  chaloupe  & remontai  la  rivieri 
avec  quatorze  hommes  armez;  je  pal 
lai  rille  où  j’avois  trouvé  tant  de  brol 
ailles,  & pris  quelques  jours  aupara 
vant  de  petits  oifeaux  de  mer.  L’eai 
S y élargit  , & a près  d’un  mile  du  ri- 
vage leptentrional  au  méridional.  Get- 
te  largeur  eft  de  quatre  miles  ; l’eat 
S’étrécit  enfuite  & tourne  au  Sud-Oüeft. 
Dans  ce  détour  il  y a une  Me  d’une  ham 
tCar  médiocre  & pleine  de  rochers  . où 
l’on  voit  quelques  petits  bui/Tons  & un 
peu  d’herbe.  J’y  paffai  & y trouvai  un 
poteau  de  cinq  pieds  de  long  tout  drelTé, 
qui  avoit  fait  partie  d’un  mât  de  navi- 
re. On  y avoit  cloiié  une  planche  d’en- 
viron un  pied  en  quarré.  Un  de  mes  ma- 
telots trouva  au  pied  de  ce  poteau  une 
plaque  de  plomb  , avec  cette  inferip- 
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Dans  un  trou  du  poteau  il  y a voit 
me  boëtc  de  fer  blanc , avec  une  longue 
heville  fourrée  dans  le  trou.  La  boëte 
enfermoit  une  feuille  de  papier  écrit, 
nais  fi  mangé  de  la  rouille  de  la  boëte, 
ju’il  fut  impollible  d’y  rien  déchiffrer, 
fe  gravai  fur  une  planche  avec  mon 
:outeau  le  nom  de  nôtre  vaiireau  avec 
a date  de  l’année  & du  mois , & l’atta- 
:hai  au  poteau.  J’emportai  la  plaque 
^e  plomb,  èc  nommai  cette  Ifle  Vifie 
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de  le  Maire.  Nous  y trouvâmes  plii 
fleurs  morceaux  de  planehes  du  débr 
d’un  V aifleau  , qu’on  avoit  brûlé.  L 
mer  avoir  jette  ces  débris  vers  l’Ifl 
Je  ne  croi  pasque  les  habitans  du  coi 
tinent  y puiifent  pafTer.  De-làje  me 
allai  à l’autre  rivage  au  Nord  , & f 
deux  miles  en  avançant  dans  le  Par 
On  ne  voit  point  d’arbres  nulle  part 
mais  beaucoup  d'autruebes  & de  Gui 
nacos  en  plufieurs  endroits.  Le  terroire 
bon  & plein  de  'marne.  Les  montagnes  n 
fout  pas  trop  hautes , 6c  ce  font  plutôt  dt 
dunes  couvertes  d’herbe.  Ayant  creus 
îa  valeur  d’un  pied  en  plufieurs  en 
droits , je  trouvai  un  fond  fablonneu 
6c  aride , & enfuite  de  la  marne.  J 
cyoi  qu’on  en  pourroit  faire  de  très-bon 
nés  terres  labourables,  çe  terroir  rel 
femblant  fort  à celui  de  la  plaine  d 
^•.w-market.  Nous  continuâmes  à n 
voir  perfonne.  Je  cherchai  dans  le 
mares  6c  examinai  des  morceaux  d‘ 
roche,  mais  je  n’y  'trouvai  pas  la  moin 
dre  marque  d’or  ou  de  minerai.  Je  re 
vins  dans  la  chaloupe  , 6c  après  avoi 
cotoyé  le  rivage  quelque  tems  en  re 
montant , je  grimpai  fur  une  montagnt 
aifes  roide  pour  découvrir  le  Pa'is.  Su 
le  fommet  de  cette  montagne , qui  ef 
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;ine  de  rochers , U y a de  petits  buiA 
JS.  J c vis  de  fort  loin  le  cours  de  1% 
riere  & le  Païs  tout  couvert  d'herbe, 
n y trouve  aufli  des  marques  de  raar- 
Nous  rentrâmes  enfin  dans  nôtre 
laloupe. 

Il  y a de  ce  côté-là  plufieurs  petites 
yes  qui  avancent  un  mile  ou  deux 
ms  les  terres.  traverfai  au  Sud-Eft, 

: nous  amarrâmes  ]a  chaloupe  dans  une 
; ces  petites  bayes  près  d’un  fond,  après 
joi  nous  avançâmes  trois  miles  à peu 
rès  dans  les  terres.  Nous  y vîmes 
aantité  de  Guanacos.  & d’autruches  , 
ae  nous  ne  pûmes  approcher  d’afiez 
rès  pour  leur  tirer.  Nous  vîmes  pour 
irsles  traces  de  cinq  hommes.  Je  les 
lefurai  à mon  pied,  & je  les  trouvai 
un  demi  pouce  plus  larges  & plus  lon^ 
ues.  Comme  il  fe  faifoit  tard  , nous 
îlôlûmes  de  palfer  la  nuit  en  cet  en- 
toit,&  de  nous  y accommoder  le  mieux 
ue  nous  pourrions  avec  de  l’herbe,dont 
ous  fîmes  nôtre  lit  ; pendant  que  deux 
e nos  hommes  faiiôient  garde.  La 
uit  fut  froide , & le  vent  à l’Oüeft, 

Le  1 4.  Mars  beau  tems  , mais  froid. 
,e  matin  au  jour  nous  fîmes  quatre  mi-» 
es  d '.ns  les  terres  au  Sud-Oüeft  quart 
ùr  Sudj  fans  trouver  d’eau  douce.  Nous 
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allumâmes  du  feu,  m^is  cela  ne  ne 
fervic  de  rien  pour  faire  venir 
monde.  Nous  vîmes  des  Gumacos , c 
lièvres , des  renards  , des  chiens  ü 
vages  alFez  gros , ôc  des  chats  gris  fei 
blables  aux  nôtres.  Nous  prîmes  ce  joi 
là  un  Armadillo  , que  nos  chiens  avoie 
chafTé  dans  un  trou  , car  ces  animai 
fe  font  des  trous  gjmme  les  lapii 
Nous  le  déterrâmes  bien-tôt  ; il  étoit  ( 
la  grolTeur  d'un  gros  hérilîon,  & i 
lui  relfemble  pas  mal.  Cet  animal  po 
te  fur  ion  dos  une  écaille  , dont  il 
couvre  comme  d'une  cuiralfe  , en  Ib 
. te  que  les  chrens  ne  lui  peuvent  faire  a 
cunmal.  Nous  vîmes  des  rats  en  pli 
/leurs  endroits,  & un  autre  animal  q 
étoit  noir,  avec  deux  tâches  blanchi 
jfur  le  dos.  Nos  chiens  en  tuerent  deu 
de  ceux-ci.  Nous  vîmes  auiîî  des  ai 
truches,  quelques  perdrix,  & beaucou 
de  milans.  Il  n'y  a là  que  hauteurs  far 
bois  ni  eau  douce.  Le  terroir  eft  d 
gravier  fablonneux  & couvert  d'herbe 
mais  on  n'y  voit  pas  la  moindre  mar 
que  de  minerai  ni  de  métal.  Nous  re 
tournâmes  l'apres  midi  à nôtre  chalou 
pe  , & traversâmes  une  petite  baye  d< 
deux  miles  de  loîig  ; qui  eft  à fec  ei 
morte  marée  , & qui  p'a  pas  plus  de 

trente 
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rente  pieds  de  largeur.  Elle  forme  une 
(le  alFez  agréable  d>c  d'une  hauteur 
lédiGcre  , unie  au  haut , ôc  toute  cou- 
erte  d’herbe  , mais  fans  bois  ni  eau 
ouce.  La  plus  grande  partie  de  cette 
fle  eft  un  terroir  fablonneux  de  plein 
e marne.  Elle  a deux  miles  de  lon- 
ueur  & demi  mile  de  largeur.  Nous 

vîmes  plus  de  vingt  lievres.  Je  la 
ommai  ^ Vljle  des  l ievres*  Elle  eft 
rès  de  la  côte  au  Sud.  Après  avoir 
lit  huit  miles  en  montant  la  riviere^ 
oüs  revînmes  à bord.  Le  foir  l'air  fut 
:oid.  Il  fît  un  vent  forcé  d'Oiieft.  Vers 
î matin  il  fe  rangea  tiu  Nord.  Je 
'apperçùs  ni  Indiens  ni  canots  en  ces 
uartiers. 

Le  24.  Mars  tems  de  mer  & vent 
’Oüeft.  Nous  fîmes  toutes  les  dif- 
ofitions  nécelfaires  pour  partir.  J'ai- 
li  à terre  vers  la  cote  méridionale  à 
n rocher  en  pointe  qui  s'élève  au- 
elfus  d'une  petite  montagne  ronde.  On 
iroit  qu'il  y a été  bâti , on  voit  une 
ente  au  haut  aullî  grande  en  toute  la 
irconférence  qu'une  pipe  de  vin.  Ce 
pcher  a près  de  quarante  pieds  de 
jauteur.  Tout  autour  il  y a d'autres 
jetites  pièces  de  rochers.  Ne  voyant 
i * H cire 

Tpme  IL  I 
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plus  rien  qui  fuc  digne  de  remarque 
je  revins'  à bord>  Le  bois  qu'^il  y. 
aux  environs  de  cette  côte  ne  feroi 
pas  feulement’ le  manche  d"une  hache 
mais  il  y a des  buiilbns  qui  peuven 
fervir  de  chauffage  en  mer.  Avain 
k nuit  tout  fut  à bord  ^ & le  vail 
feaü  appareille  pour  faire  voile  le  lec 
demain. 

L’eaü  douce  eft  fort  rare  au  Port  Dé 
JîrJ.  Les  endroits  où  j'^alJai  cherche 
de  feau  font  de  petites  fources^où) 
remplis  près  de  quarante  tonnes.  L; 
première  fource  eft  au  Nord  ^ en  en 
trant  dans  ce  havre  , à un  demi  mil 
avant  dans  les  terres  vers  une  vallét 
' Elle  eft  au  Nord-Nord-Oüeft  du  plu 
bas  rocher^  Celle  que  nous  nomma 
mes  Peckets-Well ^ eft  à un  mile  en  re 
montant  la  riviere  ^ à la  portée  du  crai 
de  feau  falée.  Dans  les  vallées  de  ce 
côtés  il  y a de  Therbe  fort  verte  ô 
fort  douce  , & quantité  de  poix  fauvà 
ges.  Il  y à aulîî  de  petites  noix  d« 
galle , qui  croiflent  dans  les  builfofls 
mais  non  pas  en  quantité.  On  peu 
y faire  du  Tel  ; car  )"en  ramaftài  beau 
coup  de  bon  fur  le  rivage  & fur  les  ra 
chers. 

Le  25.  Mars^y  Je  dis  à mon  équipa- 


que 

mon 
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îy  Meflîeurs3  Pl?us  êtes  témoins  qu  au- 
'ird'hui  je.  prends  pojjejfion  de  cette  cote  y 
\ Port  Défiré  y & de  tout  le  Pays  des 
?s  deux  cotez  , pour  Sa  Majejié Chzrlcs 
?CQndy  Roi  de  la  Grande  Bretagne  ^ & 
wr  [es  héritiers.  H^ve  le  Roi.  Après 
ïla  je  fis  tirer  trois  coups  de  car 
)n. 

Le  1^.  Mars  y vent  jfbrcéd'Oiieft  ^ je 
s voile  au  Nord.  Au  matin  à fix  heu- 
iSy  lors  que  le  Soleil  parut  fur  PHo- 
zon  à PÔrient  3 la  Lune  fe  coucJia 
lus  PHorizon  à POccident  3 après  s'ê- 
e éclipfée  à Londres  à onze  îieures 
ix  minutes  avant  midi  y de  ici  à fix 
eures  Sc  plus  de  trente  minutes.  Ce- 
, fait  quatre  heures  quarante  minutes 
2 différence  entre  le  Méridien  de  Lon- 
ges > & le  Méridien  du  Cap  Blanc.  Ce 
îap  eft  à 47.  dégrez  20.  minutes  de 
ctïtude  méridionale  au  Sud-Eft  de  P^- 
lerique.  Je  vis  cette  éclipfe  au  Sud- 
ft  de  V Amérique  à 70.  dégrez  de  longi- 
jde  à POdeft  du  Méridien  de  Londresy 
ne  pus  voir  Péclipfe  entière  3 
le  ciel  étoit  couvert.  -Sui- 
:alcul  le  Cap  Blanc  eft  à 6q. 
minutes  de  longitude  à 
éridien  de  Londres.  Si  la 
n*eut  pas  été  couverte  de  nuages^ 
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j'aurois  pu  marquer  plus  exaâeme: 
la  longitude , quoique  }e  croye  mon  ca 
CüJ  jufte. 

Le  Cap  Blanc  eft  donc  à 47.  dègrez  2 
minutes  de  latitude  au  Sud,  &à^i.d 
grez  $6.  minutes  de  longitude  à rOu( 
du  Lez^ard.  Diftance  Méridienne 
LOüeft  1014.  lieues  , i.mile  «.duZ 
z,ard. 

Le  Port  Dé/ir/  çisi  Amérique  , eft  à 4 
dégrez  48.  minutes  de  latitude  Mér 
dionale , à 61.  d^rez  57.  minut 
de  longitude  à rOüeft  du  Lézard*  Di 
tance  méridienne  Oiieft  loi  j.  lieues, 
miles  ^ du  Lézard. 

L'Ifle  dts  Pingouins , à 47.  dégrez 
minutes  de  latitude  air  Sud  ^ Sc  à 6 
digrez  5 7 jninutes  de  longitude  àTOLic 
du  Lézard.  Diftance  Méridienne  Oiie 
1014.  lieues,  2.  miles  du  Lez^ard.  ] 
trouvai  17.  dégrez  50.  minutesdey 
jtiation  de  Paiman  à PEft. 

Le  I . Avril  le  Sweepflakes  filla  à . 
hauteur  de  la  Baye  des  veaux  marin 
à 48.  dégrez  ic.  minutes  de  latitude  d 
Sud,  fur  la  côte  des  Pafagons.  Le  ; 
Avril  beau  tems , & vent  frais  de  Non 
Nord-Oiieft.  Dès  qu’il  fut  jour  noi 

* Scaîs^Baj, 
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îrtâiftes  toutes  les  voiles  au  Sud-Sud** 
'üeij  i de  Sud  quart  fur  Oiieft  fuivant 
je  la  côte  couroit.  Nous  iîllâmes  lur 
ingt  braifes  d'eau  , de  trouvâmes  un 
nd  de  fable  noir  à trois  lieues  de  la  cô- 
. A neuf  heures  du  matin  )"apperçûs 
nôtre  Oiieft  un  Ifletuni^  à une  lieue 
J continent,  à 48.  dégrez  40.  minu- 
!S  de  latitude  du  Sud.  La  terre  qui 
ïi  fait  face  eft  élevée  & remplie  de 
îutes  montagnes,  dont  les  cimes  font 
mdes.  A deux  lieues  plus  loin  vers  le 
ad,  la  terre  eft  balfe  & comme  une 
laine , avec  une  pointe  du  côte  de  la 
ler  5*  mais  le  rivage  vis-à-vis  de  Tlfle 
1:  plein  de  rochers.  Nous  étions  à deux 
eues  à TEft  de  cette  petite  Ifle,  & je 
cuvai  vingt-trois  bralfes  fur  un  fond 
2 fable  noir.  Je  m'approchai  jufqu'à 
nq  miles  de  la  côte.  De  cette  Ifle  au 
m S.  Julien  nous  lillâraes  la  fonde  à 
, main , fur  dix-huit  ou  vingt  bralfes, 
nd  de  fable  fin  & noir.  La  terre  eft 
allé  & fait  un  enfoncement.  Le  ri- 
lage  eft  en  pointe  & parfemé  de  ro- 
hets.  Cette  pointe  a quatre  lieues  de 
tag.  Lors  qu'on  a fait  une  lieue  au 
|ud  de  la  petite  Me  , le  rivage  court 
jud-Sud-Oüeft  & Nord-Nord-Eft.  A 
bxtremicé  méridionale  de  cette  pointe 
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du  côté  de  Ja  terre  ^ il  y a de  hante 
{^©Ilines  y mais  du  côté  de  la  mer  il  y 
un  rocher  blanc  & efearpé  d"une  hai 
teur  médiocre  > où  il  paroît  de  loin  corr 
me  une  grande  bande  noire..  Au-deJ 
du  rocher  la  montagne  va  en  rond  juJ 
qu^’au  fbmmet  ^ & il  y a quelques  p( 
tits  buiiïbns  noirs  à côté.  Pour  des  ai 
très  on  n'y  en  voit  point.  Oeft- 
qu'eft  le  Pon  St.  L'embouchui 

eft  au  milieu  de  la  baye  ^ mais  on  r 
peut  pas  la  découvrir  de  la  mer^  par< 
que  les  deux  pointes  en  cachent  Pei 
trée.  On  eft  obligé  d'y  envoyer^ 
chaloupe  en  morte-marée  pour  reco 
noître  le  havre.  La  terre  qui  fait  f 
ce  au  Port  St.f  ulien  h.  l'Oüeft^  eft  élev 
èc  pleine  de  montagnes  rondes,  do 
les  fommets  font  en  forme  de  pains  < 
lucre.  C'eft  Pendroit  le  plus  élevé  qi 
j'aye  vu  dans  toute  la  côte.  La  ter 
au  Sud  me  parut  unie  & lans  hauteur 
auffi  loin  que  )e  pus  porter  la  vu 
L^'Après-midi  calme.  Je  jettai  Pane 
dans  la  baye  devant  St. Julien  (ut  dou: 
fcraftes  y à deux  lieues  de  Pembouchu 
du  Port  , qui  me  demeura  à POue 
Sud'Oüeft.  J'envoyai  la  chaloupe  poi 
le  reconnoître,  & voir  fi  h^Batchelo 
y feroit  @ntré.  La  chaloupe  revint 
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l'X  heures  du  fcir  6c  mon  Lieutenant 
ne  dit  ^ que  le  havre  étoit  très- bon  6c 
ju’un  vailîeaü  plus  grand  que  le  nôtr^ 
jouvoit  y moiiiiler  en  sûreté  : mais  il 
le  vit  point  nôtre  flûte  ^ ni  aucuns  in- 
lices  qui  montraflent  qu'elle  y eut  tou- 
Dhé  ; Je  defelpérai  pour  lors  delà  re- 
/oir  ^ mais  non  pas  de  réüffir  dans  mon 
iroyage  ^ bien  que  mon  équipage  ne  fut 
pas  dans  les  mêmes  fentimens  que  moi. 
[1  trouvoic  qu'étans  feuls  i ayant  a na- 
viguer dans  une  mer  orageufe  6c  à 
courir  des  côtes  inconnues  , il  y auroit 
trop  de  danger  à pdurfuivre  ce  delïHn^ 
fans  aucun  fecours  à efperer  ^ en  cas 
que  nous  vinjSions  à toucher  fur  quel- 
que rocher.  Mais  je  bannis  bien-tot 
cette  crainte  ^ en  leur  repréfentant  les 
richelfes  du  Païs,&  comment  le  fameux 
iprak^  avoit  fait  lui  feul  avec  fonvaif- 
feau  le  tour  du  Monde  y en  un  tems 
pu  les  gens  de  mer  n'étoient  que  des 
lignorans  ^ en  comparailbn  des  mariniers 
qui  avoient  couru  ces  mers  après  lui  > 
Iqu'ainfi  nous  n'avions  rien  à craindre^  ni 
liieu  de  douter  du  fliccès  de  nôtre  voya- 
jge  ^ pourvu  que  nous  vouluffions  nouS 
I aider  nous-mêmes  j que  cette  entre- 
iprife  n'expolbit  perfonne  à de  plus 
i grands  dangers  que  ceux  où  je  m'ex- 
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poiois  môi-mcme,  &c.  La  nuit  ayafti 
été  pris -de  calme  nous  demeurâmes  s 
Lancre.  La  marée  n'écoit  pas  forte  l 
Tendroit  où  j'avois  jette  Tancre  , & h 
mer  y réfouloit  de  trois  brafFes  perpen- 
diculaires. Il  y a près  de  neuflieiics  d( 
ia petite  lile  à St.fulten.  Sud-Sud-Oüell 
de  Nord-Nord- Efl  eft  le  gifement  de 
la  côte. 

L'emboucbnre  du  Von  Saint fulien  efl 
à 49.  dégrez  10.  minutesde  latitude  de 
Sud  J & à (33.  dégrez  10.  minutesde 
longitude  du  Lezjnra,  Diftance  méri- 
dienne 1030.  lieues  à l’Oiieft  du  Lezjird^ 
Par  la  hauteur  que  je  pris  ^ Laimar 
fe  trouva  varier  16.  dégrez  10.  minuta 
à ŸEd. 

Le  13.  ^vril  beau  tems  ^ mais  froid 
& à la  gelée.  V ent  frais  d^Oliefl:  : point 
de  nouvelles  de  la  flûte.  Je  fus  à terre 
de  fis  jetter  la  feine  vers  hEft.  Au 
commencement  du  flot  nous  prîmes  cinq 
cent  poiflons , auffi  gros  que  des  mulets. 
Auffi  leur  relfcmbloient-ils.  Ils  font 
gris  & ont  beaucoup  d^’écailles.  Il  y en 
a d'auflî  longs  que  la  jambe  d'un  hom- 
me. Nous  les  prîmes  tous  en  quatre 
ou  cinq  heures,  je  retournai  enfuitea 
bord  & les  diftribuai  à l'équipage.  Il  y a 
beaucoup  de  moules  attachez  aux  ro- 
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Kers  3 & d'huitires  fur  le  rivage  6c 
[ans  des  veines  de  rochers  : mais  iln^ 
prefque  rien  dans  ces  coquilles.  Cet-^ 
e nuit-Ià  vent  fraisd'Oiieft. 

, Le  1 8.  AvTd  vent  frais  de  Sud-Oüeft* 
L’air  étoit  froid , il  çomba  un  peu  de 
leige  au  matin  , l’hyver  commençant 
t fe  faire  fentir  & les  orages  devenant 
requents , je  jugeai  qu’il  étoit  impof- 
îbie  de  tenir  la  côte  dans  le  détroit  ; 
:ar  le  vent  étoit  toujours  Oiieft  6c  Sud;» 
Düeft,  avec  des  grains  fi  violents^  qir’iî 
luroit  chaiTé  le  vailfeau  de  lacGtè.  Ce 
nême  jour  j’ordonnai  au  pourvoieur  de 
lonner  de  l’eau  de  vie  à tout  l’équipa- 
ge, à raifon  d’une  t quarte  par  homme 
:haque  femaine.  Nous  trouvâmes  en- 
core afiez  de  bois  à terre  pour  en  rem- 
plir la  chaloupe,  & pour  nous  en  chaufL 
fer  à bord.  La  nuit  il  fit  un  vent  im- 
pétueux de  Sud-Oüeft.  Je  fis  diftri-^ 
puer  à l’équipage  du  veau  marin  falé 
5c  des  pingouins  pour  leur  portion  or- 
dinaire. Cette  viande  n’a  pas  méchant 
goût  , au  contraire  elle  eft  très-fai- 
ine  , & fe  conferve  long  - tems  dans 
^e  fel. 

Le  la.  Avnl  , vent  frais  de  Sud- 
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Oüeft>  Pair  froid.  Je  fus  le  matia^ 


terre  au  Nord-Oiieft  avec  vingt  hom 


mes  3 au  marais  falant  ^ qui  a biendeu^ 
miles  de  long , & fur  lequel  il  y a deu> 
pouces  d'^épailfeur  d’un  felfort  blanc  & 
très-bon  ^ qu’on  prendroit  de  loin  poùj 
tin  pavé  bien  unL  Dans  le  mois  dt 
. Février  il  y a alfez  de  fel  pour  en  chan 
ger  un  grand  nombre  de  vaifTeaux.  Noui 
en  remplîmes  deux  facs  ôc  en  tirâmes 
près  de  deux  tonnes  de  deflbus  l’eauv, 
car  la  pluye  le  mauvais  tems  conii^ 
mençoient  à le  faire  fondre.  Vers  le 
loir  nous  retournâmes  à bord  y Ôc  y 
portâmes  alFez  de  fel  pour  en  remplit 
un  poinçon.  Ce  fel  étoit  en  pain  ^ fort 
agréable  à l’odorat  & au  palais^  ôc  plus 
blanc  que  celui  de  France.  Je  vis  quel^ 
Ojues.  Guanafos  & des  autruches.  Les 
montagnes  & les  vallées  font  arides  > 
quoiqu’il  y ait  de  l’herbe^  ôc  même  les 
plus  hautes  de  ces  montagnes  étoient 
couvertes  de  neige.  Quoi  que  nousne 
Tiflîons  perlonne^  nous  trouvâmes  enh 
plujfieurs  endroits  des  marques  de  feu^ 
& que  des  gens  avoient  été  couchez  ài 
l’abri  d’un  builibn  : mais  nous  ne  vî--" 
mes  ni  arbre-,  ni  fruit  3 ni  minéraux,  nii 
mét;  ux. 

Le  27 


tems  couvert 
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[e  II  geloit  fi  fort  que  la  glace 

jouvoit  porter  un  homme. 

Le  i8.  Avril  ^ vent  frais  d’Oüeft quart 
hr  Sud-Oüeft  ^ & tems  de  gelée.  Nous 
léfunâmes  nos  mâts  & forrâmes  no^ 
igréts^  dans  Ifintention  de  pafler  le  dc*- 
iroitfcar  les  vents  toujours  Oüeft  croient 
5 violents  & les  nuits  fi  longues  & fî 
Froides  3 que  ce  trajet  auroit  été  impra- 
ticable en  hyver.  Je  trouvai  rancra- 
ge  bon  dans  ce  port  5 & beaucoup  de 
gibier  & d’oifeaux^  Au  printems  je 
comptois  d'être  en  état  de  faire  voiler, 
au  Sud  3 ayant  alors  la  belle  failbn , les 
jours  longs  & les  nuits  courtcSé  Le  foir 
le  vent  le  mit  au  Nord-Ell,  & il  plut.^ 
La  nuit  il  fit  une  terrible  tempête  : 
chaloupe  enfonça  à l'arriere  du  navi- 
ire  & perdit  avirons.  Lè  vent 
îomba  le  lendemain  & fe  rangea  à 
LOueft. 

Le  6,  Mai  3 vent  frais  d'Oiieff-Nord- 
Oüeft*  J'allai  à terre  au  Nord-Oüeft 
avec  trente  hommes  , & fis  fept  ou 
huit  miles  en  montant  •les  montagnes 
fans  voir  perfonne*  Le  Païs  eft^ene- 
I râlement  rempli  de  grandes  dunes  cou- 
^ vertes  d'herbe^  Sur  le  fommet  des 
i montagnes  & dans  le  fond  3 on  trou- 
I ve  de  grandes  écailles  dhuitreS:,  qui  font 

r ' ' 
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dans  les 

xhers  ^ & fur  le  pcncJiant  des  monta- 
gnes. Ce  font  les  plus  grandes  écail- 
les  d’huitre  que  j'aye  jamais  vûes^  cai 
les  unes  étoient  de  fîx  pouces  de  lar- 
ge, les  autres  de  fept.  Cependant  or 
ne  trouve  pas  une  huître  dans  le  havre 
Sc  je  conclus  qu'elles  font  là  depuis 
Je  commencement  du  monde.  Nous  ne 
vîmes  pas  la  moindre  marque  de  mine- 
rai ou  de  métal  ^ ni  aucun  arbre  ; mais 
nous  trouvâmes  une  bonne  Iburce  d'eau 
douce  dans  les  montagnes , & plufieurs 
marais  filants  à lîx-miles  dans  le  Païs^ 
fermez  par  le  fel  de  la  terre.  Nom 
vîmes  aulîî  des  autruches  ^ des  Guana- 
€os  y & un  renard.  Nous  fîmes  du  feu 
fur  le  femmet  de  la  plus  haute  mon- 
tagne, mais  perlbnne  ne  répondit  au 
fignaî.  Nous  nous  en  retournâmes  donc 
à bord  fort  fatiguez.  Quelques-uns  de 
mes  gens  allèrent  encore  chercher  du 
Tel.  La  nuit  il  fit  beau. 

Le  1 5 . tems  pallable,^  vent  frais 
d'Oiicft-Sud-Oiieft.  Nous  allâmes  cher^^ 
cher  du  fel.  hi»  ^ean  TVood  ^ volontai»^ 
re  for  mon  bord  , fe  promenant  dans 
Vifie  de^ufîice , trouva  trois  petits  mor- 
ceaux d'or  enfermez  entre  deux  écail- 
^ de  mouks  , qui  étoient  attachées 
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veines  de  la  terre , fur  lesm 
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une  corde  de  boyau  verte.  Cela  pou- 
îit  valoir  environ  deux  Shellingh 
'eterre  ^ & fembloit  avoir  été  battu  au 
arteau.  . 

Le  6,  fuin  y tems  couvert  & fraid  , 
ent  frais  de  Sud-Oüeft.  J^allai  à ter- 
î avec  leize  hommes  ôc  m^avançai  dix 
liles  à l^Oüefl:  dans  le  Païs.  Les  mon- 
Ignés  étoient  couvertes  de  neige  3c 
failbit  fort  froid.  Nous  ne  poulFâmes 
as  plus  loin  à caufe  de  la  neige,  & 
air  étoit  fi  froid,  que  nous  ne  pou- 
ions  refter  un  moment  couchez  à ter- 
e.  Nous  ne  vîmes  à perte  de  vue  que 
lontagne  fur  montagne,  fans  arbres, 
ois  , ni  huilions.  Les  fommets  de  ces 
tiontagnes  font  unis  , il  en  coule  de 
’eau  douce  en  plufieurs  endroits  , mais 
:e  n’eft  que  de  la  neige  fondue  : car 
|uand  Peau  cefle  de  couler  , c’eft  qu'U 
i"y  a plus  de  neige.  Je  vis  des  Gua^ 
lacos  & des  autruches,  mais  point  d’ha- 
)itans  : Bien  que  près  du  rivage  nous 
suflions  trouvé  des  endroits  , ou  il  y 
ivoît  eu  des  gens  couchez  & quelques 
autres  où  ils  avoient  tué  3c  mangé  des 
puanacos  8c  des  Autruches , 3c  où  ils 
iavoient  fait  du  feu.  Je  n’ai  pas  remar- 
qué qu’ils  rotilfent  ce  qu’ils  mangent, 
|car  je  ne  vis  que  de  la  cjaair  crue  & 
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& des  os  rongez.  J e m’imagine  que  1 
feu  qu’ils  font  n’eft  que  pour  récher 
chauffer  les  doigts  à leurs  enfans.  J 
xamallài  quelques  ptoignées  de  laine  d 
Guanaco , que  je  trouvai  dans  cet  et 
droit-là.  Il  n’y  a point  de  doute  qu 
ces  Sauvages  ne  nous  viiTent  : mais  il 
ne  voulurent  pas  s’appirocher  de  nous 
ni  en  être  vus.  La  vie  qu’ils  menen 
eft  plus  miferable  que  celle  des  bête 
fauvages  , & ils  doivent  Ce  trouve, 
queiquefôis  dans  une  extrême  mifere 
M’y  ayant  dans  tous  les  endroits  que  y 
parcourus  , ni  fruit , ni  racine,  ni  her 
fee,  le  terroir  étant  aride  , graveleui 
6c  fablonneux.  On  trouve  en  plufieur, 
endroits  delà  marne,  en  creufanten 
viron  deux  pieds.  Pour  Pherbe , elh 
cft  féche  & croît  en  touffes  épaifles 
mais  gueres  hautes  , & dans  les  val- 
ïees  le  terroir  eft  fort  nitreux.  Nou; 
vîmes  des  autruches  , mais  nulle  mar- 
que de  métal  ou  de  minerai  , quoique 
nous  euffions  fouillé  prefque  tous  les  cm 
droits  où  nous  avions  pafle. 

Le  7.  pmn  , tems  couvert  & veut 
frais  de  Nord-Efl  quart  fut  Eft.  Nou- 
velle Lune,  ôc  vers  le  fait  beau  tems> 
mais  froid.  Nous  découvrîmes  diftinc- 
tement  les  étoiles  qui  fqnt  près  du  Pêfo 
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intarÜique.  (^^Iques-uiies  des  plus  pe- 
tes  étoiles  de  la  petite  Hydre  Ibnt  près 
U Pôle.  J e remarquai  aulli  plu  fleurs  étoi- 
ïs  près  du  Pôle^propr es  à j&ire  des  obfer-^ 
ations  , & qui  font  de  la  première  & de 
i fécondé  grandeur  : entr' autres  ré- 
pile  au  Sud  de  V^riadm  3 celle  qui- 
ft  à la  tête  de  V Hydre  y celle  qui  eft 
ans  Pœil  du  Pan  , les  étoiles  qui.  font 
hiSerffe  de  Tue  an  ^ & celles  qui  font 
fa  cuijfe  & a fon  dos  > les  étoiles  qui  font 
la  tête  y a aile  & au  corps  de  Grus»^ 
dais  les  plus  grandes  font  celles  da^ 
remie r pied  du  Centaure  & la  Croiy 
tde.  Les  autres  étoiles  font  de  la  troi-- 
iéme^  de  la  quatrième  & de  larcin- 
[uiéme  gratideur..  Nous  remarquâmes 
ufE  les  deux  nuages  ioxt  diftinélement,. 
?c  la  petite  nue  noire  dans  laquelle  eft 
e pied  de  la  Croifade  y & qui  fe  voit 
oûjours  à plein  ^ lors  que  la  Croifade 
û fur  l’Horizon  y comme  elle  y effi 
iuflî  toujours  dans  ces  latitudes-  ci.  Le 
wiel  de  cette  partie  de  l’Hémifpflere 
nérîdionale  ne  différé  point  de  celui  de 
’Hémifphere  fepténtrionale;  mais  il  n y 
^ point  d’étoiles  propres  à faire  dés  ob- 
iervations , qu’à  dîx^huit  dégrez  du  Po- 
& il  n’y  a point  non  plus  d’etoile 
polaire  ^ comme  celle  qui  eft  a la  queue 
Ourfe  au  Nord.^ 
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Il  fit  Troid  ce  loir- là  , mais  c’étoi 
Un  tems  fain  pour  ceux  qui  aiment 
être  toujours  en  adHon.  Pour  moi  j 
ne  trouvai  point  le  froid  infupporta 
ble  3 mais  j’eus  pendant  ce  tems-là  u: 
appétit  extraordinaire  , 8c  je  mangea 
du  renard  & du  milan  avec  autant  di 
plaifir  que  fi  ç’eût  été  du  mouton.  Tou 
ce  que  nous  pouvions  tuer,  nous  1 
mangions,  & le  trouvions  bon.  Per 
fbnne  ne  fut  malade.  Les  jeunes  gen 
d’un  tempérament  fort  8c  vigoureuj 
font  propres  pour  ce  climat , car  l’ai: 
y eft  fec  8c  excite  l’appetit , mais  or 
a peine  à trouver  de  quoi  manger.  Le; 
autruches  de  ce  Païs-Ià  font  beaucouj 
moins  grofles  que  celles  de  Barbarie,  8i 
different  de  ces  dernieres  en  couleur  & 
en  plumage.  Elles  font  grifes  for  1< 
dos  , & blanches  fous  le  ventre,  mah 
la  plume  ne  peut  fervir  à rien.  Ellés 
ont  de  longues  jambes  & de  petites 
ailes,  & ne  volent  pas  ; un  long  cou’, 
une  petite  tête,  8c  le  bec  à peu  près 
comme  une  oye.  'SJ 

Du  refte  elles  relTcmblent  à un  gros 
coq-d’inde  , 8c  c’eft  un  manger  fee  ', 
^mais  allez  bon.  Le  foir  je  m’en  re- 
tournai à bord  , il  fit  un  vent  frais 
d’OtielL 
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Le  11.  , v^nc  forcé  d’Oüeft- 

Oüeft-Nord-Oüefty  allai  à terre  à 
ift,  &:je  ne  trouvai  per fonnc  , mais 
.^ean  Wood  , étant  allé  vers  l'Oüeft 
ec  trois  hommes  armez  apres  avoir 
it  environ  quatre  miles  à hOueft- 
orci-Oüeft  5 vit  fur  une  montagne 
pt  Indiens  qui  feilbient  grand  bruit , 
en  même  tems  hgne  de  s^cn  retour- 
:r  à bord.  Nos  gens  voulant  mon- 
r la  montagne  , pour  les  aborder  ^ 
ois  de  ces  Indiens  vinrent  a quelque 
ftance  au  devant  d^eux  Parc  & les 
khes  à la  main  ^ une  peau  fur  leurs 
)aules  , une  autre  fur  la  tête , & aux 
eds  des  morceaux  de  peau  ^ qui  leur 
irvoicnt  de  Ibuliers.  Le  reftedu  corps 
oit  nud:  Ils  avoient  le  vifage  peint 
2 rouge  & de  blanc.  Ces  Sauvages 
: voulurent  jamais  s’approcher  aflez^ 
3ur  que  nos  gens  pûlfent  les  toucher  ; 
lais  à mefure  que  nos  gens  s’ayan- 
oient  , ils  reculoient  en  leur  faifant 
giie  de  retourner  vers  le  vailfeau , par- 
int  un  jargon  incomprehenfible  ^ & 
épetant  fou  vent  ce  mot  Ozfe  ^ Ozfe* 
1$  ont  un  langage  rude  ôc  parlent  fort 
iu  gofier  : cependant  ils  reçurent  tout 
P qu’on  leur  jetta  à terre.  M.  IVood 
kur  donna  un  couteau  ^ un  morceau  de 
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toile  J une  cravate  ^ & une  bouteil 
d’eau  de  vie  , dont  ils  ne  voulurei 
fas  goûter.  Il  ne  p^t  appercevoir  qui 
porta/lent  des  bracelets  ^ ni  qu’ils  eu 
lent  autre  choie  fur  eux  que  des  peau: 
Ces  Sauvages  étoient  d’une  taille  mi 
diocre  , & bien-faits  bazanez  ^ d’ur 
couleur  olivâtre  ^ ayant  des  cheveu 
noirs  , qui  n’étoient  pas  des  plus  long 
Ils  paroifibient  fort  iàrouches,  & ne  ti 
^ûignoient  pas  le  moindre  reiTentimei 
de  ce  qu'on  leur  donnoit,  ni  ne  pre 
noient  garde  à quoi  (Jhe  ce  foie.  L 
refte  de  leur  troupe  s'étoit  arrêté  fur] 
montagne.  îl  fànt  qu’ils  ïbient  extrç 
mement  endurcis  au  froid  , car  iis  ni 
voient  rien  de  couvert  que  la  moiti 
de  fleurs  corps.  U.lVoodkoit  plusgran 
qu’aucun  d’eux  , & jugeoit  que  le  plu 
âge  des  trois  pouvoir  avoir  environ  qua 
Xante  ans  , ôc  les  autres  trente.  Il 
paroiifiiient  auffi  fort  craintifs,  cari] 
s enfuirent  dès  qu’ils  en  purent  trou 
M.  Wood  étant  reveni 
a bord^  me  fit  rapport  de  ce  qu'i 
avoit  vu.  La  nuit  nous  vîmes  du  fei 
lur  les  montagnes , & il  fit  un  vent  im- 
pétueux d’Oüefl:.  Les  Indiens  de  M, 
Wood  avoient  de  petits  chiens  avec  eux, 
& ils  ne  fe  feroiejnt  jamais  approches 
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^ nos  gens , G.  le  hazard  ne  les  eut 
it  rencontrer  dans  ces  montagnes  &c 
ans  ces  vallées.  Il  faut  que  ces  Sau- 
âges  ayant  été  informez  des  cruauté^ 
es  Efpagncls  , n'ofairent  pas  fe  fier  a 
ous. 

Le  2.  fuillet  , Vent  frais  d-Oüefl:. 
,tant  allez  à terre  ce  pur-là  vers  f 
ous  prîmes  un  grand  Gudnaco^  Je  l'e- 
entrai  d'abord  & cher  chai  dans  Ibn 
iftomac  la  pierre  de  Befoard^m^is  je  n y 
rouvai  rien.  Je  rodai  de  cote  ôc  d au- 
re  fans  trouver  perlbnne  , mais  je  vis 
)Ourtant  un  endroit  ^ où  l'on  avoit  fait 
k verni  des  vaiffeaux  de  terre,  6c  dont 
:1  étoit  relié  quelques  pièces.  Je  retour^ 
lai  le  loir  à bord. 

Le  fuitlet  ^ vent  de  Sud  & .tem« 
pouvert.  Gudpuco  TiQMS  avions 
pris  le  jour  précédent  6c  mis  en  quar- 
tiers,  pefoic  deux -cens  cinquante  livres. 
Il  y en  eut  allez  pour  nourrir  tout 
l'équipage  pendant  un  jour  , 6>c  nous 
trouvâmes  que  c'étoit  un  très- bon  man^ 

: Le  12.  fuiüet , tems  couvert, 

.tît  vent  de  Nord  quart  fur  Nord-Oüeftc 
Je  montai  fur  le  Cap  du  Havre  fans 
[voir  perfonne  ; mais  je  découvris  dans 
lia  terre  une  veine  qui  paroilÎQit  du  talc 
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pourri,  J*en  pris  un  peu  , Sc  ne  tfou- 
vai  pas  <jue  cette  elpece  de  minerai  fui 
propre  à rien.  Je  cfeufai  dans  le  ro- 
cher fans  y rencontrer  quoique  ce  /bii 
de  remarquable.  Je  vis  en  deux  endroïu 
les  débris  pouris  d'un  vailfeau  ^ & je  re- 
marquai aulîî  que  les  plus  grands  buif 
fois  avoient  été  abbatus^  ( vraifembla- 
blement  par  des  Chrétiens,  ).  J'y  trou- 
vai des  aiîîétes  de  bois , un  morceau  de 
bouchon  de  liège,.  Sc  un  morceau  d'u- 
ne vieille  rame  ; ce  qui  me  fit  conjec- 
turer qu^ij  y avoit  eu  là  des  Europeans* 
Je  reftai  la  nuit  à terre.  ^ 

Le  ji.  juillet  , beau  tems  & vent 
frais  de  Sud-Oueft.  Il  faifoit  auffi  froid 
alors  qu^au  milieu  del'hyver  ^n^ngle-^ 
terre  , & Pair  étoic  même  plus  piquant 
& plus  fec  qu'en  nôtre  Pais.  Douze  de 
rnes  gens  , que  je  n'avois  jamais  pu 


obliger  a fe  donner  du  mouvement 


fe  trouvèrent  tellement  faifis  du  froid  ; 
que  leurs  jambes  en  furent  perclufes 
ôc  leurs  cuilfès  pleines  de  taches  noi- 
res ; le  froid  leur  ayant  prefque  glacé 
Je  fang , fans  que  les  fomentations  , & 
autres  remedes  qu'on  leur  appliqua, 
pullent  leur  procurer  du  foulagem ent. 
Ceux  qui  agifibient  ie  portoient  aulE 
biçn  qu'il  fut  poflîbje  de  fe  porter. 
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Août ^ teïïi^  couvert  & froid, 
îiit  frais  de  Sud-Oüeft.  Nous  com- 
cnçâmes  à mettre  le  navire  en  funin, 

: vîmes  plus  de  cent  Guanacos  en  trou- 
îs  près  du  rivage  j mais  mon  lévrier 
ant  boiteux , je  ne  pus  le  lâcher  après 
:s  animaux.  Nous  vîmes  aufli  des  au-» 
uches , des  pluviers  vcrds  fur  le  riva- 
; , & quelques  cignes.  Ces  derniers, 
ji  ne  font  pas  fi  gros  que  les  nôtres, 
nt  blancs , hormis  la  tête , la  moitié 
1 cou  ^ de  les  jambes  qui  font  noires* 
dus  apper eûmes  encore  des  oyes  blan- 
les  feices  comme  celles  d'Europe.  Les 
^e$  fauvages  font,  les  unes  blanches, 
s autres  noires  & grifes.  , Les  canards 
: les  fàrcelles  font  grifes. 

Le  i6.  Août  ^ tems  couvert  & vent 
ais  d'Oiieft  quart  fur  Nord  - Oueft.r 
envoyai  la  chaloupe  pour  faire  de 
bau  à un  ruiifeau  à l’Eft.  Mes  gens 
^ant  vu  dans  cet  endroit  là  d^s  Indiens 
prriere  un  builîbn  , voulurent  s*ei^ 
pprocher  ^ mais  ceux-ci  prirent  la  fui- 
î , & iailferent  un  paquet  de  peaux 
ans  le  buÜfon.  On  ne  voulut  pas  leur 
onner  fujet  de  crainte,  & Tonne  les 
ourfuivit  point  à caufe  de  cela,  mais 
n leur  fît  figne  de  revenir.  Ces  Sau- 
ages  ne  voulurent  jamais  écouter  nos 
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.gens  , ni  s'arrêtér.  Ils  étoient  d’nn 
taille  médiocre.  Mes  gens  portèrent 
“bord  le  paquet  dé  ces  Indiens  y ôc  en 
menèrent  avec  eux  deux  chiens  meti 
4juils  avoient  trouvé  attachez  enfen 
ble.  Ayant  ouvert  Je  paquet  , j^vj 
plufieurs  fachets  de  peaux  remplis  d 
terre  rouge  Sc  blanche  de  d'autn 
diofes  dont  il  fe  barbouillent.  Je  foüii 
lai  exaétement  tout  le  paquet^  pou 
voir  s^’il  ny  auroic  pas  des  grains  d^or 
mais  je  n"y  trouvai  que  des  pierres 
feu  , des  pointés  de  üéches,  des  bra 
celets  faits  de  coquilles , de  petits  mor 
ceaux  de  bois  , des  courroyes  cordon 
nées,  des  flèches,  des  coquilles  de  mou 
les  & à'Armadillo  , une  petite  poin 
te  de  clou  au  bout  d^un  petit-bois  ej 
forme  de  poinçon.  Les  peaux  étoien 
des  peaux  de  veaux  marins  & de  Gu^ 
nacos  ^ coufucs  enfemble  avec  de  peti 
tes  cordes  de  boyaux  , qui  étoient  tou 
tes  fort  vieilles,  pleines  de  trous,  d 
<jui  fentoient  fort  la  grai/Fe.  Il  y avoi 
nutre  cela  dans  ce  paquet  desmotceam 
de  cailloux  attachez  avec  ces  boyafo 
verds  dans  les  fentes  de  quelques  bâ- 
tons.  Ils  fe  fervent  des  cailloux  pour 
aîguifer  les  pointes  de  leurs  flèches,  & 
4e  ces  morceaux  de  bois  qu^ils  emploïeni 
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battre  du  feu.  Voilà  tout  ce  qu^'il  y 
oit  dans  ce  paquet , qui  étoit  atta- 
é avec  des  courroies  de  cuir  entrela- 
cs les  unes  dans  les  autres  en  forme 
cordes  j & les  chiens  étoient  aulS 
:achez  avec  une  pareille  courroye* 
îs  coquilles  de  moules  leur  fervent 
couteaux.  - Après  avoir  tout  exami- 
I ^ je  raccommodai  le  paquet  ôc  fat-^ 
:hai  comme  il  fétoit  auparavant# 
;urs  chiens  rellemblent  fort  à ceux 
Efpagne  y Sc  font  alfez  gros  3 & fort 
niliers , car  ils  fe  laiffbient  toucher 
tout  le  monde.  Leur  couleur  eft 
turellement  grife  mais  on  les  a voit 
ints  de  rouge  , de  du  refte  ils  étoient 
me  maigreur  épouvantable.  Avec  le 
quet  il  y avoit  deux  bâtons  de  qua- 
c pieds  de  long  3 qui  étoient  des  ro- 
lux  durs  & pleins  de  nœuds.  Je 
portai  le  lendemain  avec  moi  à 
rre. 

Le  50.  ^oHty  tems  couvert  3 broüil- 
ds  au  matin3  ôc  vent  de  Nord.  Nous 
irchâmes  près  de  vingt  mile  à 
)üclt  3 ôc  trouvâmes  un  Païs  aride, 
il  y avoit  de  Pherbe  3 ôc  en  quel- 
les endroits  des  huilions  femblables  à 
js  épines  des  montagnes  hautes  ôc 
I grand  nombre  , dont  les  fommets 
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étoîent  couverts  de  neige  j maispoi 
d'aibres  ni  de  bois.  Il  y a un  petit  ru 
jfeaa  d 'eau  douce  qui  coule  de  ces  mo 
ragnes  ; mais  on  ne  voit  point  de  fri 
aux  environs.  Sur  le  bord  du  ruilTe 
il  y a quantité  de  joncs , & de  Tlit 
be  verte  5 une  entr'autfes  qui  pique 
échaufe  le  palais.  Ce  ruilTeau  eft  fi 
quenté  des  farcclles  & d'autres  oileai 
aquatiques.  Voilà  tout  ce  que  j’y  r 
înarquai.  On  trouve  dans  le  Païs  pl 
lîeurs  étangs  d'un  alfez  grande  étendu 
dont  l'eau  eft  fàlée.  Nous  vîmes  cno 
re  des  oifeaux  femblables  à des  héror 
mais  qui  étoient  rouges  , & dans  1 
vallées  des  troupes  de  cent  Gnanaeos 
la  fois  ^ & une  vingtaine  d’autruche; 
quelques  lièvres  & des  perdrix  ^ q 
jfont  plus  groftes  & plus  grifes  quef 
nôtres  , quelques  bécaffines  & de  p( 
tits  oifeaux  quantité  de  roiteleu 
plufieurs  milans  , de  petits  faucons 
des  hibous  ^ deux  renards  , un,  chft 
/auvage  ^ & pjufieurs  oyes  lauvage 
Nous  prîmes  aufft  deux  ArmadilU 
Autant  que  notre  vue  ^ pût  s'étende 
nous  ne  découvrîmes  que  des  colline; 
qui  alloicnt  en  rond  jufqu'au  iommei 
& des  vallées  ou  l'on  a beaucoup  d 
peine  à marcher.  Le  terroir  eft  grave 

leux 
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;üx  , fablonne-ux  & un  peu  nitreux, 
.herbe  eft  leche  , mais  en  quelques 
ndroirs  elle  eft  longue  , en  d’autres 
ourte.  Nous  trouvâmes  de  la  terre 
ouge , dont  les  Indiens  Ce  fervent  pour 
b peindre  , & vîmes  des  traces  d’hom- 
nes  J & des  endroits  où  iis  a voient  tué 
es  Guanacos  & fait  du  feu , ce  qui  pa- 
oilîbit  a la  laine  de  Guanaco  que  j’y 
amalfai.  Il  y avoit  auffi-là  des  os  & 
b plumes  d’autruches  ^ avec  deux 
ranes  d’hommes  fort  nets  , & à peu 
•rès  de  la  grolfeur  de  ceux  des  Euro- 
■ ans.  Les  dents  en  étoient  belles  & 
iien  arrangées.  Un  de  ces  crânes  étoit 
alfé.  On  pourroit  conjeéfurer  de  laque 
■ç  Païs  eft  habité  par  des  Antropo- 
bages  ; mais  je  ne  le  croi  pas  , & je 
l’imagine  plutôt  qu’ils  Ce  font  la  guér- 
ie entr’eux  j car  il  y a fort  peu  d’habi- 
ans  pour  un  Païs  d’une  fi  vafte  éten- 
fué  , ôc  ils  ont  lulfilamment  de  quoi 
e nourrir.  Cette  terre  ell  en  general 
lonne  & fournie  de  bons  pâturages  pour 
butes  fortes  de  beftiaux.  Lcs^ montâ- 
mes ne  font  pas  trop  hautes-,  il  n’y 
^nquc  que  du  bois  pour  bâtir.  S’il  y 
in  avoit  , ce  Pais  feroit  peut-être 
inlîi  bon  qu’aucun  autre  en  ^men^ue, 
le  d’ailleurs  il  eft  fort  fain.  L’après 
Tme  II  K 
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midi  il  plut  & il  fit  un  grand  broüiUard 
en  force  que  nous  ne  fçavions  de  que 
côté  nous  devions  aller , quoique  nou 
euffions  la  boullole  avec  nous  , fan 
laquelle  il  eut  été  impoffible  de  mar 
cher  , & de  s’empêcher  de  s’égarer . 
tout  moment  : outre  qu’on  n’y  voit  qu^ 
grandes  plaines  & coUnes.  Étant  for 
mouillez  & ayant  froid , nous  nous  ar 
rêtâtïies  auprès  de  quelques  buiiîbns 
où  nous  fîmes  du  feu  pour  nous  fécher 
après  quoi  nous  y reliâmes  toute  1 
nuit , fans  voir  ni  entendre  quoi  que  c 
fôit. 

Le  I.  Septembre , tems  couvert  & 
gelée  blanche  , vent  frais  de  Nord 
de  forte  qu’il  nous  fut  impoffible  di 
mettre  à la  voile.  Nous  ellàyâme 
de  pêcher , mais  nous  ne  pûmes  riei 
prendre  , pareeque  l’eau  étoit  trop  froi 
de.  J’allai  à terre  ^ & avançai  vingt 
cinq  miles  dans  lePaïs  à l’Oüeft-Nord 
Oiiell  de  l’embouchure  du  havre  ^ oi 
je  ne  vis  rien  de  plus  que  ce  que  j’a 
déjà  rapporté  , excepté  quelques  petit 
animaux  qui  telfemblent  à des  Lézard 
& qui  courent  fur  l’herbe  , quelque 
vers  de  terre,  des  chenilles  & d’autre 
infeéles , mais  en  petite  quantité.  Dan 
tout  le  Païs  que  je  parcourus  , je  n 
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lécouYris  ni  ferpent  ^ ni  bête  veni- 
iTieufe  , ni  bête  feroce  ^ ni  rien  enfin 
jui  puiiFe  incommoder  les  habitans, 
[î  ce  n’eft  le  froid  de  la  faim.  C^eft 
Lin  Païs  capable  de  contenir  un  grand 
nombre  d'habitans  , de  qui  promet  de 
grands  avantages  à ceux  qui  voudront 
venir  s'y  établir  : car  tout  ce  qui  croît 
en  Europe  y viendroit  fort  à fbuîiait  ^ dc 
les  beftiaux  y trouv croient  à paître  en 
abondance. 

Le  16.  Septembre^  voyant  que  mon 
équipage  commençoit  à devenir  mal- 
fain,  je  jugeai  que  mon  meilleur  parti 
feroit  de  m'en  retourner  au  Port  Defîre\ 
pour  y prendre  des  rafraîchiiremens  , 
perfuadé  que  j'y  trouverois  autant  de 
Pingouins  de  de  veaux  marins  que  j'en 
pourrois  fbuhaiter.  Je  rélblus  d'y  en 
laler  une  bonne  quantité  , pour  les  em- 
[>orcer  avec  moi  en  mer  3 afin  de  faire 
durer  plus  long  tems  mes  autres  pro- 
vifions.  Avant  midi  nous  fortîmes  du 
Port  S.  fulien  3 gouvernant  Nord-Nord- 
Eft  3 & forçâmes  de  voiles  pour  arriver 
au  plutôt  au  Port  Defîre.  La  nuit  le  vent 
tomba  & fauta  enfuite  à l’Oueft  Sud-i 
|Oueft3  ce  qui  me  fit  ferrer  les  voiles, 
|afin  d'attendre  le  jour  & de  parer  les 
jécueils. 
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Le  21.  Septembre  ^ beau  tems  : L 
vent  fit  le  tour  du  compas.  Au  macu 
)'eus  mes  chaloupes  chargées  de  veau; 
marins  ^ de  Pingouins  ôç  d'œufs  de  Pin 

£mms  3 en  moins  d'une  heure  de  tems 
es  veaux  marins  & les  Pvngoums  Ion' 
en  11  grand  nombre  ^ qu'à  peine  peut- 
on  prendre  terre  en  l'Ille.  Le  loir  nou< 
eûmes  beau  tems;  }e  me  rendis  à bord 
& fis  débarquer  nôtre  capture  lur  le  ri- 
vage. Les  œufs  de  Pingouins  Ibnt  une 
très-bonne  nourriture  ^ & la  graille 
de  ces  oifeaux  fert  d'huile  dans  les  lam- 
pes. 

Le  11.  Septembre  y beau  tems  & vent 
d'Oiieft.  Je  fis  diftribuer  Jes  œufs  à tout 
l'équipage^  nous  écorchâmes  les  veaux 
marins  & les  Pingouins  y les  làlâmes  furie 
rocher^  ôc  les  couvrîmes  pour  les  garant 
tir  de  l'air.  Cette  nuit  beau  tems  &c  peu 
de  vent. 

Lo  50.  Septembre y^u  matin  le  vent  fut 
Nord,  mais  vers  le  midi  il  força  au 
Sud-Eft,  &c  il  plut.  J'avançai  fdix  miles 
dans  le  Païs  du  côté  de  l'Eft  en  mon- 
tant la  riviere  , avec  Dom  CarloSy  &dix 
hommes  pour  découvrir  des  habitans. 
Nous  y palfâmes  la  nuit,  fans  trouver 
perlbnne  ; cependant  quelques  Indiens 
vinrent  pendant  la  nuit  à la  petite  iource. 
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ui  eft  dans  la  vallée  3 6e  dérobèrent  nn 
ot  de  fer  3 trois  habits  qhe  quelques'^ 
ns  de  mes  matelots  y a voient  lailFez 
our  les  fécher  3 & quelque  linge  3 mais 
[s  ne  touchèrent  pas  aux  bracelets  que 
’avois  pendu  à une  perche  fur  la  colii- 
€3  ni  ne  voulurent  jamais  en  appro« 
lier.  Nous  vîmes  des  figures  qu'ils 
voient  faites  de  nôtre  vaiireaii  fur  ia 
erre  6c  dans  des  huilions  3 où  ils  avoient 
nis  des  bâtons  en  guife  dc'  mâts  3 6c 
ougi  les  buiiïbns.  Je  m'imagine  que 
ette  repré (entation  étoit  pour  fe  fou- 
rnir de  nôtre  vailTeau  ^ 6c  que  ces 
brtes  de  figure  leur  ferv-ent  de  mémo- 
iaux.  Nous  n'y  touchâmes  point3  mais 
y pendis  quelques  bracelets  3 après 
;^uoi  nous  retournâmes  à bord  3 6c  eiV 
les  un  tems  couvert  toute  la  nuit.  Il 
lut  que  ces  Indiens  eulFent  été  mal* 
raitez  par  quelques  vailFeaux  qui 
voient  touché -là  autrefois  3 ians  quoi 
.s  n'auroient  pas  eu  tant  de  répugnan- 
e à fe  faire  voir  3 où  il  faut  qu'ils  euil 
*ent  été  informez  des  cruautez  que  les 
ffpagnols  ont  exercée  contre  les  Indiens 
purs  voifins.  J'employai  toutes  les  voyes 
je  la  douceur  pour  entrer  en  conférence 
jvec  eux  3 mais  en  vain. 

; Le  U.  OMre ^ vent  frais  d'OUefo- 
i Kiij 
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Sud-Oueû  , & tems  froid  accompagne 
de  grêle  & de  neige  fondue.  Tous  ceux 
de  mon  équipage  étoient  en  bonne  fan- 
té  , vigoureux  & gras.  Ceux  que  le 
feorbue  avoir  attaquez  en  furent  guéris 
en  mangeant  de  la  viande  fraîche  , & 
des  herbes  qui  fe  trouvoient  à terre  j 
fembiables  aux  feiiilles  de  poix  verds. 
Ils  leshâchoient  & les  faifolent  frire 
avec  des  œufs  & de  l’huile  de  veat 
marin  : ce  qui  rendit  tous  mes  gens 
aulli  fàins  que  lors  qu’ils  partirent  à' An. 
gleterre.  Nous  trouvâmes  en  effet  là  de 
tous  les  rafraîchiffemens  dont,  nous 
avions  befoin ^ & nous  y fîmes  de  bon- 
nes provifions.  Pourvu  qu’on  ai  dv 
fel,  on  fl  peut  alFez  bien  pourvoir  d( 
veaux  marins  Sc  de  Pingouins^  & je  fuii 
affuré  que  quand  y y crois  ^ il  y en  avoil 
au  moins  la  charge  de  trois  cens  ton- 
neaux. Tout  vaillèau  qui  manquerc 
de  provifions  ^ & touchera  à cette  cô- 
te ^ y en  trouvera  en  abondance.  Jepuii 
alFurer  que  ces  provifions  fe  conferveni 
quatre  mois  ^ Sc  même  plus  ^ pciirvt 
qu'on  ait  loin  de  bien  ialer  ces  animaux 
Pour  du  fef  on  en  trouvera  autant  qu'qi 
voudra  en  Eté  au  marais  filant  de  Sr 
Julien.  Je  croi  meme  qu'en  Eté  or 
en  peuciairç  au  P en  Dé  fin  ^ car  il] 
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L du  Tel  feché  dans  des  trous  de  ro- 
'herSj  & il  y a auffi  plufieurs  baffes  ou 
’oii  peut  creufer  ^ & y faire  entrer 
'eau  de  la  mer  3 pour  en  tirer  enfuite 
lu  fel  5 ce  cjue  J'ai  vu  pratiquer  end'au*^ 
:res  endroits. 

Le  ingouin  eft  un  oifeau  qui  vit  de 
poiffonSj  qu'il  attrape  adroitement  en 
plongeant  dans  T eau.  Il  eft  auffi*  gros 
qu'une  oye  lauvage  ^ & pefe  environ 
huit  livres.  Il  a au  lieu  d'ailes  deux 
moignons  plats  comme  des  nageoires  de 
poiflbn  3 (3c  pour  plumage  une  e/pece 
de  duvet  court.  Il  a la  tête  «Se  le  dos 
noir  3 le  cou  & le  ventre  blanc  3 &le 
refte  du  corps  noirâtre.  Ses  jambes  font 
auffi  courtes  que  celle  d'une  oye.  Quand 
il  y en  a plufieurs  en  troupe  3 & qu'on 
les  regarde  de  loin  3 on  croit  voir  des 
enfans  vêtus  de  blanc.  Cet  oifeau  a le 
cou  gros  3 la  tête  & le  bec  d'une  cor- 
neille 3 excepté  que  la  pointe  du  bec 
tourne  un  peu  en  bas.  Il  pince  bien  fort3 
mais  il  n'eft  pourtant  point  du  tout  fe- 
rouche  y car  il  en  vient  des  troupes  en- 
tières autour  des  chaloupes  3 d’où  on 
I on  les  tue  facilement  l'un  apres  l'autre 
i en  leur  donnant  un  coup  for  la  tête  3 
I fans  qu'ils  fuient  pour  cela.  On  trou- 
I ve  auffi  là  quantité  de  Pies  de  mer  3 de 
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Canards,  de  Mouettes,  de  Pigeons  blancs 

e mer , de  Plongeons  qui  ont  Ja  gorcre 
blanche,  & de  Foulquesi  ® 

■Le  IJ.  OEiobre  je  levai  Pancre  & fis 
voiles  du  Port  D'efire  , qui  nous  demeu- 
ra au  Sud.  Le  i(î.  OElobre  nous  nous 
trouvâmes  a 49.  dégrêz  8.  minutes  de 
latitude  au  Sud.  Le  19.  OBobre  mm 
doublâmes  le  Cap,  que  nos  gens  appel- 
lent Beachy-head  , & la  montagne  de 
St.  Ives , à 50.  dégrez  10.  minutes  de 
laHtude.  Je  trouvai  16.  dégrez  17. 
.minutes  de  variation  à PEft.  La  co- 
te en  cet  endroit -là  forme  une  Baye  , 
ou  la  riviere  àe  Samte  Croix  va  fe 
jetter. 

Le  zr.  Oüobre  nous  doublâmes  le 
Cap  de  Fair-vveather  , ou  du  Beau 
tems,  a ;i.  dégrez  50.  minutes  de  la- 
titude au  Sud.  Ceft-là  que  fe  jette 
la  riviere  àt  G allegoes.  Le  zz.  OBobre 
nous  vînmes  à la  hmtçut  dn  Cap  de  la 
rterge  Marie  , à Pentréè  du  détroit 
de  Magellan.  Ce  Cap  de  la  Pierge  Ma- 
rte, qui^  eft  au  Nord  de  feutrée,  eft 
a ;z.  dégrez  z6.  minutes  de  latitude  ; 

a dj.  degrez  41.  minutes  de  longi- 
tude a l’Oiieft  , depuis  le  Lez.ard  en 
-Angleterre-,  & à la  didance  méridien- 
ne de  xq6z.  lieues  à fOüeil  du  Lenard. 
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e trouvai  dix-fept  dégrez  de  variation 
■’aiman  à l’Eft. 

En  tout  ce  parage  depuis  le  Cap  de 
a Vierge  Marte  jufqu’à  l’entrée  du  dé- 
roic  J on  y peut  fort  bien  jetter  l’an- 
je.  Je  n’ai  point  trouvé  de  marée 
brte  aux  environs  , £ ce  n’eft  dans  le 
létroit.  La  marée  y monte  & defcend. 
&iie  a fon  cours  comme  fur  les  autres 
côtes.  Il  y a fix  heures  de  flux  & deux 
heures  de  reflux.  Elle  monte  & det 
ceud  de  la  valeur  de  quatre  braflés 
perpendiculaires.  Je  remarquai  aulîî 
ju’à  onze  heures  , lorique  la  lune  chan- 
geoit  J la  marée  étoit  fort  haute.  Il  y-  a 
dans  cet  endroit  quantité  d’herbes  qui 
fe  détachent  des  rochers  & qui  flotent 
çà  & là.  A deux  heures  après  midi  je 
me  trouvai  par  le  travers  de  la  Pointe  de 
fojfefion.  Je  fillai  de  là  àl’OlieflvNord- 
Oiieil:  environ  deux  lieues , eniuite  au 
Sud-Oüeft  quart  fur.  Oiiefts  .&  puis  à 
',’Oüefl:  quart  fur  Sud-Oueft , fuivant  la 
côte  Septentrionale.  Je  jettai  par  tout 
la  fonde  , & trouvai  22.  1 8.  16.  1 2.  Se 
5.,  bralfes  fur  un  fond  fablonneux  , & 
quelquefois  graveleux  & de  cailloux. 
Comme  ces  côtes  m’étoient  tout  à fait 
inconnues , je  gouvernai  foivant -leur  gi- 
fement  3 ne  connoilfant  pas  pofitivemcnt 
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1 entrée  du  décroît^  & ne  pouvant  la  bie 
découvrir  ^ parce  q l'eiie  est  ferrée  en 
tre  des  terres  qui  fembient  la  boucher 
pour  ain/î  dire.  Cependant  à cinq  heu 
ïes  je  me  trouvai  vis-à-vis  de  fencrei 
avec  un  frais  de  Nord-Nord~Eft 
portai  au  Sud-Oiiefl:  quart  fur  Sud  dan, 
1 embouchure  ^ , mais  je  ne  pûsavancej 
qu’une  lieue  ; car  la  marée  étoic  fi  for= 
te  J qu’il  me  fut  impofîîble  de  la  re- 
fouler 3 & même  elle  penia  emporte] 
le  vaiüeau  fur  des  brifans  qui  (ont  au 
Nord  , quoiqu’il  fit  un  frais  de  Nord- 
Nord-Eft.  Il  croît  fur  ces  brifans  beau- 
coup d’herbe.  J’y  jettaila  iGnde^&  eus 
cinq  pieds  d’eau  ^ Sc  quatorze  brades 
à côté  vers  le  canal.  Ces  Brifans  cou- 
rent un  mile  au  Nord  depuis  la  pointe  du 
détroit.  A fix  heures  le  vent  fe  fit  Nordj, 
& à huit  il  fe  rangea  au  Ncrd-Oücft.  Le 
tems  devint  forcobfrur  ^ & il  plut  beau- 
coup ; de  forte  qire  je  fus  obligé  de  re- 
EiOülier  chemin  ôc  de  fortir  du  détroit 
du  mieux  que  je  pus.  Le  calme  nous 
ayant  pris  ^ Sc  ; rou vnnt  vingt-cinq  braf- 
fes  d’eau  flir  un  fond  de  cailloux  je 
jettai  l’ancre  8c  y demeurai  toute  la  nuit, 
pendant  laquelle  le  vait  fut  Sucl-Oüeft, 
& le  tems  obfcur. 
li  y a huit  lieues,  ISc  un  peu  plus ,, 
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[epuis  le  premier  détroit  julqii’au  fe- 
ond.  La  route  de  Vun  à ?autre  eft 
U Sud-Oüeû  (juart  fur  Oüeft , ôc  au 
4ord-Efl:  quart  fur  Nord.  Du  premier 
[étroit  au  fécond  ^ il  y a fept  lieué^ 
le  largeur  depiuis  la  côte  du  Nord  juf. 
|u’à  celle  du  Sud.  Quand  on  cft  dans 
:e  canal  on  voit  comme  dans  une 
petite  mer  J cal"  nous  ne  pûmes  remar- 
quer le  fécond  détroit , qu’après  avoir 
fait  trois  lieues  ou  plus.  A la  pointe 
du  fécond  détroit , la  côte  Septentrio- 
nale , qui  court  un  mile  ou  deux  au 
Nord-Ell , forme  une  Baye  , & il  y a 
un  rocher  blanc  • d’une  hauteur  ordi^ 
naire  , qu’on  appelle  le  Cap  de  St.  Gre^ 
coire.  On  peut  ancrer  dans  cette  baye, 
a huit  brailés  fur  un  fond  de  fable  fin. 
& net , à demi  mile  de  la  cote , & 
c’eft  un  fort  bon  mouillage.  Si  le  vent 
eft  entre  le  Nord-Eft  & le  Sud-Oüeflui 
il  faut  mouiller  à l’Oüeft.  Les  vents 
d’Oiieft  régnent  beaucoup  en  cet  en- 
droit-là.  bans  le  fécond  détroit  je 
navigai  la  fonde  à la  main  , & trou- 
vai vingt- huit  & }o.  bralfes^  fur  un. 
fond  de  petits  cailloux.  La  cote  Sep- 
tentrionale de  ce  détroit  forme  une 
: Baye  à la  pointe  Orientale  , & n’eft 
qu’une  chaîne  de  rochers  blancs.  Ce  de— 
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troit  court  Oueft-  Sud  - Odcft  Se  Eli 
Nord-Eft.  A Idiîüc  à J^Oücft  la  côti 
eft  de  rochers  blancs  & efearpez^  & 
la  partie  Méridionale  tourne  en  pointe 
La  cote  Méridionale  tourne  depuis  cet- 
te pointe  au  Sud-  Eft^Se  court  enfuite  ai 
Sud.  Le  rivage  eft  bas.  La  côte  Sep- 
tentrionale qm  eft  de  rochers^  blancs  ^ 
a une  pente  propre  à débarquer. , & 
tourne  au  Nord.  Il  y a un  havre  rond 
en  dedans  J & où  Pon  trouve  quatre 
brailes  d"eau  Jorlque  la  marée  eft  hau- 
te.  Je  \\ovciïn2x  Oazrharhour,  Quand 
on  eft  arrive  a POiieft  de  ce  détroit^ 
on  trouve^trois  Iftes  ^ .qui  paroiirént  des 
rochers  efearpez  ^ & qui  font  un  trian- 
gle.^ Elles  font  à POüeft-Sud-Oüeft , 
Sc  a la,  diftance  de  quatre  lieues  du 
détroit.  La  plus  petite  Sc  la  plus  Orien- 
tale s appelle  St,  B arthelenn  , la  plus 
gra,nde  & la  plus  Occidentale 
h et  10  y Sc  celle  du  milieu,  qui  eft  la  plus 
Méridionale,  I'IHq  do  St.  George  y qu^ 
d autres  nomment  Pille  des  J^ingouins  y 
parce  quhl  y en  a en  quantité.  Le  foir 
je  jettai  Pancre  à deux  miles  de  Pifte 
d: Elisabeth , à huit  bralfcs  & demi  fur 
un  fond  de  fable  fin  & noir.  La  poin- 
te Orientale  de  Pl/le  me  demeura  au 
Sud  qu^rt  fur  Eft.  Toute  la  nuit  il  fie 
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beau  tems  de  le  vent  fut  Sud  quart  fui 
Oiieft. 

Le  matin  j’allai  à l’Ifle  à'Eliz^abetl:si 
Je  nefùs  pasplûtôt  à terre3  que  dixneuf 
des  Infulaires  defeendirent  des  mon- 
tagnes & vinrent  au  devant  de  moi» 
J’entrai  en  conférence  avec  eux  & 
ns  un  échange  de  couteaux  & de  bra^ 
celets  contre  d’autres  bagatelles  qu’ils 
avoient^  comme  des  arcs ^ des  flèches^ 
de  des  peaux  de  Gwanacoes  qui  leur 
fervent  de  vêtemens.  Apres  cet  échan^^ 
ge  je  leur  fis  préfent  dune  hache  3 de 
quelques  couteaux  3 de  bracelets  3 de 
flûtes  de  d’autres  babioles  , dont  ils  pa- 
rurent fort  contens»  Je  leur  montrai 
de  l’or  3 qu’ils  paroiflbieiit  vouloir  pren- 
dre 5 mais  je  tâchai  de  leur  faire  con- 
noîrre  par  lignes  3 que  s’ils  en  avoienti> 
ie  l’échangerois  pour  des  couteaux3  des 
bracelets  3 &c.  Je  mis  de  l’or  & du 
cuivre  dans  la  terre  3 voulant  leur  don- 
ner à entendre  que  je  l’a  vois  trouvé  dans 
la  terre  3 & je  regardai  de  tous  cotez 
par  terre  3 comme  fi  j’y  en-cherchois. 
ils  fe  regardèrent  l’un  l’autre  3 & fé 
dirent  quelques  paroles  ; mais  je  ne 
pus  appcrcevoir  qu’ils  compriment  ce 
que  jfavois  voulu  leur  faire  entendre^ 
bi  même  qa’ife  connulTent  Ifor  ou  le 
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cuivre,  Tout  ce  qu'ils  voyoient  leur  faw 
fbic  envie.  Ils  ellayerent  de  calïer 
le  grapin  de  la  chaloupe  avec  des  pier- 
res ^ ôc.  auroient  bien  voulu  l'empor- 
ter. Je  les  lailFai  faire  ^ & obfer- 
vai  tous  leurs  mouvemens  qui  me  pa- 
rurent comme  ceux  des  bêtes  brutes. 
Quoique  )e  les  eulfe  fait  alîeoir , & que 
jl'eulfe  pendu  des  bracelets  à leurs  cols, 
ils  fe  jettoient  fur  tout  ce  qu'ils  pour- 
voient attraper  , & demandoient  tou- 
jours qu'on  leur  donnât  davantage.  M. 
Pechett  , un  de  mes  Lieutenans  , & 
plulîeurs  de  mes  gens  fe  mirent  àdan- 
£er  avec  eux  , en  les  prenant  par  la. 
main,  & nous  leur  fimes  toutes  les  ca- 
relfes  imaginables.  Mon  Lieutenant 
changea  pour  une  de  leurs  peaux  Ibn- 
habit  rouge , dont  la  couleur  leur  plai- 
joit  extrêmement.  Je  me  flattois  de 
pouvoir  trouver  de  l'or  parmi  eux;  ce 
qui  m'obligea  à leur  faire  tant  de  ca- 
S^elFes , & à tâcher  de  les  apprivoifer. 
Après  deux  heures  d'entretien  que  j'eus 
avec  eux  ^ je  leur  fis  figue  que  je  vou- 
lois  m'en  aller,  pour  leur  aller  chcr^ 
cher  d'autres  chofes,  ôc  que  je  revien- 
drois.  Ils  nous  montrèrent  un  rocher 
où  ils  Ibuhaitoient  que  nous  prifilons 
leric.  Je  m'imagine  que  leur  penfée 
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koit  de  remplir  nôtre  chaloupe  de  pier- 
ccs  ôc.  de  l'enfoncer , car  l'endroit  écoit 
fort  propre  pour  faire  ce  coup.  Ils  s'aC- 
firent  lur  l'herbe  ôc  dans  le  moment: 
Us  curent  un  feu  allumé  , mais  je  ne 
pus  découvrir  comment  ils  avoient  fait 
pour  avoir  h promptement  du  feu.  De- 
là je  m’en  allai  fonder  le  canal  qui  eft 
entre  l'Iile  à' Elizabeth  celle  de  Su 
BanhflemL  Je  trouvai  qu'il  avoit  en- 
viron un  mile  de  large  ^ &qu'onypou« 
voit  lîller  sûrement  ^ y ayant  dans  le 
milieu  trente -huit  bralîés,  ôc  neuf  à 
dix  près_  du  rivage  fur  un  fond  grave- 
leux, 

Ges  Ihfulaircs  3 tant  hommes  que 
fémmes^  font  d'un  taille  médiocre ^ & 
ramaileCi  mais  pourtant  allez  bien  fai- 
te. Ils  ont  le  vifage  rond  3 le  front  bas^ 
le  nez  médiocre  , les  yeux  noirs  3 les 
dents  polies  3 unies  3,ferrées  &fort  blan- 
ches3  les  oreilles  petites.  Les  cheveux3^ 
tant  aux.hommes  qu'aux  femmes 3 font 
fort  noirs  3 droits  & fins  : mais  fur  le 
devant  de  la  tête  ils  les  ont  rudes  3 & 
d'une  longueur  ordinaire.  Ils  ont  la 
poitrine  large  ; ils  font  hazanez  êc  oli- 
à^âtres , 6c  tout  leur  corps  eft  peint  de 
jrouge  détrempé  avec  de  la  grailfe  Leurs 
Ijouesfont  barbouillées  de  blanc  & rayées 
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de  noir^  de  même  que  leurs  bras  & leur 
pieds.  Ils  ont  la  tête  petite  & les  doigta 
courts  i & font  fort  agiles  à la  courfe 
Leur  habillement  eft  de  peaux  de  veaux 
marins  y de  Guanacos  ôc  de  loutres  fau- 
filez enfemble  ^ enibrme  de  tapis^  d'en- 
viron cinq  pieds  en  quarré  , & fuivant 
la  taille  de  la  perlanne.  Ils  s'envelop- 
pent de  ces  peaux  ^ à peu  près  comme 
les  Montagnajrds  à'Ecoffe  s'envelopent 
de  leur  Piading.  Ilsportent  des  bon- 
nets faits  de  peaux  d'oifeaux  avec  les 
plumes  ,5  & ils  attaeheiit  à leurs  pieds 
des  morceaux  de  peaux  ^ qui  leur  fer^ 
vent  de  fbuiiers.  Ils  doivent  être  extrê- 
mement endurcis  au  froid;  car  quand 
ils  ibnt  en  aêlion  > ils  portent  raremeiit 
leurs  peaux  ^ d>c  vont  tout  nuds  depuis 
la  -tête  jufqu'aux  pieds  ^ fans  qu'iJs  pa- 
roilTent  trembler  de  froid.  Cependant 
il  en  faiioit  beaucoup  alors  ^ & les  mon- 
tagnes étoient  couvertes  de  neige.  Ils 
n-ont  point  de  barbe  ^ nî  aucun  poil 
fur-  le  corps  3 ni  rien  qui  couvre  leurs 
parties  naturelles  : mais  les  femmes  por^ 
tent  quelquefois  un  morceau  de  peau.i 
Du  refte  les  hommes  & les  femmes  font 
vêtus  de  même  excepté  que  les  hom**- 

^ Sûrte  de  vêtement  les  bd^^ont  a gnards  ' 
//’Ecoffe  portent  an  luH  de  tmntem.* 
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ses  portent  un  bonnet  ^ ôc  que  les  fem-' 
Des  ont  des  bracelets  & des  collîers, 
le  coquilles.  Les  hommes  /ont  un  peu 
>lus  grands  <iiie  les  femmes, de,  au ffi  plua 
)Ieins  de  vilage.  Ils  ont  le  langage  ru-* 
le  & groffier  ^ ôc  râlent  dans  le  go»^ 
îer.  Les  femmes  ont  le  parler  plus 
loux  & plus.  bas.  Ils  repétoient  lou- 
rent  le  mot  Vrfah  ^ mais  je'ne  compris 
:ien  dans  tous  leurs  difeours.  Si  queL 
jue  chofe.ne  leur  agréoit  pas  3 ils 
:rioient  Vr  ^ Vr  ^ en  râlant  du  goiîer. 
Ils  vivent  de  tout  ce  qu^ils  peuvent  at- 
:raper3  chair  ou  poifîbn.  JL  ne  parok 
pas  quhls  foient  fous  aucune  forme  de 
gouvernement  3 ôc  chacun  fait  ce  qui 
ni  plaît.  Je  ne  remarquai  point  non 
plus  qu'ils  eulfent  d'égard  pour  aucun 
i'entr'eux  3 ni  qu'ils  adorafFent  ou  le 
Soleih  ou  la  Lune 3 ou  autre  chofe.  Dès 
5ue  nous  fûmes  à terre  3 iis  vinrent 
iireélement  à nous  3 ay  ant  chacun  en 
main  un  arc  bandé  & deux  flèches*. 
Leurs  arcs  ont  autour  d'une  * aulne  de 
ung  3 ôc  leurs  flèches  près  de  dix-huit 
pouces.  Elles  font  faites  fort  propre- 
ment de  bois , armées  d'une  pointe  de 
i^aillou  aiguisé  ôc  de  deux  plumes.  La 

* grande  aulne  Angleterre  eft  de  IïqIs 
pieds  & neiafs  pouces. 
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corde  eft  un  boyau  tordu  ^ & les  plu- 
ines  ibnc  aullî  attachées  avec  un  boyau. 
Ces  Sauvages  onc  de  fort  gros  ciiiens 
mecifs  ^ qui  refïemblcnt  à ceux  d'Effa- 
gne  y & qui  font  de  divers  couleurs.  Je 
ne  m^apperçus  point  qu^ils  eufleni 
d'autres  animaux  domediques  ni  ne 
pus  découvrir  alors  de  quelle  forte  de 
canots  ils  fe  fervent  car  ils  ércienr  de 
l^autre  coté  vis-à-vis  de  la  Terre  ferme. 
Ils  attendoient  le  beau  tems  dans  fJfle 
pour  pa/fer  aux  autres  où  iis  avoient 
de/îcin  d'aller  prendre  des  i ingouin  j 
qui  font  en  grand  nombre  dans  la  plus 
Méridionale  de  ces  Iles , où  il  y a auflj 
pkdîeurs  Plongeons  à gorge  blanche. 

Le  50.  OStohre  je  jettai  l'ancre  la  nuit 
dmis  une  petite  baye  à demi  mile  du 
rivage^  à onze  bra/ïcs  d'eau  for  un  fond 
graveleux.  Il  n'y  a là  aucune  marée 
qui  puilfe  incommoder  les  vaifleaux. 
Elle  y monte  Sedefeend  de  dix  pieds 
perpendiculaires.  Deux  ruiileaux  d'eau 
douce  fe  jettent  dans  cette  baye^  qui 
efl:  entour ee  d' Arbres  propres  à fervir 
de  bois  de  charpente  ^ qui  ont  dix-huit 
pouces  de  diamçtre  & près  de  quarante 
pieds  de  long.  Ces  Arbres  relfemblent 
beaucoup  aux  hêtres.  On  y trouve  auffi 
des  grofeUiers  fauvages  ^ & plufieurs 
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ütr^^s  arbrilî'eaux.  Les  bois  lent  Ibit 
pais  & verds;  on  y trouve  par  terre 
me  11  grande  quantité  de  vieux  bois 
[u'on  a beaucoup  de  peine  à marcher. 

[e  fus  près  de  trois  heures  à examiner 
a terre  de  la  côte  > ôc  j'appellai  cet 
mdroit  Frehvvater  hay  ^ la  Baye  d'beau 
louce.  Elle  efl:  environ  à neuf  lieues 
lu  Sud  de  la  Baye  de  Smeepftakes.  Il 
J a une  pointe  lâblonneufe  & baffe 
yai  avance  plus  dans  la  mer  que  les  au- 
tres pointes  ^ & où  Bon  trouve  quelques 
arbres. 

La  Baye  d’eau  douce  git  Nord  & Sud 
avec  le  Port  de  famine  y à la  diftance 
de  lîx  lieues  d’une  pointe  à Bautre. 
Celle  qui  eft  la  plus  proche  du  Port  de 
Famine  ^ quand  on  navige  du  Nord  y 
ne  peut  fe  voir  ^ jufqu’à  ce  qu’on  Ibit 
Nord-Olieft  & Sud- Eft  avec  la  Pointe 
de  Ste.  Anne  : car  la  Baye  eft  dans  un 
petit  coin  au  Nord-Oüeft  , & la  terre 
à BOiieft  de  la  Baye  eft  baffe  , en  poin- 
te^ & fablonneule.  Il  y croît  quelque 
herbe  5 & il  y a beaucoup  de  bois  que  la 
mer  y jette.  On  dîroit  que  des  char- 
pentiers y ont  travaillé.  En  avançant 
un  peu  dans  les  terres^  on  trouve  des 
vallées  où  il  y a de  beaux  arbres  verds^, 
propres  à foire  du  bqis  de  charpente 
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qoi  ont  deux  pieds  de  diamètre 

gua^ante  p^ds  de  long,  & qui  pour ]; 

Les  feuilles  de  ces  arbres  font  fembla- 
blés  a celles  du  bouleau,  & ont  um 
agi-éable.  En.  plufîeurs  en- 
droits  on  diroit  qu’il  y a eu  des  pîan- 
tations  ,-  car  on  trouve  dans  les  bois 
des  efpeces  d’endos  , où  l’berbe  croît 
^tnme  dans  nos  prairies 
t^and  on  vient  du  Nord,  on  voit  fut 
la  pointe  Ste,  ^nne  d’alîbz  grands 
but  ions  & des  arbres  hauts  qli  font 
tout  fur  le  bord  de  k pointe.  La  cô- 
te  de  cette  pointe  eft  pleine  de  rochers , 
Jan.  qu  elle  foit  pour  cela  dangereufe; 
pli  peut  naviger  hardiment  tout  au 

TkJSr  hâytàn  Port 

On  peut  fe  pourvoir-là  fort  abon- 

trèTbo^ÿ  ^ & il  y fait 

très- bon  pecher  avec  le  filet.  D’un 

ieul  coup  nous  prîmes  plus  de  cinq-cens 

ps  poilîons , fort  femblables  à del  Afm 

. y.  PJ^îmes  aulfi  des  éperlans 

qui  avoient  vingt  pouces  de  long  ; grand 
.ombre  de  priiroM  fembIrUei’au”. 
CHOIS,  & quelques  petits  d’este'.  En 
m mot  nous  trouvâmes-là  tant  de  poif- 

♦ Fotjfon  de  mer.  a.U  {saii-fort  mde. 
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ms  , que  nous  ne  mangeâmes  autre 
nofe  , tout  le  tems  que  nous  y re- 
ames.  Nous  falâmes  quantité  de  ces 
'Mets  & de  .ces  anchois.  Il  y a là 
eaycoup  d'arbres  très-propres  à la  Char- 
ente.;, qui  ont  quarante  pouces  de  dia- 
letre  j leurs  feuilles  ion t vertes  & lar- 
es à peu  près  comme  celles  de  nos 
mriers  A’ Angleterre.  L'écorce  en  eli 
liez  epaiile  & grife  en  dehors  :mais 
uand  on  la  mâche  ^ elle  pique  le  pa- 
is  encore  plus  que  le  poivre,  Sc  quand 
le  eilieche,  elle  a une  odeur  aroma- 
que.  J’en  mis  à des  poix  & à d’au- 
es  chofes  au  lieu  de  poivre,  & trou- 
li  cette  ecQjTce  allez  agréable  au  pa- 
is. Nous  en  fîmes  aulîi  tremper  dans 
^ beau  pour  boire  ^ ce  qui  fît  une  boifî- 
n qui  avoit  un  goût  fort  bon.  On 
ouve  plufieurs  de  ces  arbres  dans  les 
)is  en  divers  endroits , fur  les  deux 
)t:es  du  détroit,  & fur  celles  desf^^^- 
ns.  Il  fe  peut  fort  bien  que  ce  foie 
; que'  nous  avons  nommé  Winterbaj^l^ 
H fe  vend  dans  nos  boutiques  , de 
U a le  goût  de  bodeur  aromatiques, 
peu  près  comme  le  poivre. 

Le  Port  de  Famine  eft  à y 5 . dégrez  5 «■ . 
mutes  de  latitude  au  Sud  , & à (58. 
‘grez  ç).  minutes  de  longitude  à l'Oüeft 
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-du  LeTiard  , a la  diftance  de  1091  lieue 
de  ce  Méridien  à l'Oiieft  , fuivanc  mo 
eftime.  Mais  dans  ce  yoyage  je  ne  m 
fuis  point  réglé  par  les  cartes  à pet; 
point  *,  de  ibrte  que  la  diftance  de  c 
Méridien  ne  ferc  que  fort  peu  à la  na 
vigadon. 

J'allai  à terre  en  divers  endroits^  far 
trouver  ni  arbres  fruitiers , ni  chênes , r 
frênes  y ni  coudriers , ni  aucun  bois  d 
charpente^  comme  ceux  que  nous  avor 
en  Angleterre,  Dans  tous  ces  bois  il  n' 
a que  deux  fortes  d'arbres  propres  à 1 
charpente.  L'un  eft  l'arbre  qui  a l'écoi 
ce  aromatique,  & l'autre  celui  qui  re 
femblc  au  hêtre.  C'eft  icM'endroi 
de  tout  Je  détroit  où  font  les  meilleui 
& les  plus  gros  arbres.  Il  y en  a qi 
ont  deux  pieds  3c  demi  de  diamécr( 
& entre  trente  à quarante  pieds  d 
long.  On  en  peut  tirer  de  fort  belle 
planches.  Je  ne  découvris  ni  métau 
ni  minéraux , quoique  j'examinalTe  fo; 
gneufement  tous  les  endroits  où  )e  pa 
fois,  3c  ceux  où  l'eau  avoit  coulé.  Noi 
ciieillîmes  des  herbes  que  nous  fime 
boiiillir  , & que  nous  trouvâmes  allc 
bonnes.  Dans  les  bois  le  terroir  eft  ari 
de,  & graveleux  ou  fablonneux,  ma 
h terre  eft  alfez  bonne , 3c  brune  e 
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uelqaes  endroits.  On  a de  la  peine  à 
aller  dans  ces  bois , à caufe  des  vieux 
rbres  & des  brolFailles.  Ces  arbres 
'étendent  fur  les  cotez  & fur  les  pên- 
es des  montagnes.  Dans  tout  le  Païs 
es  environs,  au  Nord  quart  furNord- 
)uell  du  Port  de  Famine  , on  ne  trouve 
ue  des  montagnes  fort  hautes , & de 
leme  en  dedans  du  Pais.  Nous  en 
imes  les  fommets , qui  nous  parurent 
luds  & lleriles  > du  haut  des  montagnes 
[ui  font  près  du  rivage , & il  y a mè- 
ne toujours  beaucoup  de  neige.  La 
erre,  vers  la  côte  Méridionale  , elt 
art  élevée  & en  pointes. 

Je  vis  plufieurs  canards  & quelques- 
lyes  iàuvagesfur  le  rivage  & dans  l'eau 
ouce , & des  baleines  d.ans  le  milieu 
U canal.  Je  ne  puis  m’empêcher  de 
roire  que  dans  ces  montagnes  il  n’y 
it  quelques  mines  d'or  ou  de  cuivre, 
’j  d’autre  métal  ; car  le  Sauvage  qui 
■int  à bord,  & à qui  je  montrai  mon 
nneau,  me  fît  figue  de  la  main  vers  les 
pontagnes.  Les  habitans  de  cet  en- 
roit-Jà  mangeoient  de  tout  ce  que  nous 
pur  portions  , fe  frotoient  de  l’huile 
ue  nous  leur  donnions,  & en  graif- 
lient  leurs  couvertures  de  peaux.  Je 
^ur  fis  figne  de  m’aller  chercher  de 
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ror  ; quelques-uns  allèrent  à leurs  chi 
loupes,  les  autres  relièrent  affis  fur  f hej 
te , fe  parlant  l'un  à l'autre,  & fe  mor 
trant  le  vailfeau.  ils  parlent  du  gofic 
-&  fort  lentement  ; mais  ils  prononcer 
pourtant  d'une  maniéré  alTez  déliberé( 
Je  ne  pus  remarquer  de  fubordinatio 
parmi  eux  ; fi  ce  n’ell  que  les  jeum 
gens  paroillbient  fournis  aux  plus  ar 
ciens,  & les  femmes  aux  hommes.  J 
pris  des  habillemens  d'homme  & je  le 
mis  fur  les  femmes  ; mais  les  homme 
ne  les  leur  voulurent  pas  laiiTer  long 
tems  , relier  eux-mêmes  nuds.  I 
les  reprirent  6c  s'en  couvrirent.  Je  leu 
propofai  par  fignes  d’échanger  un  de  me 
moulFes  pour  un  de  leurs  jeunes  gai 
cons.  Iis  en  rirent  ; mais  le  jeune /;î 
dien  reculoit  6c  marquoit  ne  pas  voi 
loir  venir  avec  mon  Je  donnai  aux  hoir 
mes  des  couteaux  6c  des  hameçons,  au 
enfans  quelques  petites  bagatelles:,  é 
aux  femmes  des  miroirs  6c  des  chape 
îets , pour  gagner  leur  amitié , 6c  dan 
l’elperance  d^ entrer  en  commerce  ave 
eux  pour  l'avenir.  Ilsrefuferent  de  boi 
re  de  l'eau  de  vie. 

Le  Cap  Froward  ell  la  terre  la  plu 
Méridionale  du  grand  continent  di 
V Amérique.  Derrière  ce  Cap  le  Paï 

c( 
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rft  fort  élevé.  Ce  <j.u'on  en  voit  de  la 
ner  ell  rochers  pointus  & efcarpez , 
l’une  couleur  entre  le  noir  & le  gris  , 
îc  d’une  allez  belle  hauteur.  L’eau 
:ft  fort  profonde  aux  bords.  J e les  côt- 
oyai avec  la  chaloupe  , & jettai  la 

bnde.  Je  trouvai  quarante  bralFes  près 

lu  bord  ; de  forte  qu’un  vaillcau  peut 
aire  voiles  tout  près  de  la  côte  fans 
lucun  danger  , car  il  y a aflez  d’eau. 
)ans  le  milieu  du  canal  il  n’y  a pas  de 
and  fur  deux  cens  bralfes , & peu  de 
flairée.  L’eau  n’y  moutonne  pas^  du 
soins  autant  quej^aipû  m^en  apperce- 
oir  , êc  on  y peut  naviguer  jfort  com- 
sodément.  Co  canal  a trois  lieiies  de 
argeur  depuis  la  côte  Septentrionale 
iilqu’à  celle  du  Sud.  Il  vaut  mieux-  fiU 
“r  près  de  celle  du  Nord  que  vers  celle 
U Sud  ; car  les  vents  d-Oueft  y re- 
lient le  plus.  Le  Cap  Frovvard  dans 
i détroit  de  Ada^cllau  edi  à y 5.  dégrez 
Z.  minutes  de  latitude  au  Sud  ^ & à 
8 dègrez4o.  minutes  de  longitude  à 
Oüeft  du  Lez^ard  en  Angleterre  ^ à la 
Iftance  de  1099.  lieues  de  ce  Méri- 
ien  à rotreft.  Je  trouvai  à ce  Cap  fei-' 
|e  dégrez  de  variation  de  Taiman  vers 
|Eft. 

I Le  4.  Novembre  1(^70.  Je  fus  dans  la 
Tome  IL  L 
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Baye  de  Wflod , que  j'appeliai  ainfi  di 
nom  de  mon  Contre-maître.  Le  5.) 
fus  par  le  travers  du  de  Hollande 
près  duquel  gifent  le  Cap  àe  Conventry 
la  Baye  André ^ la  Baye  de  Cordes^  cd 
le  de  Fojicues,  & le  Cap  & le  Port  Gai 
lant.  Ceux  qui  voudront  avoir  une  plu 
exaâeconnoiirance  des  divers  Promon 
toires^  Bayes  3 Ports,  RuilPeaux,  Fonds 
&c.  je  les  renvoyé  au  plan  du  détroi 
de  Magellan  , tel  que  je  Fai  tiré  fur  le 
lieux. 

Par  le  travers  delabaye,à  deux  lieues 
font  Fille  de  Charles  & celle  de  Mm 
moHth.  C'eft  ainlî  que  je  les  nommai 
Plus  à FOiieft  font  celles  de  f'ucques 
de  Rupert , dPArlmgton  , de  Sandwich 
ôc  de  Wren,  Je  nommai  ce  bras  du  dé 
troit , le  Bras  Anglois.  A une  lieue 
FOiieft  de  la  Baye  de  Fojlcues  eft  le  Ca^ 
G allant. 

Le  détroit  paroilfoit  alors  ^mme  si 
n*y  eut  point  eu  de  paflage  vers  FOiieft 
car  la  côte  Méridionale  court  iî  for 
vers  le  Nord-Oiieft  , qu^elle  ôtela  vu( 
de  la  côte  Septentrionale.  Q^nd  y 
fus  à cette  diftance  , je  vis  deux  gran 
des  ouvertures  vers  la  côte  Méridio 
nale  , Fune  vis-à-vis  de  Fille  de  Char- 
les y Fautre  pli^s  à FOCieft.  Je  vis  à ce; 
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^nâroit-là  plufîeurs  Baleines  3 ce  qui 
& que  je  Pappellai  la  àes^^alei^ 
nts  \ JY  vk  auflî  des  Oyeslauvages  &c 
des  Canards.  Etant  entré  dans  des  ca- 
hutes Indiens  ^ )'y  laiirai  des  bracelets 
&c  des  couteaux  3 elperant  de  les  at- 
tirer ainiî , & de  faire  traite  avec  eux. 
Sur  la  cote  Méridionale  je  vis  du 
feu  que  les  habitans  avoient  fait  fut 
l’herbe. 

Depuis  le  Cap  FrowardjuCqù^auCap 
de  Holiande  3 le  détroit  s^étend  cinq 
lieues  à l’Oüeft-quart  fur  Nord-Oiieft. 
Depuis  le  Cap  de  Hollande 'juFcpfm  Cap 
G allant  huit  lieues  à l’Oüeft-Nord-OüeÆ; 
depuis  le  Cap  G allant  juiqu’à  une  pointe 
baife  vers  f Ouëft  trois  lieues  au  Nord- 
Otieft  quart  fur  Oiieft.  Dans  ce  parage 
le  détroit  n’a  pas  plus  de  deux  miles  de 
large  depuis  la  côte  Septentrionale  juC 
qu’aux  Ifles  , que  je  nommai  les  IJles 
Royale  . Quand  je  fus  daUs  le  travers 
de  l’Ifle  la  plus  Occidentale  3 quej’ap- 
pellai  i'Ijle  de  Rupert  3 étant  dans  le  mk 
lieu  du  Canal 3 je  tirai  un  coup  de  ca- 
non 3 & le  boulet  porta  jufqu’à  ces  Ifles. 
Je  nommai  cette  pointe  baife  3 qui  eft 
vis-à-vis  de  Vljlede  Rytpertycïsh  côte 
Sepcentrionale3  la  * Pointe  du  pajfa^e. 

Foinie  Pajîage. 

L i; 
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A lîx  hcures.du  foix  je  doublai  la  Pâme 
di  3 ayant  un  vent  frais  d'Eft. 

Le  7..  Novembre  tems  couvert  de 
brouillards;  vent  d'Oüeft  , quelquefois 
Nord-Oiieft  , accompagné  de  revolins. 
Je  demeurai  à l’ancre  tout  le  jour  près 
de  la  côte.  L’après-midi  j’allai  à terre 
fqr  la  côte  Méridionale , vis-à-vis  de  la 
Ba,ye  d'Eliz.abethykÏ2i  pointe  nommée  la 
Peinte  des  Baleines  3 à caufe  du  grand 
nombre  de  Baleines  qu’il  y a en  cet  en- 
droit-là. Je  fis  moi-même  deux  miles 
fur  les  montagnes , pour  découvrir  de 
l’or  ou  quelqu’autje  métal.  Le  terroir 
eft  fort  înégal  en  quelques  endroits , Sc 
n’eft  que  rochers  couverts  d’une  herbe 
lemblable  à de  la  moulTe.  En  d’autres 
il  n’y  a que  fondrières.  J’y  enfonçai 
facilement  d’une  main  une  lance  de  fd- 
ze  pieds  de  long.  Il  y ,croît  beaucoup 
de  génévriers^dont  qu.elques-ulis  ont  un 
pied  diamètre^  mais  le  bois  n’en  eft  pas 
fort  agréable  à l’odorat.  J’y  vis  graixl 
nombre  d’Oyes  fauvages  de  de  Canards^ 
beaucoup  de  neige  fur  les  montagnes  \ 
ce  qui  m’empêcha  de  poulîêr  plus  loin. 
En  retournant  vers  la  chaloupe  je  re- 
marquai un  endroit  où  des  hommes  s’é- 
toient  couchez  for  l’herbe , mais  je  ne 
découvris  perfonne.  On  trouve  près  des 
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rochers  beaucoup  de  moules  de  cinq 
pouces  de  longueur  ^ & fort  bonnes.  On 
y trouve  même  des  feinences  de  perles^ 
& il  y a aulîi  des  Lîmpeîs.^ 

L'eau  n'y  moutonné  point  ^ ou  fi  elle 
moutonne  ^ ce  n'eft  que  pendant  une. 
heure  ^ dans  le  tems  du  flot  & du  )uA 
fant  ^ lors  que  la  marée  èft  rapide  Les 
marées  n'incommodent  point  du  tout 
la  navigation  dans  le  détroit  5 au  con- 
traire elles  font  d'un  grand  fecours  lors 
qu'on  veut  changer  de  route  d'un  côté 
ou  d'autre  3 ce  que  )'ai  expérimenté  en 
fillant  d'un  endroit  à l'autre.  L'aprcs- 
midi  il  fit  aflTez  beau.  Après  avoir 
fondé  en  plufieurs  cncîl'oits  j'allai  à ter- 
re 3 où  je  ne  découvris  ni  habitans  ni 
métaux.  Les  bois  font  fort  épais  3 pleins 
de  CCS  arbres  dont  l'écorcc  à le  goût  du 
poivre,  & d'autres  qui  reffemblcnt  aux 
hêtres.  Je  vis  auffi  quelques  canards 
& quelques  oyes  fauvages  fiir  le  ri- 


Le  détroit  entre  la  "Baye  d'Eliz^abeth 
& la  riviere  de  St.  ferome  a environ 
deux  lieues  de  large.  Le  Pays  efl  éle- 
vé vers  la  côte  Méridionale  , où  l'on 
voit  plufieurs  enfoncemens  femblables 
I au  badin  AQ7)epîford  3 & propres  à met- 
itre  des  vailfeaux  à couvert  du  vent  en 

I I-iij 
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an  tenw  de  mer.  J’appeJki  cette  Bayç 
la  Baje  da  Moules , à caufe  du  grand: 
nombre  de  moules  excellentes  qu’on  y 
trouve.  La  côte  eft  pleine  de  roches  & 
efcarpée  prelque  par  tout.  On  ne  trou- 
ve point  de  fond  dans  le  milieu  du  ca- 
nal fur  cent  braflès  & au-delà.  Dans  les 
bayes  qui  Ibnt  au  Sud , l’eau  y eft  auflî. 
fort  profonde.  Il  y a de  petites  Mes 
tout  le  long  & tout  près  de  la  côte  Mé- 
ridionale. J’y  vis-  plufieurs^  Baleines,, 
beaucoup  de  Pingouins  &:  quelques 
veaux  marins.  La  côte  des  deux  côcex, 
eft  remplie  de  méchant  bois  , & le  ter^ 
roir  eft  marécageux.  A deux  lieues  à . 
l’Olieft  de  Xoi'Baye  d‘Eliz.alretb^\ts  fovci--- 
mets  des  montagnes  font  inégaux,  pleins 
de  rochers,ou  il  coule  en  divers  endrois J 
de  Teau  de  neige.  La  côte  Septentrior 
nale  eft  baftè  de  pleine  de  bois.  Près 
du  rivage  ^ & dans,  ce  terrain  bas  on  y 
a une  vallée  ^ oii  coule  une  riviere  d'eau 
douce  , dans  laquelle  j'entrai  avec  la  i 
chaloupe.  Lors  que  la  marée  eft  balFe, 
on  y trouve  fi  peu  d'eau  qu'à  peine  la  ; 
chaloupe  y pou  voit  voguer.  Je  vis  le  ! 
long  de  cette  riviere  des  berceaux  que, 
\qs  Indiens  y avoient  faits , mais  pas  une 
ame.  Cette  riviere  eft  fort  propre  pour, 
di^s  chaloupes  ou  ]jour  d'autres  pecites  i 
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Marques , qui  peuvent  y entrer  lors  ou# 
a marée  eft  haute.  Elle  y monte  a,  huit 
)u  neuf  pieds.  } e nommai  cette 
la  Riviere  de  Batchelor.  Il  y a bon  mouil- 
lage devant  l'embouchure  de  k rmere 
à neuf,  dix , ou  douze  bralfes , fur  un 
fend  fablonneux  , & on  s'y  peut  tenir 
commodément  fur  le  fer.  La  maree  a y 
eft  pas  fort  rapide , & le  flot  vient  de 
TOüeft.  La  marée  qui  vient  du  canal  de 
9erome  , &c  celle  du  détroit  forment 
une  contremarée.  J e nommai  cette  ra- 
de qui  eftàl'embou#uredelarmere 

de  Batchelor,  k rade  d Tarcki  G eft  une 

bonne  rade  pour  mettre  les  vailleaux  a 
ctKivert  des  vents  d'Oüeft  & du  gros 

Les  vents  d'Oûeft  , font  ceuxquiy 
fient  avec  le  plus  de  violence,&  qui  font 
courber  tous  les  arbres  vers  l’Eft.  L^ 

fommets  des  montagnes  penchent  aulit 

vers  l'Eft,  en  forte  que  les  vents  d Eft 
y foufflent  rarement  avec  violence, 
autant  que  je  l'aipù  remarquer-  Sur  te 
rivage  qui  eft  expofé  à l’Ed  , il  y croit 
de  l'herbe  jufques  fur  le  bord  de  la  mer, 
& c'eft  en  cet  endroit  où  il  y a le  plus  de 
verdure.  Les  arbres  y font  droits  & 
hauts  à l'Eft  des  montagnes  : mais  iur  • 
les  côtes  qui  regardent  l'Oueft , le  mau- 
vais tcms.  & le  vent  y ont  détruit  prel- 

L luy 
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que  entièrement  ] herbe  ôc  les  ar-- 
bres.  La  mer  y rend  le  rivage  fort  ra- 
bouteux. 

La  terre  des  deux  cotez  du  Cap  de 
jQ^de  iemble  fe  joindjre  ^ comme  s^iln^y 
avoit  point  de  palFage  : mais  feutrée 
s’cn  découvre  à mefure  qu^on  en  ap- 
proche,, & que  le  détroit  tourne  vers  le 
Nord.  Le  Cap  de  Qi^de  eft  fur  la  cô-  i 
Çe  Septentrionale^  U eft  compofé  de 
rtxchers  elcarpez  ^ gris  d'une  allez  bel- 
le hauteur.  Ce  Cap  a la  figure  d'un 
grand  Château  fur  des  montagneSj 
& avance  fi  fort  dans  le  détroit^  qu'il 
femble  fe  joindre  à la  côte  Méridionale^ 
ôc  former  uneeipece  de  coude.  Le  dé- 
troit en  cet  endroit  n*a  pas  plus  de  qua- 
tre miles  de  large  d'une  côte  à l'autre, 
& ces  cotes  font  toutes  deux  efcarpées 
& pleines  de  rochers.  Les  montagnes 
qu^on  voit  fur  les  deux  côtes  font  auffi 
hautes  3'  pleines  de  roches  efcarpées  & 
fteriles  3 qui  ont  leurs  fommets  cou- 
verts de  neige.  On  y voit  pourtant  ' 
quelques  arbres  Sc  quelques  buiiîbns. 
Vis-a-vis  du  Cap  de  ^aade  y il  y a fur  ' 
la  cote  Méridionale  une  belle  & grande  ' 
£aye  , nommée  la  Baye  de  Ridder,  Je 
n'y  entrai  point  3 mais  fi  le  mouillage  ‘ 
y eft  bon , c'eft  la  plus  belle  rade  du  ■ 
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monde^pour  mettre  les  vailfeaux  à Pa- 
bri  de  toutes  fortes  de  vents.  Le  ca- 
nal eft  fort  profond  en  cet  endroit-là^ 
&:Pon  lŸy  trouve  point  de  fond  fur  cent 
braffes.  Cet  endroit  du  détroit  depuis 
Ik.Pomte  dupajfage  )ufqu"au  Capde^Qua- 
dey  eft  le  plus  tortu  de  tout  le  détroit  s ce 
qui  me  le  fit  nomxntx  Crooked-Reach y 
le  bras  tortu.  En  ce  même  endroit 
vers  la  côte  Septentrionale  ^ il  y a 
deux  petites  Ifles  à PEft  du  Cap  de 
Q^de. 

Le  14.  Novembre  y je  découvris  par  le 
travers  le  Cap-Mundajy  {Cap  de  Lundi) 
c"eft  ainfi  que  }e  le  nommai.  Il  eft  fur 
la  côte  Méridionale  à la  diftance  d’en- 
viron treize  lieues  du  Cap  de  Qi^de* 
Dans  cet  endroit  le  détroit  a autour 
de  quatre  miles  de  large.  La  côte  Sep- 
tentrionale eft  courbée  en  arc^&  il  y a de 
grandes  anfes  ôc  des  Ifles.  Sur  les  deux 
côtes  on  voit  des  montagnes  hautes^pdei- 
nés  de  rochers,&  ftériles^  où  il  croît  peu 
de  bois  & dlierbes.  Versle  Cap  Mun- 
day  y le  détroit  va  en  élargilfant  du  côté 
dePOiieftj  & court  toujours  Nord-Oiieft 
quart  fur  Oüeft^  jufqiies  au  Cap  Vprighty 
( Cap  dntt  ) qui  eft  un  rocher  efearpé 
lur  la  côte  Méridionale  5 à la  diftance 
I de  quatre  lieues  du  Cap  Munday.  Dans 
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cet  endroit  le  détroit  tourne  un  peu  à 
l^Oüeft;  & de  ce  dernier  Cap  on  le  voit 
courir  Nord^Oüeft  quart  liirOueft.  lî 
paroît  aller  droit  à2,m\2L  Mer  dn  Sud  y 
lors  qu"on  eft  dans  le  milieu  du  canal  ^ 
eu  près  dé  la  cote  Septentrionale.  J'y 
remarquai  fort  peu  ^..ou  même  point  de 
marée  3 ni  de  courant  ^ & }e  ne  trouvai 
aucun  fond  for  deuxr cents  brafles  à la 
portée  du  folîl  de  l'une  ou  dè  l^âutrc! 
cote.  Vers  la  côte  Méridionale  on  trou* 
y e plufieurs  anfes  & autres  enfonce- 
mens.  Je  navigai  tout  ce  jour -là 
fert  à mon  aife  le  long  de  la  côte  Mé- 
ridionale , mais  vers  celle  du  Nord  il 
JF  a une  infinité  de  petites  Ifles  &. 
^anfes»  Ce  n'eft  pas  que  vers  la  cô-^ 
te  Méridionale,  il  n'y  ait  aullî  plufieurs 
petites  Mes  ^ mais  elles  ne  font  point 
dangereufes  3 parce-qu'elles  font  tou- 
tes en  falaifes.  Enfin  tout  le  détroit  eft 
un  canal  aftèz  commode  pour  y navi-^ 
guer  d^n  bout  à l'autre.  Vers  le  midi, 
nous  fiilâmes  par  le  travers  d'une  Me 
qui  eft  for  la  côte  Septentrionale  du 
détroit  3 & que  je  nommai  {"IJle  deJVeft-' 
minFieVi  Entre  cette  Me  & la  côte  Sep- 
tentrionale3  à l'Eft  & à l'Oüeft3ilyâ 
un  grand  nombre  d'autres  petites  Mes3 
le  de  moüceaiu  détachiez  de  terre  & df: 
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saciiers.  Je  nom^iai  ces  Ifles  Tke 
Lawyers  , ( ks  Advocats.  ) Vlfie.  de 

Wejtmidjler  eft;  haute  & pleine  de  IQ- 
ehers  , & a la  figure  de  la  falle  de 
Weftminfter.  Entre  cette  Ifle  &c  la  côte 
Méridionale  le  détroit  a cinq  lieues  de 
kr<^e  ,*  mais  entre  la  même  Ifle  & la; 
eôfe  Septententrionalej  il  y a un  grand 
nombre  d’Ifles  pleines  de  rochers ,, 
& de  morceaux  de  terre  détache?. 

Depuis  le  Cap  AÎHtidtiy , juiqu  au  Cap 
^ejfeada  le  détroit  court  Nord-Oiieft 
quart  fur  Oüeft,  & Sud-Eft  quart  fur 
Eft.  Ges  deux  Caps  font  environ  à quin-- 
ze  lieuës  Eun  de  l’autre.  Depuis  le  Cap 
de  Quade  jufqu’au  Cap  Dejjèada  , il  f 
a a^ur  de  vingt- huit  lieuës ,&  depuis 
ee  premier  Gap  julques  a la  Mer  du  Sud 
le  détroit  court  Nord-Oüeft  demi  quart 
fur  l’Oüeft.  J’àppellai  ce  bras  du  dé- 
troit j hcng-Reach  i i^'Bràs-Lmg)  mais 
quelques-uns  de  mes  gens  le  nommer- 
rent  Long-Lane,  ( Rué-ï,ongue.)  Get  en- 
droit peut-être  proprement  nommé  le 
âémit  y car  les  deux  côtes  font  par-tout 
fort  élevées  & pleines  de  rochers  ftéri- 
les  & couverts  de  neige.  Depuis  le 
de  Quade  jufqua  la  Mer  du  Sud,  je 
nommai  la  terre  South-Defilation  > la 
I ( Défdatio»  d»  Sud)  5 rien  ne  paroit 
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fant  plus  de/olé  que  cette  terre. 

Le  Cap Dejfeada  e/là  55.  dégrez  10» 
Biinutes  de  latitude  du  Sud  ^ &c  à 71. 
degrez  f 6.  minutes  de  longitude  de 
J’Oüeft  du  Lézard  en  Angleterre  , à la 
di/lance  de  1 1 49.  lieues  dudit  Méri- 
dien.  J’y  trouvai  quatorze  dégrez  lo» 
minutes  de  variation  de  l’aiman  vers. 
J’e/l. 

Le  Cap  Titlar , eft  à yj.  dégrez  5;, 
minutes  de  latitude  du  Sud,.  &à  7 a.  dé- 
grez 49..  minutes  de  longitude  de  l’Oue/l 
du  Lézard  en  Angleterre , à la  di/lance 
de  1 148.  lieues  de  ce  Méridien. 

Je  compte  que  le  détroit  avec  /es 
divers  bras  & replis  , depuis,  le  dr 
ta^ierge  Marie  jufqu’au  C^^  Dejeada 
a cent  iêize  lieues  de  long  & c’eft-Ià 
iùivant  mon  eftime  le  /îllage  que  j’ai 
Éik  depuis  une  mer  jufqu’à  l’autre. 

Pour  iôrtir  de  la  Mer  du  Sud  , & en- 
trer enjfijite  dans  le  détroit  de  Magel- 
lan , il  faut  à mem  avis  pà/fer  devant 
le  Cap  Dejfeada.  Lor/que  vous  ferez 
par  le  travers  de  Cap  Ptllar,  faitesrou-  I 
te  au  Sud.E/l  quart  à i’£/l  & meme 
encore  plus  à l’E/l.  Ayez  foin  d’être  i 
toujours  à vûë  de  la  côte  Méridionalej 
car  vers  la  côte  Septentrionale , il  y.  a 
un  11;  grand  nombre  d’Illes  S<,  de  Gol-  1 


a la  Aier  du  Sud. 

hcs , qu"on  pourroit  s'y  inéprenJre 
y brifer  ^ au  lieu  d'entrer  dans  le  dé-' 
roit  ^ fi  l'on  perdoit  la  côte  méridien' 
ale  de  vue  en  fortant  de  la  Mer  du 
’ud. 

Au  Nord  de  Pembeuchure  du  détroit- 
ans  la  Mer  du  Sud  ^ il  y a- quatre  Mets^. 
ui  font  affez  près  l'un  de  l'^autré'.  Le 
lus  Oriental  eft  feul , & aflez  haut^' 
yant  la  figure  d'une  mule  de  foin  ou- 
'un  pain  de  Sucre.  Les  trois  autres 
5nt  plats.  Ils  font  au  Nord-Nord- O üefc 
U Cap  Pülar,  à la  difbnce  de  fi x lieues^ 
c au  Sud-Oiieftdu  Cap  deF^tEioire  a la- 
iftâliee  d'efrviron'  quatre  lieues.  Je 
is  nom  mai  dés  de  DireUton.  Il  eft  bon 

e doubler  ces  Mets  pour  gagner  l'em- 
ouchure  du  détroit. 

Le  xS,  Movembre  , Nous  voici  a une 
Ote  d lfles  qui  font  afTez  près  du  con~ 
bent.  II  y a des*  montagnes  qui  cou-- 
eut  dans  les  terres  Nord  & Sud.  Les- 
ammets  des  plus  hautes  font  couverts 
.e  neige.  A huit  heures  je  découvris 
Ifle  de  Nueïlra  femora  delSocoro  ( 
^e-Dawe  du fe cours.)  J'y  portai  a route 
ouvernant  ,Nord-Eft  quart  fur  Eft.  A 
Eft  elle  s’élève  en  rond  3 & dans  lé 
lilieu  elle  eft  plus  baife  qu^aux  deux 
puts  3 &c  fait  une  efpece  de  folié,  il 
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j:  croît  des  arbres.  Le  rivage  au  Sud 
de  PIfle  eft  plein  de  rochers  & debri- 
fàns  5^  au  Sud-Eft  au  bout  de  l'Ifle  il  y a 
deux^rochers  pointus  qui  font  joints  en- 
femble  & près  du  bord.  Surle  Ibmmet 
ils  Ibnt  tout  blancs  de  la  fiente  d^oifeaux. 

eft  affez  élevée  & toute  brifée 
vers  le  Nord.  Les  arbres  croifl’ent  juC 
ques  fur  le  bord  de  la  Mer  ^ - 6c  P^n  j 
a cinq  ou  fix  mares  d"eau  douce.  Le 
arbres  font  verds  ^ gros  & de  très-bonne 
odeur. 

Je  trouvai  à midi  pour  la  diftancc 
Méridienne  du  Cap  Pillar^  lo,  dégrez  o. 
min.  4%  dixiémes  à PEft-,  un  dégr^i  c^, 
minutes  de  longitude  à-PEft.  Diftancc 
Méridienne  a midi  du  Lez^ard  à POüefl 
I l 1 S . lieues  2.  miles 

10 

L^’Iile  de  Muefira  Senora  del  Socoro  efi 
à 4 J.  dégrez  de  latitude  du  Sud^  6c  à ur 
degré  15?^  minutes  dé  longitude  à PEU 
du  Cap  Pillar  y diftance  Méridienne  dr 
èap  Pillard  PEft  ro.  lîeuës  o.  minutes 
diftance  Méridienne  du  Lez^ardl 
î’Oüeft  1128*  lieues  2.  miles  £ Ion- 

«o  ! 

gitude  Méridienne  du  Lézard  à POüefi 
71.  dégrez  42.  minutes.  Je  remarquai 
en  cet  endroit-là  onze  dégrez  de  varia- 
Sion  de  Paiman  à PEft.  j 


pallai  à terre  pour  faire  de  l’eau , - 
: j’en  chargeai  d’abord  mes  chaloupes;-’ 
ir  il  y en  a là  de  très-bonne  & en  abon- 
ance.  En  parcourant  le  rivage  je  trou-  ■ 
ai  une  vieüle  cabane  de  branches  d’ar- 
res  que  les y avoient  faite  s & 
es  bâtons  qui  paroilToient  avoir  été 
oupez  depuis  long  - tems.-  Je  ne  vis 
Durtant  aucune  marque-d’habitanî,  ôc 
i y af  apparence  que  cette.  Ifle  n’eft 
réquentée  que  des  Sauvages  du  conti- 
lent  , qui  y vont  dans  la  belle  faifbs 
hailer  aux  oifeaux  ; car  je  n’y  trou- 
ai autre  chofe  qui  pût  fervir  de  nour- 
iture  à l’homme.  Je  n’y  découvris  non" 
ilus  aucune  apparence  dé  minéral  ou  de 
nétal.  Le  terroir  eft  fablonneux , noi- 
âtre,  &■  mêlé  de  roche.  L’Ifle  eft  ine- 
;ale  &.  couverte  par  tout  de  bois  fi  im- 
naticables  , qu’il  me  fut  im.poffible  de-4- 
iécouvrir  le  dedans  de  l’Ille.  En  gé- 
rerai les  arbres  n’y  font  pas  propres  à 
a charpente , & refïemblent  aux  hetres 
k aux-  boulèauxi  Le  bois  en  eft  blanc 
k pefant,  mais  il  ne  peut  fervir  à au- 
te  chofe  qu’à  brûler.  Gn  n’y  trouve 
îi  fruits  J ni  légumes  , & peu  d’herbe, 
à caufé  que  les  bois  font  trop  épais  ; & 

1 n’y  croît  qu’une  elpece  de  joncs 
5ui  font  fort  longs  & en  grande  quand- 
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té.  Je  ne  vis  aucune  béce  fauvagc 
mais  beaucoup  de  petits  oifeaux  comir 
des  moineaux^(Sc  quelques  autres  oifeau 
femblables  à des  milans  ^ des  oyes  fat 
vages  noires  & blanches  yôc  des  moüei 
tes.  J'allumai  du  feu  fur  le  rivage 
dans  l'ejfperance  qu'on  me  répon droit 
mais  en  vain.  A midi  je  retournai 
bord  J & renvoyai  les  chaloupes  à ter 
re  pour  y faire  encore  de  l'eau  ^ & 
pour  en  rapporter  du  bois,*  puifque 
le  tems  nous  permettoit  de  prendre 
terre. 

Le  jo.  Novembre  , j'allai  à terrî 
fur  une  lile  qui  eft  près  du  continent 
Entre  cette  Ifle  & la  terre  ferme  il) 
a un  canal  , mais  comme  il  y avoil 
plufieurs  rochers  , & que  le  fond  étoit 
de  mauvaife  tenue  , je  n'ofai  y ha- 
.zarder  le  vaiifeau.  Cette  Ifle  me  pa- 
rut de  loin  comme  fi  elle  eut  été  une 
partie  du  continent  , jufqu'à  ce  que 
}'en  approchai  avec  la  chaloupe.  Elle 
a autour  de  quatre  lieues  de  long,  de- 
puis la  pointe  du  Nord  juiqu'à  celle 
du  Sud  , en  quelques  endroits  une  lieue- 
de.Iargeur , de  en  d'autres  deux.  Elle 
©fl:  médiocrement  élevée  , & toute  cou- 
verte de  bois  fort  épais,  femblables  à 
ceux  de  \Ijl^  deNae^ra  SenmradelSo’^ 
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7râ.  Je  ti'y  pus  découvrir  aucune  forte 
e minéral  ou  de  métal.  Le  rivage  en 
e certains  endroits  eft  lablonneux  ^ 
n d'autres  pleins  de  rochers.  Le  ter- 
Dir  ell  fablonneux  ^ noirâtre^  Sc  fort 
umide  par  les  pluyes  continuelles  qui 
omberw:.  Ne  la  trouvant  pas  marquée 
ans  mon  routier  ^ je  la  nommai  de 
ion  nom  l'IJÎe  de  Narhrough  ^ ôc  j'en 
•ris  poireffion  au  nom  du  Roi.  Je  n'y 
écoüvris  aucun  habitant.  \ 

Environ  trois  lieues  au  SucLEft  de 
djle  de  Narhrcugh  ^ il  y a une  anfe 
[ui  s’avance  dans  le  continent  ^ &qur 
, quelques  brifans  à fcn  entrée.  Le  ri- 
âge  eft  plein  de  rochers  ^ &c  les  mon- 
agnes  des  deux  cotez  dans  le  Païs  Ibnt 
lautes.  Je  m’imagine  que  cet  endroit 
ft  celui  qui  eft  nommé  Saint  Dominga 
lans  le  routier.  Il  eft  à 44.  dégrez50i 
linutes  de  latitude  du  Sud.  En  tirant 
ers  le  Sud  il  y a quantité  d'Ifles 
ouvertes  de  bois  , & d’auflî  loin  que  je 
'ûs  voir  le  long  de  la  côte  , c’étoit  une 
haine  d'Ifles  qui  borde  le  continent^ 
Dûtes  fort  hautes. 

Depuis  le  5c.  le  pain  commença  à nous 
banquet,  & nous  nous  fervîm  es  de  pois 
iour  nourriture.  Nous  ne  pûmes  pren- 
jrc  poillbn  à la  ligne.  Nous  vîmes 


2 jS  Voyage  de  Narbrough 
beaucoup  de  mar/büins  y quelques  ba 
leines^  & plufieurs  oifeaux  de  mer.  L, 
nuit  il  fit  un  grand  vent  de  Nord-Oüeft 
Nous  étions  à l'ancre  3,  & je  cràignoi 
pour  le  cable. 

Gette  lile  eft  la  même  que  le  routier 
place  au  Sud  de  l'Ifle  de  CaHrOy  à l'em 
bouchuredu  canal  qui  eft  entre  Cajlro  & 
le  continent.  Les  vues  de  cette  côt 
Ibnt  faulTes  dans  le  routier;  car  il  e^ 
parle  comme  d^une  côte  toute  unie 
fans  faire  aucune  mention  de  plufieur 
Illes  qui  la  bordent.  Mais  la  latitud 
qu'il  donne  de  la  plupart  des  endroits 
s'accorde  allez  bien  avec  mes  obfer 
vadons^  En  avançant  vers  le  Sud  ^ 01 
trouve  plufieurs  Mes  près  de  la  côte 
à la  latitudé  de  45  . dégrez  3 0.  minutes 
fans  qu'il  y en  ait  aucune  démarqué 
dans  le  routier.^ 

Le  'ï  5,  Uecembre  on  mit  à terre  Do% 
Carlos  y qui  prit  Ion  épée  & une  pair 
de  piftolets  3 ion  meilleur  habita  ave 
un  lac  plein  de  bracelets , de  couteaux 
de  cifeaux  , de  miroirs  , de  peignes,  d< 
bagues^  de  clochettes  & de  tabac^  don 
îe  le  fournis  pour  en  faire  prcfent  au: 
Indiens.  Il  débarqua  à fcpt  heures  ai 
Sud  du  havre  de  "Baldtvia  à un  mile  d( 
têmboucjiure  du  Port  ^ dans  une  petiti 
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yt  fablonneufe  ^ à peu  près  à deux 
les  de  la  pointe  de  Gallere  y entre 
tte  pointe  & le  havre  & recom- 
inda  à mon  Lieutenant  > que  dèsqu'ik 
roit  de  retour  à.  bord^  il  prit  garde: 
feu  qu’il  allumeroir  pour  nous  don- 
^ de  fes  nouvelles.  îl  marcha  le  long 
;'la  mer  & prit  un  fentier  qui  menoit 
:mbauchure  du  havre  ^ 6c  mes  gens 
virent  tenant  cette  route  julqu’à  um 
lart  de  mile  y qu’il  tourna  dernere 
le  pointe  de  rociiers  & fut  hors  de* 
ur  vue.  Le  rivage  eft  bas  6c  fa^ 
lonneux  , mais,  en  quelques  endroits 
y a des  rochers.  En  avançant  dans; 

I terre ^ on  la  voit  s’élever.  Le  Pais:- 
[l  couvert  de  bois  fi  épais , qu’il  eft 
npolTible  de  prendre  d’autre  route 
ue  le  long  du  rivage.  Mon  Lieute— 
ant  alla  jufqu’à  l’entrée  des  bois , 6c: 
ueïllit  des  pommes  vertes  car  fur  le 
ivage  il,  y des  pommiers  ^ qui  portent 
es  pommes  aflez  fcmblables  aux  nôtres 
/hyver.  Ces  pommes  lent  comme  de 
[rofles  noix  vertes.  Je  ne  fçai  fi  ces 
.rbres  ont  été  plantez,  par  les  Efpa- 
fnols  y.  ou  s’ils  croilfent  naturellement 
tn  cet  endroit-là. 

Je  n’ai  point  trouvé  de  courant  ni 
b marée,  vers  cette  côte  ^.qui  puiflent. 
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incommoder  la  navigation,  ni  remarq 
qu’il  y eut  des  vents  alizez  j mais 
à l’autre , & cel 
d Oüeft  y eft  ordinairemcrit  violent 
pluvieux. 

;^'^'”boLichure  du  havre  de  :Sa/dfv 
fur  la  côte  du  Chili  dans  la  Mer  du  Su 
eft  à 55).  dégrez  y6.  minutes  delatit 
de  du  Sud , à 70.  dégrez  15».  minut- 
«e  longitude  à l’Oüefï  du  Lézard  ( 
Angleterre,  & à a.  dégrez  41.  minun 
de  longitude  à l’Ell:  du  Cap  TilUr , à 
diftance  Méridienne  de  41.  lieues 
miles  de  ce  dernier  Cap.  Ce  qui  e 
1 eftirne  que  je  fis  de  ma  navigation  di 
puis  le  Méridien  duXezard,  fuivanti 
liilage  que  le  vai/lcau  avoit  fait  chaqu 
jour.  Je  ne  trouve  aucune  certitud 
dans  l’eftime  qu’on  fait  par  les  Cartes 
petit  point,  & tout  bon  pilote  ne  doi 
point  s y arrêter.  La  meilleure  navi 
^ façon  de  Mercator,  qt 
eft  de  fuivre  le  cercle  du  Globe  5 ce  qu 
j’ai  toû jours  pratiqué  , & je  fais  moi 
c/tim  e de  longitude  cfe  l’Ell:  & de  l’Oüe/l 
Suivant  cette  méthode  on  navige  ave^ 
beaucoup  plus  de  certitude.  J’ai  mai 
qué  les  diflances  itinéraires  du  Méri 
dien  de  chaque  jour,  par  où  lespilo 
tes  éclairez  pourront  connoîcre  lés  di 
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ices  des  differcns  parages.  Laplu- 
:t  de  nos  navigateurs  d’aujourd'hui 
regjcnc  & font  leur  eflime  par  les 
rtes  à petit  point , & même  près  des 
les  ; ce  qui  eft  une  grande  erreur  , 
les  empêche  de  fçavoir  quelle  rou- 
ils  doivent  faire  pour  s'en  retour- 
• ^ J avois  a bord  qui  étoient  dans 
nême  erreur  , parce  qu'ils  ignoroienc 
véritable  dilîercnce  des  Méridiens,  à 
lie  des  degrez  égaux  tant  de  latitude 
: de  longitude  qui  ibnt  marquez  dans 
Cartes  à petit  point.  Il  fefoit  à fou- 
ter  que  tous  les  navigateurs  au  lieu 
ces  Cartes,  ne  fe  ferviffent  que  de 
les  de  Mercaur^y  cyaï  /ont  conformes 
a véritable  navigadon.  Mais  il  ell 
iciie  de  convaincre  les  vieux  navi- 
eurs  de  leur  erreur.  Montrez  le  Glo- 
à la  plupart  de  ces  gens-là,  ils  ne 
feront  pas  de  fuivre  leur  méthode  or« 
lire. 

\ huit  heures  du  matin  j’envoyai 
haloupe  au-delà  de  la  pointe  de  Gal^ 
.,  a l’endroit  ou  L)om  Carlos  avoit  dé- 
que  ; & je  reliai  fur  le  vailîeau  qui 
mit  par  le  travers  du  port,  La  cha- 
3e  fut  le  long  du  rivage  vers  l'en- 
it  ou  DomCarlos  avoit  pris  terre,  Sg. 
nça  dans  ]e  havre.  Aux  pointes  qui 
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&nt  au  Sud  du  havre  ^ il  y a un  fc 
Fort  avec  fept  canons  ^ nommé  le  f 
St.  Jacques,  La  chaloupe  ne  le  décc 
vrit  3 gue  lors  qu'celle  en  fut  à la  p 
tée  du  fufil.  Les  Efpagnols  étoient  : 
le  rivage  ^ ils  arborèrent  de  pavill 
hlanc  & appellerent  la  chaloupe.  M 
Lieutenant  rama  vers  eux  , & leur  < 
manda  de  quel  païs  ils  étoient.  dis  ; 
pondirent  ^ d'Ejpagne  ^ Sc  demanderc 
à leur  tour  de  quel  païs  nous  étio; 
Mon  Lieutenant  leur  ayant  répond 
à'Angletenre  y ils  l'inviterent  à venir 
terre,  ce  quil  fit  dans  l^efperance  ( 
trouver  *T>Gm  Carlos , parccque  le  fe 
tier  que  celui-ci  avoit  pris  en  débi 
quant , conduifbit  direâemcnt  à ce  F( 
le  long  du  rivage  , & que  l’endroit 
il  avoit  mis  pied  à terre  n’en  étoit  j 
à un  mile  > de  forte  qu’il  devoit  cl 
arrive  à ce  Fort.  Ce  fentier  eft  en 
les  bois  & la  mer.  Les  bois  font 
/ qu’ils  en  font  impraticables. 


côté  d’une  montagne  , & le  F 


à côté  du  l^is  fur  le  bord  de  la  mer 
fur  une  petite  hauteur  d’environ  ci 
verges.  Les  canons  font  derrière  i: 
levée  de  terre  , & entourez  de  n 
chantes  paliifades  en  forme  de  der 
lune  J qui  font  au  Sud  à la  diftar 
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-environ  quatre  verges  de  canms.  Cæs 
aliirades  lonc-là  pour  cmpêclierque  les 
nd^e?7s  ne  fe  jettent  à l’improville  fur 
°s  canons.  Les  principales  armes , dont 
CS  Efpagmls  de  ce  Port  fe  fervent  con- 
te les  Indiens  ^ ion t de  longues  piques^ 
luoiquils  ayent  auffi  des  moufquets  ; 
fiais  en  fort  mauvais  état^  & dont  on 
bait  très-mal  fe  fervir. 

Dès  que  mon  Lieutenant  futdébar- 
ùé  , environ  vingt  Efpagmls  ou  /v- 
\tens  vinrent  en  armes  au  devant  de 
iii^  & le  menèrent  fur  la  levée  de  ter- 
e,  fous  un  grand  arbre  où  le  Com- 
nandant  du  Fort  & deux  autres  Offi- 
iers  Efpagmls  firent  à nos  gens  un  ac- 
ueïj  à la  maniéré  Efpagnole  ^ & les 
aviterent  à s’aileoir  fur  des  chaifes  & 
tes  bancs  autour  d^une  table  ^ àfombre, 
»arceque  le  tems  étoit  fort  clair  & le 
ioleil  fort  chaud.  Le  Commandant  fit 
porter  du  vin  dans  un  grand  gobelet 
'argent  & porta  la  fantéà  monLieu- 
enant.  Il  fit  en  même  tems  tirer  cinq 
oups  de  canon , témoignant  beaucoup 
^ joye  de  voir  des  Anglais  dans  cet 
ndroit-là.  Il  lui  fit  toutes  fortes  de  ca^ 
eiîes  & beaucoup  de  complimens  for 
otre  bien-venue.  Tout  le  monde  ayant 
U , mon  Lieutenant  remercia  le  Com^ 
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cmaiidant  de  toutes  Tes  honnêtetez^  voi 
Jant  prendre  congé  de  lui  j mais  cc-liiî-( 
obligea  nos  gens  de  s’a/Feoir  de  recoir 
mença  la  converfation  ^ leur  demar 
dant  d’où  ils  v enoient  de  par  où  ils  écoici 
entrez  dtrns  cette  mer,  comment s’aj 
pelloit  leur  Capitaine,  & fiYyînglete) 
re  écoit  en  guerre?  MonLieutenax 
Tatisfic  à toutes  Tes  demandes  ,& lui  d( 
manda  enfuite , s’ils  étoient  en  paix  ave 
les  Indiens  ? L’autre  lui  montrant  d 
la  main  tous  les  environs  du  havre , li 
répondit  qu’ils  étoient  avec  eux  en  guei 
re  continuelle.  II  parla  de  leur  barba 
rie  &c  de  leur  valeur,*  que  deux  joui 
auparavant  ils  étoient  Ibrtis  de  s bois,é 
avoient  tué  un  Capitaine  qui  vilîtoi 
un  porte  à côté  du  Fort , de  à qui  ii 
avoient  coupé  la  tête  , qu'ils  avoier 
emportée  au  bout  d’une  lance.  Il  mon 
tra  à mon  Lieutenant  l’endroit  par  o 
les  Indiens  étoient  Ibrtis  des  bois , t 
celui  où  l’Officier  avoit  été  tué.  Ils  t( 
moignoient  avoir  beaucoup  de  peur  de 
Indiens  ; car  ils  n’olbient  faire  un  p^ 
hors  du  Fort,  fans  leurs  moulquets o 
leurs  ejfpontons  ; ce  c]ui  eft  une  preuv 
évidente  de  la  peur  qu’ils  ont  des  In 
diens.  Ils  n’occupent  d’autre  terrain  qu 
le  Fort,  Sc  ils  a’oiit  pas  la  prévoyanc 
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m la  hardielTe  d'abbatre  les  bois  ^ qui 
3ornent  leur  vue  ôc  qui  entourent  le 
lavre  : auffi  n'ofent-ils  s'écarter  des 
)aliirades  à la  portée  du  moulquet  aux 
mirons  des  bois.  Ils  nous  dirent  que 
es  Indiens  ont  une  fi  grande  abondan- 
:e  d'or,  qu'ils  i'einployent  aux  demi- 
luiralfes  dont  ils  couvrent  leur  poi- 
rine. 

Après  quelques  heures  de  conver- 
ation,  on  apporta  du  Fort  à diner  dans 
a tente  où  nous  étions.  Le  premier 
fervice  fut  de  la  fbupe  & du  bouilli  ^ 
[ui  fût  relevé  par  des  poulets  & par  du 
)oilIbn  frais,  le  tout  fort  bien  apprêté. 
Le  delfert  fut  de  confitures.  Tout  fut 
ervi  en  vaillelle  d'argent.  Le  baffin 
lans  lequel  ils  fe  lavèrent , &:  qui  étoit 
brt  grand , étoit  d'argent,  & ils  n'a- 
mient  d'autre  baterie  de  cuifine  que 
l'argent.  Les  fbldats  avoient  des  gar- 
les  & des  poignées  d'argent  à leurs 
;pées , & Iqs  Officiers  les  avoient  d'or 
in.  La  platine  même  de  leurs  moufL 
juets  étoir  d'or,  ainfi  que  les  anneaux 
|ui  retiennent  la  baguette , leurs  boi- 
es  à tabac  à fumer,  leurs  tabatières, 
!es  pommes  & les  bouts  de  leurs  cai> 
les.  Il  eft  vrai  que  l’or  & l'argent  fe 
jrouvent  en  fi  grande  abondance  par- 
T<mç  î h M 
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mi  eux,  qu'lis  en  font  fort  peu  de  cas 
& ils  difent  ordinairement 
lanaâa  mucho  oro  in  terra. 

Quatre  Officiers  Efpagnols  prierei 
le  Lieutenant  de  les  mener  à bord 
pour  voir  Je  vailFeau  &le  conduire  dar 
le  havre  , en  cas  que  j'enfle  envie  d' 
entrer  , dont  ils  ne  doutoient  aucum 
ment,  comme  je  l'appris  dans  la  fuit 
par  un  Efpagnol , qui  vint  me  trouve 
à bord  , de  qui  me  communiqua  Ici 
delfein , qui  étoit  de  fe  faifir  du  vai 
feau  par  fiirprife  \ mais  j'eus  toùjoui 
la  prévoyance  de  ne  leur  en  donner  j; 
mais  l'occafion.  C'eft  la  politique  d( 
Efpagnols  en  Amérique , d'ufer  de  pe 
fidie  pour  traverfer  tous  les  defleii 
que  les  étrangers  ont  d'y  établir  que 
que  commerce.  Je  le  fçavois  déjà,  p^ 
ce  que  j'avois  lu  de  la  perfidie  dont-i 
avoient  usé  avec  le  Capitaine  Bawkii 
k Saint  fe  an  de  ZJiloa. 

Je  m'entretins  long-tcms  avec  eu 
touchant  Baldivia  ôc  le  CkjüL  Ils  rr 
dirent  qu'il  y avoit  beaucoup  d'or , i 
que  fans  les  Indien^  qui  les  inquiécci 
extrêmement  , ils  en  auroient  beai 
coup  plus  \ que  ces  Indiens  leur  foi 
continuellement  la  guerre,  & nelei 
permettent  pas  de  faire  aucune  pJai 
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tKXion  aux  environs  du  Fort  ni  de  Bal- 
àivia  y & qu'ils  viennent  d'abord  y met- 
tre le  feu  j que  ces  Indiens  ibnt  fi  cruels 
.&  fi  barbares  , que  lors  qu'ils  pren- 
nent quelque  Efpagml  ^ ils  lui  coupent 
d'abord  la  tête  ^ & la  portent  au  bout 
d'une  lance.  Ces  Efpagnols  me  dirent 
que  leur  condition  fe  trouve  femblable 
à celle  de  leurs  cofnpatriotes  de  Ma-^ 
mora  en  Barbarie  ^ c'eft-à-dire^  d'être 
.entourez  d'ennemis  comme  dans  une 
efpece  de  captivité.  Suivant  leur  rap- 
port ces  Indiens  font  d'une  taille  fort 
haute  3 & ils  combattent  à cheval  ^ for- 
mant des  troupes  de  huit  & de  dix  mille 
hommes  en  armes  & bien  difciplinez. 
ils  ont  de  l'or  en  grande  abondance^ 
leurs  armes  font  de  longues  lances^  des 
arcs  , des  flèches  des  épées  & quel- 
ques moufquets  , qu'ils  ont  pris  aux 
Èfpagnols  y Sc  dont  ils  fçavent  fort  bien 
fe  fervir  ^ lors  qu'ils  ont  attrapé  de  la 
munition  ; que  les  environs  de  Baldivia 
& à'Oforno  y Vlüc  àQ  Calïro  Sc  Iq  Chili 
fourmillent  d'habitansj  que  par  tout  vers 
Oforno  ôc  dans  le  il  y a aulli  abon- 
dance d'or,  j que  ces  Indiens  trafiquent 
! pourtant  quelquefois  avec  les  Efpag?7ols 
I & leur  donnent  de  l'or. 

I Un  de  ces  Officiers  me  dit  auffi,  que 
I M i) 
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fix  gros  vailFeaux  vont  tous  les  ans  de 
Lima  aux  lücs  Philippmes  au  Port  de 
Aiamlle  ^ où  ils  ont  un  grand  commer- 
ce avec  les  Chinois  y que  ces  vailTeaux 
partent  dans  le  mois  de^^;?^'/>rdu  Cal- 
lao  qui  eft  le  Port  àe  Lima  ; que  leuji 
traverfée  de  Lima  au  Port  de  Manilles 
n^eft  de  guercs  plus  de  deux  'mois  ; qu'ils 
font  toujours  voile  entre  les  Tropiques^ 
& font  ordinairement  portez  par  des 
Vents  d'Eft  j qu'ils  s'en  retournent  par 
le  Nord  pour  gagner  les  vents  d'Oüefl, 
qui  les  amènent  vers  la  CaliformeSc  en- 
suite au  Porc  èi" Aquapulco  ^ for  la  côte 
Occidentale  de  la.  nouvelle  Efpag'ne  ^ d'où 
ils  s'en  vont  à Panama  y ôc  de-là  au 
Port  de  ; qu'ils  apportent  de  ri- 
ches carguaifons  ^ beaucoup  de  foyes  ôc 
autres  riches  marchandifes  ^ des  épice- 
ries & des  toiles  des  Ind:s  ÿ enfin  que 


ceux  de  Aîamlle  ont  un  grand  com- 


merce avec  les  faponois  ôc  les  Chinois, 
ce  qui  leur  eft  fort  avantageux.  Cet 
Officier  me  demanda  pour  quel  pais 
j'étois  chargé  ? Je  lui  répondis  pour  la 
Chine , que  j'avois  de  riches  marchandi- 
fes pour  ce  Royaume;  que  j'aveis  mouil- 
lé à Baldtvia  y parce  que  j’étois  for  d'y 
trouver  des  fujets  A\xKoid"Efpagnc^  ôc 
que  j'e/perois  d'y  pouvoir  faite  de  l'eau 


Vi 
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& y prendre  du  bois  & quelques  ra- 
jfraichiilemens  pour  mon  équipage^  afin 
de  pouvoir  mieux  pourfuivre  mon  voya- 
ge. Il  me  dit  que  j'aiirois  tout  cequil 
y avoir  à attendre  du  païs  ^ que  le 
Commandant  du  Fort  avoit  envoyé  cher- 
cher des  provifions  ^ & que  je  pourrois 
faire  de  Peau  près  du  rivage  dans  un  en- 
droit qu'il  m'indiqua  de  la  main  en  me 
dilanc  que  c'étoic  Aqua  del  cro , de  l'eau 
d'or.  Cette  parole  m'ayant  fait  rire  ^ il 
me  dit^  cette  eau  découle  des  mon- 
99  tagnes  où  l'on  trouve  l'or  ^ dc  ilya 
même  de  l'or  dans  ce  ruilfeau.  Jelui, 
*9  demandai  comment  ils  prenoient  l'or? 

II  me  répondit  ,nous  lavons  la  terre 
M qui  eft  dans  les  montagnes  ôc  nous 
w trouvons  l'or  dans  le  baquet  où  l'on 
» a lavé  la  terre.  Nous  achetons  auflî 
w beaucoup  d'or  des  Indien^  ^ que  ceux- 
» ci  ramalfent  dans  des  mares  aux  pieds 
des  montagnes  ^ où  les  pluyes  & les 
meiges  l'y  font  defcendre  ^ en  décou- 
» lant  de  ces  montagnes  qui  font  fort 
)9  hautes^  ftérileSj  pleines  de  rochers  ^ &: 

^ éloignées  de  la  mer  d'environ  trente 
^ lieues.  " Le  païs  entre  ces  monta- 
gnes ftériles  & la  mer  ^ eft  bon  Sc  ferti- 
le , y ayant  quantité  de  plaines  rem- 
|>lies  de  bçftiaux , que  les  Indiens  y nour- 
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riflent  ; comme  chevaux  ^ vaches^  che* 
vres  & moutons,  qu'ils  ont  enlevez  aux 
Efpagnols  ^ depuis  que  ceux-ci  fe  {but 
établis  dans  ces  quartiers-là.  l^tsEfpa* 
gnols  appellent  ces  hautes  ijiontagnes 
les  Andes , difent  qu'elles  forment 
line  chaîne  qui  traverfe  le  Païs  depuis 
le  détroit  de  Magellan  juiqu'à  Ste,  Mar-^ 
fhe  en  Terre-^ ferme , qui  n'eft  pas  fort 
éloignée  de  Canhagene. 

De  tous  les  endroits  de  YAmeriqüt 
il  n'y  en  a point  jufqu'à  prefent  d'oij 
l'on  tire  plus  d'or  que  du  Chili.  Mah 
autant  que  )'en  puis  juger  par  les  raifon- 
nemens  des  Efpagncls  ^ je  trouve  qu'il 
eonnoilFent  fort  peu  le  Païs  tout  le  loh| 
du  Sud  depuis  Baldivia  jufqu’à  l'embou 
chure  du  détroit,  excepté  i'iHe  de  Ca 
où  ils  ont  des  plantations,  & un  au 
tre  endroit  nommé  Oforno  , qui  eft  vis 
à-vis  de  Cajlro  & dans  le  continent.  Dan 
ces  deux  endroits  ils  ont  quantité  d'or 
& il  y a beaucoup  Indiens  : Mais  an 
delà  de  Caftro  vers  le  Sud , ils  n'ont  au 
cune  connoillance  du  Païs  ni  de  la  côt( 
l'Ifle  de  Cajlro  eft  à 45 . dégrez  3 o.  minu 
tes  de  latitude , ôc  les  deux  extrémité 
de  cette  Ifle  , Sud  & Nord  font  à 4 
dégrez  40.  minutes.  C'eft  une  très-be 
fe  lilç  , près  du  continent , & où 
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•xpit  de  bon  fromenc.  Les  Efpagmls  n’y 
ont  pas  en  grand  nombre  , mais  il  y a 
)caucoup  èk  Indiens  fortvaillans  & d une 
aille  fore  haute  , mais  non  pas  gigan- 
lefque , autant  que  )’en  puis  juger  par 
:e  qu’on  m’en  a dit.  Ces  Indiens  font 
oûjours  la  guerre  aux  Efpagnels  , Sc  ne 
(veulent  pas  leur  permettre  de  faire  des 
découvertes  dans  le  Pais,  ni  d’y  cher- 
ther  des  métaux. 

Un  vailieau  va  ordinairement  tous 
les  ans  de  Lima  à Baldivia  , pour  y por- 
ter des  provifions , des  habits , des  mu- 
nitions, du  vin , du  tabac  & du  fucre  , 
Sc  s’en  retourne  chargé  d’or  , de  pier- 
res de  bezpar,  de  laine  rouge , Scc.  ôc 
d’indiens  que  les  Efpagnol  ont  pris  dans 
ces  quartiers-là  , & qu’ils  tranfportent 
dans  ie  Pérou , où  ils  les  condamnent  à 
un  efclavage  perpétuel.  Ils  tranlpor- 
tent  4’autre  côté  ceux  du  Pérou  à Bal’ 
dévia  , & en  font  des  foldats  dont  ils  fe 
fervent  contre  les  Indiens  du  Chili.  Mes 
gens  virent  dans  ie  Port  plulîcursde  ces 
ifoldats  Indiens.  Il  y en  avoir  environ 
trente  Mcftices,  qui  étoient  lîmples  fol- 
dats , & feize  blancs  qui  étoient  Offi- 
ciers. Les  Elpagnols  fe  fervent  aufîi 
ides  indiens  du  Pérou,  pour  négocier  avec 
ÎOÊUX  àa  Chili  ôc  avoirieur  or,  quoiquils 
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loient  en  guerre  avec  eux.  Les  Indien, 
du  Chili  s^accommodenc  de  ce  trafic  j 
pareeque  par-là  ils  fe  fourniflent  de  cou- 
teaux ^ de  ciieaux  ^ de  peignes  ^ &:  d'ar- 
mes, qu'on  leur  vend  à la  dérobée,  cai 
il  eft  expreflément  défendu  de  leur  er 
Tendre  : Mais  quand  il  s'agit  de  gain  . 
il  n'y  a rien  que  les  négocians  ne  ten- 
tent. De  quelque  dangereufe  conféquen- 
ce  que  cela  puilïe  être  pour  l'avenir , iJ 
leur  fuffit  qu'ils  ne  s'en  xeflfentent  paî 
pour  le  préient. 

Je  demandai  à ces  Eipagnols  com- 
bien il  y a delà  à Baldivia  ? Ils  me  ré- 
pondirent trois  lieues  , èc  que  les  cha- 
loupes y peuvent  aller.  Suivant  leur  ra- 
port  cette  Ville  eft  fur  la  riviere  à côté 
des  plaines.  Il  y a un  Fort  muni  de 
cinq  pièces  de  gros  canon  , qui  com- 
mandent la  ville , de  av^tour  de  mille 
babitans  de  toute  elpecë  , tant  hom- 
m^s  , que  femmes  & enfans.  Ils  me  dl* 
xent  encore  qu'il  y a un  pallàge  par  ter- 
re de  Baldivia  aux  autres  endroits  di 
Chili  , & qu'ils  y voyagent  toutes  lei 
femaines,  avec  une  bonne  efeorte  , poui 
fe  precautionner  contre  les  Indiens.  Je 
m'informai  d'eux  fi.  l'on  y bâtiilbit  de^ 
yailfeaux  ? Ils  me  dirent  que  non,  mai: 
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Je  demandai  enfuite  qui  étoient  les  lia- 
J)itans  de  d'Ifle  de  Maxa  ? Ils  me  ré- 
pondirent J les  Indiens  y font  en  grand 
nombre  , tant  hommes  que  femmes  , 
mais  ils  lent  ennemis  des  Eipagnols.  Ils 
^ajoutèrent  , qu’il  y a beaucoup  de  mou- 
itons  , de  chèvres  , de  cochons  & de 
poules  , que  ces  Indiens  leur  donnent  en 
écharige  pour  des  haches  , des  cou- 
teaux & des  bracelets.  Pour  ce  qui  eft 
de  Sainte  Marie  y les  Efpagnols 

en  font  les  maîtres  , & ils  y ont  un  Fort 
avec  cinq  pièces  de  canon  ; mais  il  y 
a peu  Ôl  Efpagnols,  Elle  abonde  en  pro- 
vifîons,  comme  cochons,  moutons,  bled, 
&c  Patates , ou  pommes  de  terre.  Ces 
Efpagnols  me  dirent , que  les  Indiens  de 
l’Ifle  de  Moxa  ont  de  l’or , mais  qu’Üs 
jie  veulent  pas  s’en  défaire.  Je  leur 
fis  plufieurs  autres  demandes  par  rap- 
port au  Païs  , dont  je  fouhaitois  de  fça- 
voir  de  plus  grandes  particularitez;  mais 
ils  ne  fe  foucierent  pas  de  fatisfaireà 
ma  curiofité.  J’avois  la  carte  de  cette 
icôte  fur  la  table  devant  eux  , & leur 
demandois  qui  occupoit  tel  & tel  port 
.en  certains  endroits.  Ils  me  le  difoient, 
mais  ils  me  m^arquerent  afléz  que  mes 
; demandes  ne  leur  laifoient  point  de  plai- 
î ac  à joaeftjce  Jeur  en  faifois,  ils 
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entamoient  qiielqu'autre  dilcours.  J’a 
trouvé  qu'lis  oat  fort  peu  de  connouf 
lance  des  côtes  au  Sud  de  Baldivia 
Tout  cequ'iis  purent  me  dire3  c’eftqu'i 
y a des  Efpagnols  qui  demeurent  dan: 
î'Ifle  de  Caftro  y qu’il  y croît  beaucouj 
de  bled  ^ lîir-tout  du  froment  d’£^î{- 
rope  5 que  for  le  continent  il  y a auffi  dej 
jEfpagmls  dans  un  endroit  appelle  Ofof- 
mo  ^ vis-à-vis  de  Pille  de  Cajîro  , où  ils 
ont  des  mines  d'or,  mais  il  y a auffi  beau- 
coup & Indiens.  J e leur  demandai  fi  des 
Vailfeaux  pourroient  palîér  entre  Pille 
&:  Je  continent.  Ils  ne  purent  3 ou  ne 
Voulurent  point  fatisfaire  ma  curioficéj 
& dirent  feulement  que  des  vailfeaux 
Vont  à Lima^  ôc  en  viennent  pour  appor- 
ter des  provilîons. 

L’ancrage  de  Pille  de  Aloxa  eû  au 
Nord-Nord-  Eft  3 dans  une  baye  fa- 
tlonneufe  for  huit  brafles  près  du  bord. 
Le  vent  de  Nord- Eft  eft  celui  qui  eft 
ïe  plus  fâcheux  dans  cette  rade.  Au 
Sud  de  cette  Ille  il  y a un  rebord  de 
rochers  3 ôc  quelques  autres  qui  font  dé- 
tachez de  la  Côte. 

Le  Mouillage  de  Pille  de  Saime 
Vie  eft  au  Nord,  dans  une  belle  baye 
ïabloîineufe  ^ fur  huit  ou  neuf  braifes. 
Le  vent  de  Nord-Nord-Odeft  eft  celui 
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iqiii  y eft  le  plus  à craindre.  Suivant 
Je  rapport  de  ces  Efvagmls  y il  y a du 
bois  & de  Teau  douce  dans  ces  deux 
Mes.  Les  marées  font  médiocres  fur  la 
côte--  Le  flot  vient  du  Sud  5 & monte 
huit  GU  neuf  pieds.  L^îfle  de  Moxa  eft 
à 5 8.  dégrez  50.  minutes  de  latitude  du 
.Sud.  Celle  de  Sainte  Marie  eft  à 5 7.  dé- 
‘grez  1 4.  minutes. 

Le  Chili  eft  pourvu  de  pommes  , dô 
prunes  3 de  poires,  d'olives,  d'abricots, 
de  pêches  , de  coings  d'oranges , de 
citrons  , de  melons  müfquez  , de  me- 
lons d'eau  , & de  plulleurs  autres  fruits. 
Suivant  le  récit  de  ces  Efpagmls  , c'eft 
le  plus  beau  Païs  du  monde.  Le  luxe  y 
jregne  autant  ou  plus  qu'en  aucun  au- 
tre endroit  de  la  terre.  Ils-y  jouïilent 
d'une  fanté  fi  parfaite , y goûtent  tant 
de  délices  , y poftedentde  fi  grandes 
xichefles  , qu’ils  comparent  ce  Pais  au 
Paradis  Terreftre. 

Ces  quatre  Efpagnols  , qui  vinrent 
me  trouver  à bord , me  fournirent  eux- 
mêmes  d'afiêz  grandes  preuves  de  la 
bonté  de  ce  Païs  , car  leur  teint  étoit 
I auffi  frais  que  j'en  ay  e vu  de  ma  vie. 

! Ceux  que  nos  gens  virent  à terre  , tant 
I hommes  que  femmes , avoient  de  meme 
I le  teint  vermeil  & agréable.  Enfin  le 
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Pais  paroît  abondatat  en  toutes  choies 
& fur  tout  en  or  & en  argent. 

Le  17.  BecembreY rnwoj^ii  lachaloi 
pc  à terre  avec  dix- huit  hommes  de 
plus  expérimentez  que  j'euire  à bord 
pour  prendre  connoillànce  de  tout  c 
dont  je  les  chargeai  ^ tant  par  rappor 
a la  lituation  du  havre  ^ qu^aux  forti 
fications  des  Efpagmls  ^ «5c  à la  dilpolî 
tion  des  nabitans.  Je  leur  recommanda 
fur  toutes  chofes  de  tenter  des  moyens 
pour  entrer  en  conférence  avec  les  Na 
turels  du  Païs  , qui  font  ennemis  de 
Efpagml  ; car  mon  unique  but  éîx)i 
alors  d'établir  un  commerce  en  faveu 
de  la  Nation  Angloife  y qui  auroit  pu  ei 
tirer  des  avantages  fort  conlîdérables 
au  lieu  que  les  Efpagmls  n'en  fçaveni 
pas  profiter  J à caufe  du  peu  de  lumière! 
qudls  ont. 

Mes  gens  ne  manquèrent  pas  dt 
bien  examiner  le  havre , les  fortifica- 
tions ^ 3c  le  monde  qu'il  y a dans  le  Fort. 
Les  Efpagmls  leur  achetèrent  plufieun 
choies  , qu'ils  payèrent  en  pièces  de 
Luit  ^ mais  ils  ne  voulurent  le  défaire 
d'aucun  br  quoique  mes  gens  leur  mar- 
quaffent  qu'ils  aimoient  mieux  avoir  de 
l'or  que  de  l'argent.  Ils  ne  voulurent 
point  non  plus  Içur  dbnnex  du  pain  en 
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payement  5 di Tant  pour  raifbn  que  le 
lendemain  ils  reccvroient  du  pain  de 
Baldivia.  Ils  achetèrent  pour  lors  de 
mes  gens  deux  fufils  d'environ  quaran- 
te Shellings  la  pièce  , & en  donnèrent 
feize  pièces  de  huit  de  chacun  ; des 
étuis  de  couteaux  de  trois  S\:ellings , 
dont  ils  payèrent  cinq  pièces  de  huit  j 
du  fil  d'archal  qui  nous  coûtoit  dix  lois  j 
dont  ils  donnèrent  une  piece  de  huit  s 
des  gands  communs  dé  dix  fols  la  pai- 
re 3 ils  en  payèrent  une  piece  de  huit  ; 
des  capotes  de  drap  de  matelots  ^ qui 
coûtent  feize  S ellings  chez  nous  ^ ils  en 
donnèrent  neuf  pièces  de  huit.  Ils  au- 
roient  fort  fouhaiié  des  manteaux  Sc  des 
pièces  entières  de  bay^c.  Ces  Eipagnols 
font  équipez  fort  lellement  ^ ils  portent 
des  veiles  de  fbye  travaillée  avec  de 
l'argent  ^ de  beau  linge  , de  belles  den- 
telles de  Flandres  y qu'ils  mettent  à leur 
chapeau  en  forme  de  cordon  , & de 
grandes  écharpes  de  foye  de  couleur 
ccariate  avec  des  dentelles  d'or  au  bout^, 
qui  leur  pendent  de  dèlTus  les  épau- 
les. Ils  portent  des  cravates  fort  cour- 
tes, & à la  main  des  cannes  à pom- 
mes  d'or  ou  d'argent.  Leurs  fouliers^ 
leurs  bas  <Sc  leurs  culotes  font  à la  façon 
|Elpagnoiç.  Iis  firent  beaucoup  d'hon- 
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fiêtetc  à mon  Lieutenant  & à lli  fuite 
mais  ils  ne  voulurent  pas  leur  permet- 
tre d'entrer  dans  le  Fort,  & les  réçùren 
<lans  une  tente  tout  auprès.  Q^atr^ 
femmes  Creoles  voulurent  à toute  for 
ce  entrer  dans  la  chaloupe  , & s'y  al 
iîrent,pour  pouvoir  direqu'elles  avoien 
cté  dans  une  chaloupe  qui  étoit  venu) 
'à* Europe,  Ces  femmes  ëtoient  blanche 
^&c  fort  propres  , nées  de  parens  Efpa 
^nols.  Il  y a des  Efpagnds  qui  font  ma 
xitz  Z.  Aqs  Indiennes,  Toutes  leurs  fem 
mes  en  général  étoient  habillées  pro 
prement  d'écoftes  de  foyé  a VEfpagnc 
ayant  des.  chaînes  d'or  pendues  ai 
cou  , & des  pendans  d'oreilles  de  fa 
j)hir,  (Sec. 

Le  Commandant  du  Fort  Saint fac 
ques  fit  préfent  à mon  Lieutenant  d'un 
tabatière  d'argent,  d'une  canne  à pom 
me  d'argent , & d'un  plumet  fait  de  plu 
mfesd’Autruche,  qu'il  portoit  alors.  Le 
plumes  en  étoient  petites  Ôc  n'appro 
choient  pas  de  celles  de  Barbarie 
le  plumet  étoit  composé  de  plumes  rou 
ges  , blanches  & bleues , qui  avoien 
été  teintes  dans  le  Païs.  Un  autre  Oi 
ficier  Ejpagnol  fit  auÛi  préfent  à M.  Woo, 
-d'un  plumet , qui  étoit  noir  , large  <? 
fort  beau,  fait  de  plumes  d'Autruche 
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ïu  Pais.  Il  y en  a beaucoup  dans  le 
PaïS  j auffi  bien  que  des  Gv^maccs  qui 
portent  de  cette  laine  rouge  ^ dont  on 
^ait  des  chapeaux  en  Angleterre.  Il  y 
m a auffi  au  PerGu. 

II  fut  impoffible  à mes  gens  de  par- 
ler aux  Naturels  du  Pars,  qui  lotit  en 
guerre  avec  les  Efpagmls , ôc  maitres 
ie  Tor  ^ làns  offenfer  ces  derniers.  Ces 
Indiens  firent  du  feu  lur  le  rivage  en 
îedans  du  havre  , èc  à côté  des  bois, 
[Is  y arborèrent  un  drapeau  blanc  : fur 
juoi  mon  Lieutenant  voulut  les  aller 
:rouver  ave*  la  chaloupe  , mais  les 
Efpagmls  ne  voulurent  pas  le  lui  pet- 
nettre , difant  quffi  demeuroit  de  leurs 
propres  gens  dans  cet  endroit-là. 

Les  matebts , qui  s'en  revinrent  à 
Dord  , me  dirent  que  le  Lieutenant 
avoit  été  dans  le  Fort  Su  ^ac^ucs ^ ôc 
5'écoit^  acquité  de  la  commiffion  que  je 
tui  avois  donnée  pour  le  Commandant  ; 
mais  que  celui-ci  lui  avoit  dit  qu'il  n’a- 
voit  point  d’ordre  pour  nous  lailFer  fai- 
te de  l'eau,  & qu'il J'avoit  prié  d'al- 
ler au  Fort  Su  Pierre.  Mon  Lieute- 
nant s’y  rendit  en  efet  , accompagne 
i'un  Moine  & de  deux  Efpagmls  ^ ôc 
fit  arborer  dans  la  chaloupe  le  pavillon 
t)ianc,  ôc  ibnnex  de  la  trompette,  fui- 
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Vaat  mes  ordres,  jufqu'à  ce  qu'il  at 
ïivât  au  Fort.  Dès  qu'il  eut  débarqua 
|)lufieurs  Efpagnols  vinrent  1 

^recevoir  avec  beaucoup  de  civilité  , t 
le  prièrent  d'aller  trouver  le  Gouve 
îieur  , qui  étoit  dans  une  tente  , qi 
le  fît  alieoir,  après  lui  avoir  fait  beai 
coup  d'iionnêtetez.  Le  Lieutenant  i 
mes  complimens  au  Gouverneur , ( 
lui  préfenca  le  fromage  , le  beurre,  1 
épiceries  , les  verres  Sc  les  pipes  à fi 
mer  que  je  lui  envoyois  ^ après  qu 
il  lui  dit,  qu'il  venoit  de  ma  parti 
demander  la  permiflion  de  faire  de  Tea 
^que  nos  chaloupes  étoient  toutes  prêt 
pour  cela  , & que  j'attendois  fa  répo 
fe.  Le  Gouverneur  obligea  le  Lient 
nant  & M,  Fortefeue  de  s'affeoir.  Il  le 
porta  la  fanté  dans  un  gobelet  d'arger 
rempli  de  vin  du  Chili  ; mais  il  ne 
aucune  réponfe  fur  ce  qu'on  lui  av( 
demandé  , donna  au  contraire  c 
dre  à un  OfBcier  accompagné  de  qui 
ques  fbldats,  de  5'ailer  faifir  de  la  ch 
loupe.  Mon  Lieutenant  demanda  f 
quelle  raifbn  on  faifoit  faifir  la  chalc 
pe.  Il  lui  répondit , qu'il  avoit  ordre 
Dom  Pedro  de  Monlaies  , Capitaine  s 
iiéral  du  Chüt^,  de  les  retenir  tous  jufqi 
3ce  que  le  Yaiifeau  fut  amené  dans 
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tavre  fous  le  canon  du  Château  , Sc 
[u'il  étoit  bien  fâché  de  n’avoir  pas 
[avantage  d’Officiers  en  ion  pouvoir. 


Lettre  du  Lieutenant  Armiger 
au  Capitaine  Nakbrouh. 

SI EUR3 

fuis  retenu  ici  prifomier  avec  M# 
I^ORTESCUE  5*  mais  je  tien  fçai  pas 
a raifon.  Cependant  on  continue  a nous 
ws  beaucoup  d'homtête:€z  ^ ^ 
ht  (jue  fi  vous  voîdez  faire  entrer  le  vaifi 
eau  dans  le  havre  ^ on  vous  fournira  tout^ 
'e  dont  vous  avez,  hefoin.  il  n'efl  pas  ne-^^ 
refaire-  ^ue  ^e  vous  donne  aucun  avis  la 
iejfus»  Je  iuis^  Scc. 

îi  Le  18.  Décembre  1670. 

Thomas  A iC  m i g e R» 
Jean  Fortes  cue. 

I Les  matelots  me  vinrent  retrouver  à 
^ord,  & m^apprirent  cette  nouvelle  3 
^uc  je  leur  demandai  toutes  les  parti- 
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calaritez.  Ils  me  dirent  qu’ils  croyoicnîj 
que  les  Efpagnols  avoient  delFein  de  fur- 
prendre  le  vailFeau,  mais  qu’ils  n’etoient 
pas  tous  d’accord.  J'exâmitmi  deux 
d^e/^s  venus  à bord  avec  mes  gens^  &, 
qui  parloient  alTc^  bon  EfpagnoL  Ils  me; 
dirent  que  j’étois  ami  des  Indiens  des' 
montagnes^  puiique  je n’écois pas^j/?^*^ 
gml  3 & voulurent  Fçavoir  mon  Païs^  & 
fl  je  reviendrois.  "je  leur  répondis,i 
«mon  P aïs  eft  de  l’autre  côté  delà 
» mer  3 & peu  éloigné.  Je  reviendrai 
^ » âc  apporterai  des  couteaux  , des  ha-, 
» ches  3 des  bracelets  3 des  miroirs 
&:c.  Je  demeurerai  avec  vous  3 
a»  vous  verrez  mon  Païs»  ^^on  Roi  vous 
» donnera  plu/ieurs  choies  3 & vouS| 
» vivr^  avec  nous.  Mon  Roi  eft  le 
^ F---  du  monde  3 & au-deG 

» fus  de  tous  les  autres  Rois.  Nous  nousj 
appelions  Anglais . Ces  Indiens  rirent; 
& témoignèrent  d’étre  fort  aifes  de 
tout  ce  que  je  leur  avoisdir.  Je  leur 
jrecominandai  de  faire  fçavoir  aux  In^ 
diens  qui  habitofent  les  montagnes  oi^ 
la  plaine  3 que  j’étois  venu  exprès  poui( 
leur  parler, que  j’étois  leur  amb&  quej€ 
leur  donnerois  beaucoup  de  haches  3 d^ 
couteaux3d’épées3  &c.  en  casqifils  vou^ 
iuûcüt  me  venir  trouveri  que  mon  AI  al 
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te  Grand  %oi  d’Angleterre  leur  avoir 
voyé  plufieurs  chofes  > & qu’il  feroit 
vi  4?  les  voiri 

Ces  deux  hommes  ^ après  avoir  en- 
udu  ce  que  je  leur  avois  dit  , ie  tu** 
nt  pendant  quelque  tems , & faifant 
ifuite  réflexion  fur  nos  carelîès  , Sc 
,r  les  cruautez  qu’ils  avoient  à fouf&ir 
; la  part  des  Effagncls , la  penlée  de 
en  retourner  à terre  les  fit  pleurer, 

: les  obligea  de  dire  en  Efpagnol  cor- 
)mpu  Hombras  Sfanolos  mKCcko  Dia- 
los , Hcc.  c’eft-à-dire  que  les  Efpagnols 
plufieurs  Liablss  , &:c.  Je  croi 
jrt  que  ces  pauvres  gens  ne  diient  que 
i vérité , car  il  faut  être  Diable  pour 
es  traiter  de  la  maniéré  quils  font. 
In  préfcnce  de  mes  gens  un  Efpagnol 
un  df*  rPü  Tndkns  à coup  da 

)âtoii  ^ & cela  fans  aucune  raifon  ^ 
îans  le  tems  quil  lui  paiieit.  Mais 
ils  n^cn  ufènt  ainfi  que  pour  faire  voir 
leur  autorité  fur  ces  milerables.  Les 
plus  grandes  douceurs  qu^Üs  font  aux 
Indiens,  c’eft  de  les  appeller  chiens  &c 
Diables,  &c. 

Ces  Indiens  m’alfurerent  qu1l  y à 
beaucoup  d’or  dans  le  Pais,  éc  que  les 
Efpagnols  en  ont  beaucoup.  ] e leur  don- 
bai  à chacun  un  couteau  , un  petit  mi-» 
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roir , & quelques  bracelets  , dont  i 
parurent  fort  cont ens.  Jeleurrecom 
mandai  de  parler  à leurs  compatric 
tes  ^ 6c  de  leur,  dire  que  je  leur  don 
nerois  des  couteaux  & des  miroirS;,  &c 
s^^ils  vouloient  me  venir  trouver.  J’avoi 
alors  beaucoup  d'efperance  que  ces  In 
diens  me  donneroient  l'occafion  de  pat 
1er  aux  autres  J car  ilsparoillbicnt  Ibr 
fatisfaits  dç  la  commillion  ôc  des  pré 
fens. 

Ces  Indiens  font  d'une  taille  médio 
cre  5 vigoureufe  & ramaffée  3 ils  oni 
le  teint  bafané,  les  cheveux  longS:,  noir: 
&:  abbatus  > les  traits  du  vifoge  paiFa- 
bleS:,  mais  Pair  fort  méianchcHque.  IL 
font  pÆFs  Sc  endurcis  au  travail^  re 
liftent  aux  injures  de  Pair^  Sc  ilippor 
tent  flicilernent  la  faim.  Us  portent  d( 
petits  bonnets  3 Sc  leurs  vêtements  Ibn 
de  longs  manteaux.  Ces  manteaux  foni 
en  général  taillez  en  quarré^  eq  forme 
de  tapis  3 Sc  d'une  étoffe  qu'ils  font  eux- 
mêmes  de  laine  de  Gumacos.  Ils  y font 
un  trou  au  milieu  par  où  ils  paflent  b 
tête  5 en  forte  que  depuis  les  épauki 
il  ont  tout  le  corps  couvert  3 les  uns 
julqu'à  demi  jambe  3 & les  autres  juf 
qu’aux  genoux.  Il  y en  a qui  ont  deî 
demi  mais  ils  n’ont  ni  fouUersn 
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etnifcs.  Q^lques-um  portent  des 
lûtes  à VEjpagnole  ; qui  ferrent  les 
iifes  & les  genoux. 

llet  que  j’envoyai  au  Lieute-^ 
liant  Armiger  da4is  une  let- 
tre que  je  lui  écrivis. 

Obfervez  autant  que  vous  pourrez,  les 
^.ificatiom  dn  Fort  ^ & combien  de  mon- 
il  peut  J avoir  ; s^ils  font  en  état  d& 
\jîer  a un  vaijfeau  ; quelle  quantité  de 
vijions  il  y a.  Voyez  Ji  Dom  Carlos 
avec  eux»  Faites^moi  r/ponfe par]e^n 
ilkins.  Lors  que  je  fçaurai  quelle  eji 
^orce  de  la  place  ^ je  ferai  de  mon  mieux 
r vous  délivrer,  fe  fuis  \ dcc. 

Jean  Narbrough. 

niez  mes  lettres  ^^n  cas  d'examen. 

Le  1%.  Décembre  11^70.  vers  le  loir 
)fervai  V amplitude  du  Soleil  &c  trou- 
huit  dégrez  dix  minutes  de  varia- 
) de  Paiman  à PEft. 

Je  fis  plufieurs  reflexions  fur  cette 
jiation , pour  fçavoir  d'où  vient  qu'elle 
fi  differente  dans  la  même  latitude^ 
re  l'Eft  & l'Oueft  de  YAmrique  5 car 

m ■ 
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en  navigeanc  idu  côté  de  l'Eft  dans 
latitude  de  quarante  dégrez , je  troi 
vai  vingt  dégrez  de  variation  de  l’a 
man  vers  l’Eft  , félon  de  bonnes  ol 
fervations  que  j’avois  faites  avec  le  m 
me  inftrüment  dont  je  me  fervis  aloi 
qui  eft  un  grand  cadran  azimutal  : i 
dans  ce  dernier  endroit  je  ne  trouv 
que  huit  dégrez  dix  minutes  de  v 
riation  ; n’y  ayant  pourtant  que  ht 

-s  ^ 1 1 ^ 1 ^ n f 


dégrez  de  longitude  plus  à l’Oü( 


dans  le  même  parallèle  , entre  cesdei 
obfervation?  & la  différence  de  la  v 


nation. 

J’ai  trouvé  que  le  Païs  depuis  l’I 
jufqu’à  l’Odeft  n’a  que  cent  vingt-cii 
lieues  de  largeur  , à la  latitude  de  qu 
rante  dégrez*  du  Sud.  Il  faut  çertaii 
ment  que  l’aiman  ait  beaucoup  plus 
vertu  à l’Eft  qu’à  l’Oûeft  , ce  qui  c: 
fe  la  différence.  Je  ne  faurois  poi 
tant  comprendre  , d’où  vient  que  de 
ces  deux  differens'  endroits  la  var 
tion  eft  toujours  vers  l’Eft.  Je  m’ét 
imaginé  qu’à  la  partie  Occidentale 
variation  auroit  été  vers  i’Oüeft  ,'pi 
que  dans  la  partieOriem.de  elle  av 
Àé  vers  l’Eft  j mais  l’experieneem’ 
prend  le  contraire.  De  là  je  conjeé 
re  que  l’aiman  û'a  pas  une  gr.indeV 
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1 âttradive  en  cette  partie  del’Ame- 
qne  , &•  que  l'attraétion  eft  en  quel- 
ue  autre  endroit  plus  à TEft  que  je  ne 
is  ; car  fans  cela  il  faudroit  que  d"un 
Dté  la  variation  eut  été  vers  f Eft^  §c 

2 Tautre  vers  TOlieft.  Oeâ  ce  que  je 
^tnets  au  jugement  de  gens  plus  ha- 
lles que  moi  ; car  je  ne  fuis  pas  en- 
Dre  fatisfait  des  raiibns  qui  me  paroi t 
“lit  caufer  la  variation  Sc  fa  grande 
ifference  ; quoique  j'aye  fait  plufieurs 
:averfées,  ôc  tiré  de  grands  avanta^ 
es  de  la  connoiilance  de  la  variation 
e Paiman  , par  rapport  à la  droite  rou- 
^ que  je  devois  feire  ^ &c. 

Il  y a trois  belles  rivières  qui  fe  jet- 
îiit  dans  le  Port  de  Eddtvia  , dont 
: courant  eft  fi  rapide  ^ qu"il  n'y  a 
u'à  fuivre  le  fil  de  Peau  pour  Ibrtir 
U port.  L'eau  y eft  douce  julqu'à  Pem- 
Duchurc  du  port.  Une  de  ces  rivie- 
2s  vient  du  Sud-Eft  ; l'autre  de  PEft, 
f palfe  derrière  le  Fort  de  St.  Pierre.^ 
-a  troifiémc  pafle  entre  la  pointe  Sep- 
“ntripnale  de  l'embouchure  du  port  de* 
extrémité  Septentrionale  de  Pifie  de 
t.  Pierre  , vient  du  Nord-Eft , & fc 
kte  dans  la  rivicre  à neuf  ou  dix  mi- 
\s  de  Pembouchure  du  port.  La  ville 
é Baldivia , au  rapport  des  Efpagmls  ^ 
1(1  fur  le  bord  de  la  riviere. 
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Je  m'imagine  que  Baldivia  n’e 
qu'une  petite  ville  ^ ou  il  y a quelqu 
garnifon  ^ & que  les  Espagnols  J'occi 
pent  pour  y trafiquer  avec  les  Indw 
en  or  ^ en  pierres  de  bezoar^  en  lair 
de  Guanacos  , &c.  Les  EfpagnoJs  Ôc  1( 
Indiens  ^ qui  furent  à tord  ^ me  direi 
qu'il  y avoir  cinq  pièces  de  gros  ci 
non  ^ &c  trois  cens  hommes  : mais 
y a toujours  de  l'exageration  en  toi 
ce  qu'ils  difent  de  leurs  forces. 

Je  croi  que  ces  rivières  viennent  d 
fort  loin^  èc  que  les  Efpagnols  ont  trèî 
peu  de  connoilFance  du  dedans  du  P aï 
car  les  Indiens  ne  leur  permettent  pî 
d'y  pénétrer.  Je  ne  croi  pas  non  pli 
que  ces  rivières  puiirent  porter  des  vai 
/eaux  j car  la  barque  qui  étoic  là^  ai 
joit  fans  doute  remonté  la  riviere  )u: 
qü'à  Baldivia  ^ pour  y décharger  f 
marchandifes^fans  fedonner  la  peine  c 
les  y traniporter  dans  des  chaloupes  i 
dans  des  barques  plattes  y qu'ils  ont  e: 
près  pour  cela.  Ces  barques  Ibnt  faitt 
à peu  près  comme  nos  berges  dans  l'Oüei 
mais  beaucoup  plus  petites.  Elles  po 
tent  dix  à douze  tonneaux.  Elles  oi: 
un  gouvernail,  un  mât  & une  voile 
comme  nos  berges.  La  voile  eft 
toile  de  coton , & les  cordages  d'éco: 

ce  û'a. 
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ce  d’arbres  ée  Manglares.  Au  Heu  d’an- 
cres^ il  7 des  machines  de  bois  faites  en 
forme  de  bras  d’écrévilTe.  Les  ancres  Sc 
autres  inftrumens  de  fer  pour  les  ba- 
teaux font  fort  rares  en  ces  quartiers- 
là,  aulîî-bien  que  les  cordages  &les  ca- 
bles de  chanvre  , & les  mâts  de  lapin. 
Ah  défaut  de  fapin  ils  Ce  fervent  de 
cèdres  blancs  & d’autres  bois  pour  fai- 
re des  mâts  ; mais  ces  mâts  Ibnt  fort 
pefans,  fe  rompent  facilement , &ne 
durent  pas  long-tems.  On  ne  voit  pas 
un  fapin  dans  tout  le  Païs.  Il  y man- 
que auffi  de  bons  matelots  Sc  de  bons 
ouvriers  pour  bâtir  des  vailfeaux. 

Leurs  plus  petites  barques  font  des 
canots , faits  de  troncs  de  gros  arbres* 
Ces  canots  ont  la  forme  de  petites  cha- 
lou^s  aux  deux  extrêmitez.  Il  y en 
a qui  ont  trente  pieds  de  long , & une 
planche  de  chaque  côté  pour  les  éle- 
ver. Ils  peuvent  porter  environ  vingt 
hommes.  Ceux  qui  ont  ces  rebords,ont 
auffi  de  grandes  poutres  attachées  en 
dehors  de  chaque  côté , ce  qui  les  em- 
pêche de  renverfer.  Ils  font  fort  mal 
bâtis.  Je  n’en  ai  pas  vu  un  qui  pût  ré- 
fifter  atix  houles  de  la  mer,  ni  qni  fut 
bropre  àprterune  perfonne  de  difiinc- 
pon.  Les  Efpagxols  Ce  fervent  des/*r- 
//  N 
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dtens  pour  ramer  , & les  employenî 
auffi  à toute  autre  forte  de  travail  ; cai 
ils  croyent  en  Amérique  y qu’il  efl:  au-de£ 
fous  d’eux  de  mettre  la  main  à des  cho- 
fes  de  cette  nature , & d’être  les  va- 
lets de  leurs  compatriotes , quand  mê- 
me l’un  feroît  le  plus  grand  Seigneui 
du  monde  J & l’autre  le  dernier  de  tou; 
les  hommes. 

Les  environs  du  Port  de  'B alâvvi». 
font  alfez  élevez.  Ën  avançant  dans  1{ 
Païs  J on  trouve  de  hautes  montagnes 
Le  rivage  eft  bas  , & fablonneux  er 
quelques  bayes  , & on  y trouve  tout 
du  long  de  la  côte  des  pièces  de  ro- 
chers détachées,  aulîi  luifantes  que  de 
l’or.  Auffi  loin  que  )e  pus  porter  1; 
vue  , le  Païs  me  parut  couvert  de  boi' 
le  long  des  rivières,  & ces  bois  fon 
fi  remplis  de  brollailies  , de  vieux  ar 
bres  pourris  , & de  feuillages , qu’ils  ei 
font  itjipraticables. 

Le  havre  a près  d’un  mile  & dem 
de  largeur  , & le  canon  ne  peut  porte 
d’un  rivage  à l’autre.  Le  Fort  de  St 
fierre  eft  à deux  miles  de  l’embouchu 
te  du  Port.  Le  moindre  vaill'cau  peü! 
les  chafler  des  batteries  qu’ils  ont  ai; 
Fort  de  St.  f acquêt,  & à celui  àzSt.  Am 
dre' , oui  font  au  Sud  du  havre.  Dè.i 
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qu*on  eft  entré , le  Fort  de  St.  Pierre  ne 
peut  faire  que  peu  de  mal  à un  vaiF- 
feau  y à moins  que  ce  ne  foit  par  quel- 
que accident,  comme  par  exemple,  par 
un  boulet  de  canon  pouflé  au  hazard. 
Les  Efpagnols  n"ont  aucune  plantation 
du  côté  du  Sud  , & n'occupent  ces 
Forts  que  pour  être  maîtres  du  liavre, 
afin  d'empêcher  les  vailFeaux  étran- 
gers d'y  jetter  l'ancre,  de  trafiquer 
avec  les  naturels  du  Païs.  Le  havre 
paroît  une  baye , lors  qu'on  en  a paP- 
fé  l'embouchure  & qu'on  eft  vers  le 
Sud. 

Il  croît  fur  le  rivage  vers  le  Sud 
quantité  de  cannes,  femblables  à (jpl- 
les  qu'on  apporte  des  Indes  Orient  aie  s 
ôc  qu'on  appelle  "Bamboas.  Elles  Ibnt 
roides  & pelantes  ,.  croilfent  comme 
des  ceps  de  vigne  entre  les  arbres  à côté 
des  bois  , &:  s'apuyent  contre  les  ar- 
bres. Il  y en  a qüf  ont  vingt  pieds  de 
long,  qui  ibnt  faites  en  cône  depuis  la 
racine  jufqu'à  la  cime  , à peu  près  com- 
me une  ligne  de  pêcheur. 

Toutes  les  denrées  qui  viennent  dè 
VEurope  font  fort  cheres  de  rares  en  cet 
endroit-là  , parce  qu'il  n'y  en  vient  que 
par  la  voye  de  Panama^  ôc  par  la  ri- 
vière de  PUta  y ôc  qu'elks  partent  par 

Ni; 
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les  mains  de  divers  Marchands,  avant 
que  de  parvenir  jufques-là.  Il  en  cou-) 
te  extrêmement  pour  le  tranlport  d*un‘ 
lieu  à l'autre.  Les  toiles  àtJHolUnde'^^^ 
les  étoffes  de  foye , les  dentelles  de  Flanm\ 
dre  s y les  bas  de  Ibye,  les  rubans^  les- 
toiles  de  France  , les  miroirs  & au-  ‘ 
très  marchandifes  , que  nous  avons  en 
abondance, y feroient  d'un  grand  débit,' 
& fe  vendroient  à haut  prix^  ) 

La  livre  de  poudre  fine  à canon  y 
valoit  en  1^70.  une  piecedehuit,  la^ 
dragée,  une  reale  Sc  demi,  & deux  reales  | 
lalivre.  Suivant  le  rapport  qu'on  m'en  ^ 
fit , toutes  les  denrées  à" Europe  y font  ' 
toujours  d'une  grande  cherté  & d'un  ' 
gÂnd  débit.  Je  croi  même  que  vers^ 
le  jMprd  , aux  environs  de  F’ d-Pardiz^Oy  ' 
de  Coquinh  & è!Arica  , où  il  y a plus  ‘ 
d'habitans , on  tireroit  encore  plus  de  ' 
profit  des  marchandifes , & qu'on  pour-»  ’ 
roit  s'y  affurer  d'un  fort  grand  débit  : ' 
car  l'argent  eft  plus  abondant  en  ces^ 
quartiers-là  , qu'à  Baldivia  , parce-  ‘ 
qu'ils  font  plus  près  des  mines  du  Po^  ' 
teji.  Cet  argent  du  Potofi  elè  tranfo  “ 
porté  au  Port  à'Ariça , &c  de-Ià  par  mer  ^ 
à Lima*  ■ 

Je  fuis  donc  perfoadé  , que  fi  les  Aft’»  ‘ 
ghis  pouvoient  obtenir  lapermiffion  da^| 
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Loi  à'Efpagne  d’avoir  un  commerce  li- 
ire  dans  tous  lés  Ports  de  cette  côte  ^ 
en  tircroient  les  plus  grands  avan- 
âges  du  monde;  car  les  habitans  ne 
lemandeiit  autre  cliofe  : mais  les  Gou- 
erneurs  Efpagnols  n’ofent  pas  donner 
a permiffion  à aucun  vailïèau  étranger 
[y  faire  traite  ^ fans  un  ordre  ex- 
près 3 à moins  qu’ils  n’y  Ibient  con- 
raints  par  la  force  ^ ce  qui  pourroit 
acilement  s’exécuter  par  le  moyen  de 
[uatre  vailFeaux  de  vingt  ou  trente 
deces  de  canon  chacun  , qui  feroient 
în  état  de  fe  moquer  des  défenfes  dés 
jouverneurs.  Je  ne  doute  pas  non  plus 
[u’on  Rengageât  facilement  les  habi- 
ans  du  ChiU  Méridional,  aux  envi- 
ons de  Caftro^  à'Oform  ^ ôc  de  Baldl^ 
na  3 à faire  un  commerce  conJfîdérable 
l’or  3 pourvu  qu’ils  rcconnuifent  une 
bis  ceux  qui  leroient  chargez  de  îp. 
ommiffion  de  le  faire  ^ & qu’on  lés 
raitât  avec  douceur  dans  les  commen- 
remenSj  afin  de  gagner  leur  amitié: 
:e  qui  peut  fè  faire  facilement  en  leur 
lonnant  des  cileàux  , des  miroirs  ^ des 
bracelets , des  peignes  , des  haches  Sc 
elles  autres  bagatelles.  Autant  que 
c pus  l’apprendre  de  ces  Indiens  da 
IhiU  3 qui  vinrent  à mon  bord , ils  font 
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maîtres  de  tous  les  endroits  du  Païs  ©à 
i’or  fe  trouve.  Mon  intention  étoit , 
fî  le  tems  le  permettoit  ^ de  /îller  le 
long  delà  côte  depuis  Baldivia  )ufqu^au 
Cap  à l'embouchure  du  détroitj 

& i'eiperois  de  faire  quelque  trafic  avec 
les  Indiens  de  ces  côtes  ^ & d'y  trou- 
ver de  bons  havres.  Je  ré/olus  donc 
de  toucher  aux  Mes  de  Caftro  à'Ofirno^ 
pour  voir  s'il  n'y  auroit  rien  à faire  ^ 
avec  les  Efpagnols  qui  y font  établis^ 
& s'ils  y vivoient  de  la  maniéré  dont! 
ceux  de  Baldivia  m'en  avoient  par-' 
lé.  1 

Noms  des  quatre  hommes  de  mon' 
-équipage , que  les  Efpagnols  retinrent’ 
à Baldivia  ^ de  que  je  fus  obligé -d'y * 
Jaifler.  I 

Thomas  Armlger  Lieutenant  ^ de  la’ 
Province  de  Norfolh^^  âgé  de  quarante 
ans.  ‘ 

fean  Fortefeue  Gentilhomme  ^ de  la 
Province  de  Kent  âgé  de  vingt  fept 
ans. 

Hugh  Coæ  Trompette  ^ de  Wappen  ^ 
âgé  de  vingt-huit  ans. 

Thomas  Highway  Interprête3  âgé  d< 
tren  te-cinq  ans , né  en  Barbarie  de  pa» 
rens  Maures.  Il  s'étoit  fait  Chrécienj 
liemeuroit  à Londres  ^ Ôc  parloit  par^ 
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faitement  bien  la  langue  Efpagnole,  qu’il 
avoic  apprife  à Cadts,  où  il  avoic  au- 
trefbis  demeuré  chez  un  Marchand 


Comme  ces  perlbnnes,  qui  fe  portent 
bien  , & font  d’un  bon  tempérament , 
ont  palFablement  d’elprit  , j’ai  lieu  d ei- 
perer  qu’elles  vivront  allez  long-tems 
pour  nous  faire  un  jour  la  relation  de 
ces  païs-là. 

De  Cap  Galleryycpii  eftk  partie  k 
plus  avancée  du  Sud  du  havre  de  Bal- 
dma  , à 59-  dégrez  57.  minutes  de  la- 
titude du  Sud,  & à yo.dégrez  ao.  mi- 
nutes de  longitude  à l’Oüeft  du  Lézard 
^ngjieterve  , fui  vaut  mon  ellime  di- 
ftance  Méridienne  onze  cens  huit  lieues, 
lonsritude  à l’Eft  de  l’entrée  Occiden- 
tale du  détroit  de  Magellan  & du  Cap 
Ptllar , deux  dégrez  quarante  minutes, 
biftance  Méridienne  près  de  42.1ieuës, 
fuivant  mon  eftime. 

ijt  11- Décembre  y il  fit  beautems, 
8c  à la  pointe  du  jour  un  Vent  frais  de 
Sud-Oiieft.  La  mer  fut  alfez  calme. 
T’allai  de  bout  au  vent  le  long  de  la 
côte  , & me  trouvai  environ  à trois 
•lieues  de  terre,  un  peu  au  Sud  du  C4/> 
Gallery  , hors  de  la  vue  des  habitans  de 
£Mvia } car  ce  Cap  eft  enfermé  par  la 
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côte  Septentrionale  du  havre.  A midi 
je  pris  hauteur^(Sc  trouvai  40.  dégrez  5. 
minutes  de  latitude  du  Sud.  J'étois  alors! 
à trois  lieues  de  terre  ^ au  Sud  du  havre 
de  "Baldivis  y ôc  ne  pus  trouver  fond  fut 
80.  bralTcs. 

Le  5 1 . Décembre  haprès-midi  il  fit  uiî 
vent  violent  de  Nord-Oüeft^  mêlé  de 
jpluye.  Toute  haprès-midi  & toute  la 
nuit  nous  gouvernâmes  Sud-Oüeft  quart 
fur  Sud.  Il  y a dans  ces  mers  des  mar- 
ibiiins  differens  de  ceux  de  Y Europe  ; les 
uns  Ibnt  blancs  & noirs  ^ les  autres  gris. 
La  nuit  il  plût. 

Le  I.  janvier  16 jt.  tems  froid  ôc 
touvert^  accompagné  de  pluye  &d'uii 
peu  de  grêle^  vent  frais  de  Nord-Olieft^ 
ôc  tems  de  mer.  Je  craignis  de  perdre 
mon  grand  mât.  Nous  fillâmes  au  Sud- 
Sud-Oiiefi:  pour  /biilager  le  vaifleau  ôc 
Tempêcher  de  rouler.  Après  plufieurs 
bordées  depuis  le  31.  Décembre  à midi 
jfufques  au  lendemain , nous  portâmes 
<irbit  au  Sud  à 59.  dégrez  00.  m.  par 
LOiieft.  Différence  de  longitude  loi. 
dégrez  5 7.  m.i.  différence  de  latitude  i. 
dégré  XI.  m.  i.  latitude  par  eftime  47. 
dégrez  47.  m.  du  Sud. 
te  4-/<iiw;>riliîtairez  beautems^&ua 
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frais  de nord-Oiieft^&quelquefbis  d’Oiieft 
Nord-Oiieft.  Je  continuai  à porter  au 
Sud.  Nous  vîmes  ce  jour-là  quelques 
marloiiins^  quelques  b^eines  &desoi^ 
féaux  de  mer.  Le  matin  je  pris  hau- 
teur  J 6c  je  trouvai  lo.  dégrez  i8.  mi- 
nutes de  variation  de  f aiman  vers  f Eft. 
Depuis  le  $.  janvier  k midi  jufqu^auleii-* 
•demain  à la  même  heure^  nous  limes 
droite  route  au  Sud, ayant  fille  en  vingt 
quatre  heures  84.  miles.  Différence  de 
latitude  un  dégrë  24.  min.  Je  pris 
Lauteur  & trouvai  j r.  dégrez  5 1«.  mi- 
nutes de  latitude  du  Sud  3 diftance  Me-» 
>ridienne  de  la  Poime  Gatlerj  quatre  de- 
vrez 48.  minutes  k f Oüefl^  qui  font 

70.  lieues  î . mile  & du  ILtzard  yj. 
dégrez  8.  minutes  de  longitude  à 
ÏOüeft  ^ c'efl:  - à - dire  1178.  lieues 
mile 

Le  d.  fmvkr  au  matin  .3  tems  froid 
couvert  , vent  frais  d"Oüeft-Sud- 
Oüeft.  Je  gouvernai  pour  doubler  les 
quatre  Ifles  3 que  j'aveis  nommées  les 
lj}es  de  DireÜion  3 ou  du  moins  le  Cap 
Dejîada.  Ma  route  Lft-Nord-Eft.  Les 
nuits  étoient  courtes  & claires  -3  parce- 
^que  la  lune  étoit  dans  fon  plein  y 4^; 
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forte  que  quelquefois  jepouvois  voir  â 
une  lieue  de  moi. 

A quatre  heures  du  matin  ^ comme 
il  faifoic  déjà  grand  jour,  je  jcttai  la 
fonde  , fans  trouver  de  fond  fur  80. 
bralfes.  Je  compcois  que  j'étois  alors 
environ  à dix  lieues  du  Cap  Defiada  y 
6c  à 5a.  dégrez5  3.  minutes  de  latitu- 
de du  Sud.  Un  peu  après  quatre  heu-* 
res  , le  tems  s^étant  encore  plus  éclair- 
ci 3 nous  regardâmes  de  tous  cotez  & 
découvrîmes  les  quatre  Ijles  de  Direc^^ 
tion  y qui  font  à l'entrée  du  détroit  Nord- 
Î^ord-Oüeft  du  Cap  Dejtada , a la  diftan- 
ce  d'environ  huit  lieues.  Ces  Ifles  qui 
jne  parurent  femblablcs  à des  mules  de 
loin  , nous  demeurèrent  auNord-Eft  , à 
ïa  diftance  d'environ  quatre  lieues,  à 5 2.: 
dégrez42.  minutes  de  latitude.  A cinq' 
heures  elles  nous  demeurèrent  au  Nord, 
à trois  lieues.  Je  jettai  la  fonde,  mais 
je  ne  pus  trouver  de  fond  for  jo  braf** 
fes.  Le  tems  s'étant  éclairci  , je  de-' 
Coüvrîsle  Cap  i)ep ada^  (juoic^uc  la  bru-! 
me  fot  encore  for  les  montagnes.  Le* 
Cap  étoit  Eft-Sud-Eft  de  nous  , à huit‘ 
îieuës  de  diftance  , mais  les  fommets 
des  montagnes,  qui  ne  font  que  roches,' 
ctant  couverts  de  brouillards,  cela  m'em-^ 
pêcha  d'avoir  plutôt  la  vue  du  Cap.  Lorsi 
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que  le  tems  eft  clair , on  peut  décou- 
vrir le  Cap  Ptllar  de  le  Cap  Defiada  de 
quinze  ou  feize  lieues  , tant  ces  terres 
&nt  élevées. 

Avec  un  vent  frais  d^Oüeft-Sud- 
Oüeft  je  gouvernai  E'ft  quart  fur  Sud- 
Eft^pour  doubler  le  Cap  Pdlar,  La  mer 
étoit  alors  pleine  de  houles,  qui  ve- 
noient  du  Sud-Oiieft.  Je  découvris 
quantité  de  brifaiis  ôc  de  pointes  de  ro- 
chers au-delfus  de  Veau  , à quatre  lieues 
à VOiieft  du  Cap  Dejiada , où  les  hou- 
les s'alloient  brifer  avec  une  violence 
épouvantable-  Il  y a des  rochers  en- 
foncez , & des  pointes  au-deifas  de  Veau 
à deux  lieues  de  ce  Cap-  Il  y en  a 
d’autres  qui  n’en  font  pas  éloignez  de 
plus  d’une  lieue,  quelques-uns  le  font 
feulement  d’un  demi  mile-  Tous  ces 
brilans  ibnt  fort  dangereux- 

Je  nommai  Ville,  que  je  trouvai  en 
dedans  du  détroit , Wejiminfler^  &c  Lod^ 
gers.  Elles  paroüTent  d’abord  comme  de 
petites  éminences.  A neuf  heures  le 
Cap  Ptllar  nous  demeura  au  Sud  à la 
diftance  d’un  mile  & demi. 

Je  ne  remarquai  ni  marée  ni  courant, 
qui  entre  dans  le  détroit  ou  qui  en  forte^» 
ëc  qui  puhfe  rendre  la  navigation  dan- 
gereufe.  Différence  de  longitude  à VEft 
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degré  59.  minutes  Je  ne  trou 
vai  alors  que  52.  dégrez  ji.  minute 
de  latitude  du  Sud  ^ au  lieu  qu'aupara- 
vantdans  le  même  endroit, Peftime  qu( 
pavois  faite  de  la  latitude  s^étoit  montée 
à J 2.  dégrez  58.  minutes. 

Diftance  Méridienne  à nêuflieures  de 
la  pointe  Gallery  ^ à rOiieft  5;.  lieues 
^o,  mil.  longitude  à neuf  heures  de 
ladite  pointe.^  à l’Oüell  deux  dégrez  43. 
minutes 

to 

Lb.  longitude  à même  heure  du  Le^ 
'Kord à rOüeil 73,dégrez3.m^^^.  diftanc^ 
Méridienne  de  ce  Cap  à l'Oüefl:  1 153«| 
lieues  00.  mil. 

Je  trouvai  fort  peu  de  marée  ou  de; 
courans  dans  la  Mer  du  Sud^  car  jei 
Bc  remarquai  que  trois  minutes  de  dif- 
férence de  longitude  dans  mon  efti-| 
me  3 en  navigeant  entre  le  Cap  GaU\ 
iery  & le  Cap  Pillar  ^ allant  & ve-i 
nant.  , 

Toutes  les  fois^qu’on  veut  gagner  Peiv  > 
trée  Occidentale  du  détroit  de  Afagel^  , 
ian  Je  plus  leur,  à mon  avis,  eft  de 
porter  Je  Cap  fur  la  côte,  à 52.  dé- 
^rez  50.  minutes  delatitude  du  Sud.  On  c 
découvre  alors  les  quatre 
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tien  y qui  font  à rentrée  du  détroit  uil 
peu  au  Nord  5 & au  Nord-Nord-Oiieft 
du  Cap  Fillar^  à ia  diftance  d'environ 
huit  lieues.  On  les  peut  reconnoître 
facilement  ; car  elles  font  petites^  d'une 
hauteur  palïàble  , & les  unes  près  deâ 
autres.  Ce  ne  font  que  des  rochers 
in^aux  & ftériles.  La  plus  Orientale 
eft  éloignée  des  autres  de  près  d'un  mi-» 
ïe.  Elle  eft  en  forme  de  pain  de  fucre-» 
Lors  que  le  vent  eft  à l'Oiieftyles  hou- 
les fe  brifent  avec  beaucoup  d'impe- 
tuoftté  fur  ces  Ifles.  Le  Cap  PülarQik 
une  pointe  de  rochers  ercarpez  au  Sud 
de  l'entrée  du  détroit.  Le  Cap  Dtfia’- 
da  eft  la  pointe  Occidentale  ^ & gic 
Sud-Olieft&  Nord-Eftavec  le  Cap  FiU 
îar  ^ à la  diftance  d'environ  deux  lieues»^ 
A la  pointe  du  Cap  Dejiada  la  côte  au 
Sud  du  Cap  court  Siîd-Sud~Eft  ^ & eft 
pleine  de  rochers  élevez  & inégaux^ 
A l'Oiieft  du  Cap  , à la  diftance  de 
de  près  de  quatre  lieues  ^ il  y a beau- 
coup de  briians  , qui  font  au-delfus 
de  l'eau  J & qui  paroilfent  comme  des 
ruines  d'anciens  bâtimens.  On  y voit 
aullî  dés  rebords  de  rochers  enfoncez^ 
Ce  font  des  écueïls  dangereux , & les 
boules  s'y  brifent  avec  beaucoup  d'im- 
petuolîté.  Ils  font  àjj.  dégrez  lo.  mi- 
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iiutes  de  latitude  du  Sud  , fuivant  mon 
eftime.  Je  nommai  ces  rochers  les^«- 
^es  y ils  font  à près  de  dix  lieues  au  Sud 
<juart  lur  Oüeft  des  IJles  de  DireÜiony 
tant  eft  large  la  première  entrée  du  dé- 
troit. Pourvu  qu'on  ait  la  vue  de  la 
terre , il  n'y  a point  de  danger  : Mai^ 
qui  voudroit  paflèr  de  la  Mer  du  Sud 
dans  le  détroit , fans  avoir  paifé  ce  dé- 
troit auparavant  3 y trouveroit,  faute 
d'avoir  appris  à le  connoître  3 beaucoup 
de  difScLilté  de  l'Oüeft  à l'Eft  ; car  à la 
for  de  de  la  Mer  du  Sud  3 6c  à l'entrée  du , 
détroit;  vers  le  Nord  , il  y a plu- 
fîeurs  ouvertures  & bayes  3 qu'on  pren-  ^ 
droit  plutôt  pour  le  paifageque  le  dé- 
troit même.  Le  meilleur  eft  de  fuivre^ 
la  côte  Méridionale  , en  s'allarguant 
du  Cap  Ftllar  3 qui  eft  la  pointe  de  l'en- 
trée. Pendant  un  mile  ou  deux  il  faut 
gouverner  Eft  quart  fur  Sad-Eft3  enfuite, 
Ert-Sud-Eft  3 &c  enfin  Sud-Eft  quart  fur, 
Eft  ; & c'eft  ainfi  que  le  canal  court  juf: 
qu’au  Cap  de  Quadre.  n 

Toute  la  côté  Septentrionale  du  dé- 
troit 3 tirant  vers  l'Eft  depuis  le  Cap  de 
T^iUoire  jfufqu'au  Cap  Frovuard  3 eft  un 
Païs  affreux  3 plein  de  rochers  & dci 
montagnes.  On  trouve  le  long  de  cet- 
te côte  3 depuis  l’entrée  du  détroit  jut^ 
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qu'à  la  diftance  de  quinze  lieues  vers 
l'Eft  , grand  nombre  de  petits  rochers 
détachez  & dlfles  hautes  pleines  de  ro- 
chers, Il  y a aufïï  de  grandes  Bayes 
& des  anfes  qui  entrent  dans  le  Païs 
àu  Nord , Sc  paroiirent  plutôt  un  paf- 
fage  que  le  détroit  même.  Il  eft  dange- 
reux de  tenir  la  côte  Septentrionale 
dans  ce  parage  5 car  il  y a tant  d lÜes 
& de  rochers  ^ que.  fi  le  tems  étoit  cou- 
vert on  pourroic  fe  détourner  facile- 
ment du  véritable  canal  3 fe  jetter  en- 
tre les  Ifles  & les  rochers  3 & mettre  un 
Yailfeau  en  danger  3 fur  tout  fi.  le  vent 
jêtoit  vers  fOiieft  3 & que  le  tems  fut 
couvert  3 ce  qui  arrive  preique  tout 
Pliyver. 

I Sur  la  côte  Septentrionale  , entre  le 
Cap  de  Kt^nre  ôc  le  Cap  de  Quade^  il  y a 
•beaucoup  de  bayes  & d'enfoncemens  \ 
mais  je  ne  fçai  pas  jufqu'ou  ces  bayes 
jvonc  dans  les  terres.  Il  me  manquoit 
lune  petite  barque  3 pour  les  aller  dé- 
coavrir3Comme  j^aurois  fait  en  plufieurs 
jendroits  du  détroit  3 que  j’aurois  été  fort 
jaife  de  parcourir. 

1 Le  6.  janvier.  Il  y a dans  la  Tues- 
idaj-Bay  & dans  VJjland-Bay  aux  en- 
droits les  plus  bas  3 des  builïbns  6c  quel- 
ques aibrilfeaux  qui  portent  une  eipece 
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de  fruit.  Ces  arbrilïèaux  croifFent  dan: 
une  terre  légère  de  pleine  de  peloufe  ) 
^ui  a quatre  gu  cinq  pieds  de  profond 
deur  fur  la  roche.  On  peut  fe  fervii 
de  ces  arbrifTeaux  pour  du  chaufFaeel 
Ï1  croît  auilî  au  même  endroit  une  jfor 
te  de  jonc  pointu  allez  long  & épais  ] 
où  les  oyes  , les  canards  & d'autre.^ 
oifeaux  de  mer  font  leurs  nids.  On  voi^ 
fur  Teau  des  canards  ^ des  oy  es  fauva- 
ges  5 des  mouettes  ^ des  plongeons  & 
des  Fmgomns*  Je  né  trouvai  perfonne 
à terre  ^ mais  je  remarquai  que  dt^ 
monde  y avoit  été^  car  je  vis  des  en^ 
droits  où  il  y avoit  du  feu  > & une  ca- 
:bane  de  branches  d'arbre^  Je  trouva- 
des  moules  & des  limpets  attachez  auî 
rochers  ; mais  pour  d’autres  poilibns 
îi’en  vis  point.  J’avançai  deux  milei 
avec  la  chaloupe  dans  la  baye,  & j’au| 
rois  pu  aller  plus  loin  ; mais  il  pleuvoi' 
fl  fort,  ôc  le  vent  écoit  h violent, que 
je  n’olài  m'écarter  davantage  du  vaif 
feau.  L’eau  eft  fort  profonde  dans  cet- 
te baye.  Je  retournai  fur  le  foir  v 
iDord , ôc  mes  gens  furent  ravis  de  me 
revoir  j car  en  mon  abfence  ils  avoieni' 
eu  peur  que  les  amarres  du  vaiflcai^ 
ne  fe  fulFent  rompues,  La  nuit  il  ,plû| 
42:  il  y eut  beaucoup  de  brouillard^  ce 
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üi  fit  un  peu  tomber  le  vent  j qui  étoit 
)üeft-Sud-Oüeft.  La  mer  étant  devenue 
Urne  nous  demeurâmes  à Tancfe  , ayant 
i pointe  au  Nord  - Oiieft  de  nous*  Il  y 
plufieurs  ruilïeaüx  d’eau  douce , qui 
oulent  le  long  des  rochers  & des  mon- 
agnes  dans  la  mer.  Nous  vîmes  quan- 
ite  de  baleines  dans  ces  bayes , & quel- 
les veaux  marins  fur  les  rochers.  Cet- 
e côte  eft  trifte  & affreufe. 

A huit  heutes  du  foir  }e  jettai  l’ah- 
:re  vis-à-vis  la  fmVre  de  Batchelor , èc 
xouvai  neuf  bralîes , fur  un  fond  fabion=» 
leuXj'à  la  diûance  de  deux  cables  du 
ivage.  Le  fond  qui  eft  à l’entrée  de 
[ette  rivière  eft  fablonneux  J de  bonne 
enuë , bon  pour  l’ancrage  , fur  fept , 
mit  J neuf,  dix  ou  onze  bralfes.  On 
► eft  alluré  contre  les  vents  d’Oüeft  de 
[u  Nord.  Le  vent  le  plus  dangereux 
[ft  le  Sud,  qui  eft  le  traverfier  de  cet 
ncrage  : Mais  la  mer  ne  peut  deve- 
ir  fort  haute,  parce  qu’en  cet  endroit- 
i le  détroit  n’a  que  deux  lieues  de  lar- 
[e.  Cette  riviere  de  Batchelor  eft  a cinq 
feues  à l’Eft  du  Cap  de  jQ^de  , & à 
eux  lieues  à l’Eft  du  canai  de  St.  fe- 
tme.  Au  Nord  la  marée  eft  paftable- 
lent  forte,  tant  le  flot  que  le  julfant. 
,Iie  entre  dans  le  cmal  deSt.^erème 
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en  (brc  montant  Sc  defcendant  environ 
huit  ou  neuf  pieds.  A l’entrée  de  la 
riviere  de  Batchelor  il  n’y  a pas  plus  de 
dix  pieds  d’eau  en  haute  marée.  Cet- 
te riviere  eft  dans  une  vallée.  A la 
pointe  Occidentale  il  y a un  joli  petit 
bois  d’arbres  verds.  H y a auffi  de  très- 
bonne  eau  douce  , & dequoi  faire  pro- 
vifion  de  chauffage.  Il  feue  que  les  Sau- 
vages fréquentent  fort  cet  endroit-là j 
car  j’y  trouvai  pluJfîeurs  cabanes  faites 
de  branches  , & ce  font  leurs  maifonsi 
ordinaires.  Le  fbir  le  tems  fut  calme; 
& chargé  de  brouillards.  Pour  plu^ 
grande  fiireté  je  mouillai  les  trois  an- 
cres. ! 

Le  8.  fanvicr  ^ tems  calme  & beau, 
foleil  clair  ôc  chaud.  A la  pointe  dq 
jour  nous  defeendîmes  dans  la  chaloupe 
avec  vingt  hommes  , & entrâmes  dans 
la  baye  ou  riviere  de  Batchelor,  ou  nous 
ramâmes  quatre  miles  , fans  pouvoir 
aller  plus  loin  , quoique  la  marée  fu^ 
haute.  Cette*  riviere  finit  par  une  pe- 
tite Baye  , qui  fort  d’un  Lac  d’eau  dou- 
ce, dans  une  vallée  entre  des  monta- 
gnes. Nous  amarrâmes  la  chaloupe,  & 
marchâmes  cinq  ou  fix  miles  dans  le 
Païs,  fans  pouvoir  aller  plus  loin,  ayant 
été  arrêtez  par  des  montagnes  efcar- 
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€es  & par  des  bois  impraticables.  Nous 
vions  allumé  plufieurs  feux  j mais  à la 
jftance  où  nous  en  étions  , nous  n"en 
•urnes  pas  découvrir  la  moindre  mar- 
[ue.  Nous  ne  vîmes  ni  homme  ^ ni 
fêtes.  Plufieurs  petits  ruifleaux  d’eau 
[ouce  découlent  des  montagnes  couver- 
fs  de  neiges,  & des  cafcades  qui  tom- 
bent des  rochers  efcarpez.  Nous  foüil- 
âmes  en  plufieurs  endroits  de  la  terre, 
^ dans  les  ruifleaux  , pour  y chercher 
le  l’or  , (5cc.  mais  nous  n’y  trouvâmes 
[li  métal  ni  minéral.  Il  croît  fur  les 
buiflons  un  petit  fruit  très- bon  à man- 
ger , 5c  dans  les  endroits  où  il  croît  de 
l’herbe  , c’eft  une  terre  légère  5c  ma- 
recageufe.  Les  rochers  font  d’une  ef- 
pece  de  marbre  blanc  , 5c  les  arbres 
comme  ceux  du  Port  de  Famine,  Il  y a 
.auffi  de  petits  poivriers.  Sur  le  foir  je 
Ixetoumai  à bord,  5c  quoiqu’il  fit  cal- 
me , je  fis  mettre  le  vaiffeau  fur  toutes 
jfes  amarres. 

\lci  finit  le  fournd  du  Chevdier  J:ean 
I N A R B R O U G H.  Ce  cx^ui  fuit  efl  tiré 
! de  celui  de  fn  Lieutenant  y M.  Natha- 
^ NAEL  Pecket  , ^ui  continua  le  ?0Hr^ 
nal  jufqu  au  retour  en  Angleterre- 
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Le  ii.yanvier,  beau  tèms  & vent 
variable  de  Sud-Eft  âu  Sud-Oüeft.  Le 
matin  nous  portâmes  à route  pour  «ma- 
gner le  Port  de  Faptine.  A midi  nous 
jettâmes  d'ancre  iur  neuf  bralTes,  dans 
îin  endroit  ou  nous  trouvâmes  a terre 
tout  ce  dont  nous  avions  beioin  , com- 
me des  ârbf es  âlTez  épais  pour  faire  des 
ciîouquets  a notre  grand  mât , de  bonne 
eau  J du  gibier  très-bon , du  poiflbn  fem- 
blable  au  ihulet  3 & de  gros  éperlans. 
Nous  raccommodâmes  les  mats  de  le 
fuiun  du  vailîeau  le  mieux  que  nous  pu- 
mès  j & y donnâmes  le  radoub.  Nous 
limes  au/Ti  bonne  provifion  d’eau  douce 
& de  ehauÆage. 

Le  iS. Ramier,  beau  tems  & petit" 
vent  d’Oiieft.  Le  matin  j’eus  ordre, 
aller  avec  la  chaloupe  dans  la  riviere  de 
Segars^  auffi  avant  que  je  pourroiSj  pour  ^ 
Voir  s'il  n’y  auroit  point  di  Indiens.  Je 
fis  environ  neuf  miles  3 m/is  la  cha- 
loupe ne  pouvant  aller  plus  loin  , tant, 
a caufe  des  troncs  d’arbres  dont  la  ri-, 
viere  etoît  remplie,  que  parcequ'il  y 
avoit  trop  peu  d*eau  , )e  majxhai  deux 
iTîiles , pour  chercher  des  habitans.  Jei 
ïi'en  trouvai  point  , ni  rien  qui  fut  di-j 
gne  de  remarque,  & ne  découvris  point 
suffi  juiqu'où  la  rivière  s'ét envoie  ] ain^ 

je  retournai  à bord* 
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I-c  îp.  janvier,  beau  tems  Sr  peuç 
rent  de  Sud-Oüeft.  Le  Capitaine  pafla 
ivcc  la  pinalFe  à la  côte  Méridionale  , 
Jour  y chercher  des  habitans,  & voir 
’il  n’y  auroit  point  de  havre  propre  à y 
pcrer.  Nous  vîmes  fur  la  pointe  du 
Vf  de  Feminem  Indien  qui  y avoit  faie 
[u  feu.  J’allai  a terre  le  trouver  ; il  n’a« 
oit  ni  arc,  ni  flèches,  ni  rien  qui  va. 
de  un  denier.  Je  voulus  lui  periùader 
[c  venir  a bord/  mais  il  n’en  voulut  rient 
sire*  Autant  que  je  pus  comprendre 
[ar  les  Agnes  qu’il  me  fit  , ij  avoit  été 
îclave  de  quelques  autres  Indiens  ^ 6c 
’ctoit  enfui. 

I Le  / 1 i fanvierj^eau  tems  & vent  va. 
labié.  Le  loir  notre  Capitaine  revint 
jbordj  ^rès avoir  vifité  la  côteMéri. 
ionale,  fans  y avoir  découvert  ni  havre 
i habitans.  * 

I Le  4.  Février,  beau  tems  & vent 
•Oueft  quart  fur  Nord-Oüeft.  A qua- 
p heures  du  matin  nous  fimes  voiles 
ôur  le  Pon  de  F amine , & à onze  heu. 
ps  nous  fumes  par  le  travers  de  Fresk. 
VaterBay,  (Baye  d’eau  douce.)  Afix 
éures  du  foir  nous  mouillâmes  fur  dou- 
b b^’a/Ies  ^ dans  une  belle  Baye  làblon- 
eufe,  environ  à quatre  lieues  au  Nord 
t la  B/pre  d’eau  douce. 
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Le  5.  Février,  beau  tems , vent  for 
de  Sud-Oüeft  & d’Oücft-Sud-Oüefl 
■Nôtre  Capitaine  m’envoya  dans 
d’eau  douce  , pour  voir  s’il  n’y  auroi 
point  d'indiens  dans  ces  quartiers  ; mai 
je  m’en  retournai  à bord  fans  avoir  riej 
-découvert. 

Le  7.  Février , beau  tems  & vent  d 
Nord.  Le  Capitaine  m’ordonna  depren 
dre  lî  pinalfe  , & d'aller  le  long  de  1 
côte  Septentrionale,  entre  l’Ified’Eli 
zabeth  ôc  le  rivage , pour  voir  s’il  n’; 
auroit  point  d'indiens.  L’après  midi 
vent  fi  violent  de  Nord,  qu’il  fut  im 
poflible  d’avancer  en  forçant  de  rames 
de  forte  que  nous  fûmes  obligez  de  re 
broulfer  & de  relâcher  dans  une  bay 
fàblonneufc.  Nous  allanies  a terre 
nous  reliâmes  toute  la  nuit.  Dans  cett 
baye  nous  jettâmes  le  filet , & prîm( 
quantité  d'éperlans,  dont  les  uns  avoiei 
douze  pouces  de  long  , les  autres  huit. 

Le  8.  Février,  beau  tems  vent  d^Oüel 
Sud-Oüell.  A quatre  heures  du  mati 
je  navigeai  dans  le  détroit  avec  la  p 
nalFe,,  6c  ramai  entre  la  cote  SeptentrJ 
nale  6c  Vip  d'Eliz^aheth  -,  mais  je  ne  p 
point  découvrir  d’habitans  : Cependai 
je  vis  plu  (leurs  endroits  ou  il  y en  avo 
eu,  il  n'y  avoit  pas  long-tems , 6cc 
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[Is  avoient  conftruic  des  canots.  Depuis 
le  Cap  Defiada  julqu’à  \‘IJle  d’Elk^aheth 
pn  trouve  abondance  de  bois  & d'eau 
douce  : mais  de  cette  Ifleju/qu’au  Cap 
‘Ÿ  la  f^terge  Marie,  on  a peine  à trouver 
|iu  bois  & de  l'eau  douce.  A trois  heu- 
res après  midi  je  retournai  à bord.  A 
juatre  heures  , nous  allâmes  jetterl'an- 
:re  à huit  bralTes,  fur  un  fond  de  fable 
loir  , à la  dillance  d'un  mile  de  la  côte 
Septentrionale.  Lcsifles  de  St.  George  ôc 
ie-yr.  Barthelemi  paroiilbient  n'en  faire 
ju’uns , & nous  demeurèrent , la  pre- 
mière au  Sud-Eft  , & celle  à.‘Eliz.aheth 
»u  Sud  quart  fur  Eft.  Nous  y reliâmes 
à l'ancre  toute  la  nuit. 

Le  9.  Février  , beau  tems , vent 
l’Olieft.  Le  Capitaine  m'envoya  à ter- 
‘e  pour  voir  s'il  n'y  auroit  point  d'habi- 
:ans,'  mais  je  n'en  découvris  point.  Ce- 
lendant  je  trouvai  fur  la  côte  Septen- 
trionale un  havre  bon  pour  de  petits  bâ- 
imens , à l'extrémité  Méridionale  d'une 
>ayç  profonde  8c  large  , par  le  travers 
le  1 /Jle  d Eliz.abeth,  Les  deux  rivages 
i l'entrée  de  ce  port  font  à la  portée  du 
raie  l'un  de  l’autre.  J'y  jettai  la  lô.n- 
le  , & trouvai  douze  pieds  d’eau  en 
Morte  nitiree^  y mais  en  dedcins  iJ  y en 
ivoit  douze  bralfes  dans  le  tems  que  la 
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inarée  ctoit  balFe.  De  l’entrée  de  « 
port  julqu’àfon  extrémité,  il  y a envi- 
ron  fept  miles.  J’y  trouvai  quantitt 
d’oyes  & de  canards,  & à terre  bcaur 
coup  de  bruyères  & de  meures  de  builj 
lôn  , fort  bonnes  ; mais  je  ne  vis  pas  un 
Indien.  Le  Capitaine  découvrit  un  aur 
,rre  port  fur  la  côte  Septentrionale,  à un 
mile  au  Sud  du  fécond  détroit,&  l’ayam 
londé,  il  y eut  quatre  brafïes  d eau.  C( 
port  eft  fort  large  en  dedans.  On  y troui 
ve  quantité  de  cancres  de  mer. 

Le  1 1.  Février  , beau  tems  & vei^t 
variable-  Le  Capitaine  m’ordonna  d’al- 
ler avec  la  pinalfe  le  long  de  la  côte  Sep 
tentrionale , de  l’examiner  & de  fait* 
jÊniiiice  la  même  chofc  ^ fi  cela  le  pou- 
voie , à l^ég'ard  de  celle  du  Sud  ^ de  na^ 
vi^^er  jufqu’au  pjremier  détroit,  ou  ji 
deyois  m^arrêjier  ôç  attendre  le  vaiilèaiï 
J'exécutai  ces  ordres  > & entrai  dan 
une  baye,  ou  anfe  belle  &:  fablonneui 
fe,  fur  la  côte  Méridionale,  oùjemi 
pied  à terre  , dans  l'efperance  de  ren 
contrer  des  Indiens , parce  que  ) avoi 
vu  grand  nombre  de  feux  dans  les  terre, 
mais  je  fis  environ  cinq  ou  fix  mileÿ 
lans  trouver  peribnne.  Comme  la  nui 
approchoit,  je  retournai  vers  la  barque 
& dreifiai  une  tente  fur  le  rivage  , où  ji 
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ïcftai  toute  la  nuit  avec  .^équipage  de 
la  pinaire.  Lors  que  la  marée  fut  haute^ 
nous  jectâmes  le  filet  dans  un  étang  ^ 
le  retirâmes  en  morte  marée  & prî- 
mes environ  700.  gros  poilîbns  fembla- 
bles  à des  mulets.  Ce  Païs  eft  fort 
fec  & ftérile.  Je  n'y  vis  rien  de  re- 
marquable. 

Le  11.  Février  ^ beau  tems^  vent  de 
Nord.  Je  palfai  vers  la  côte  Septen- 
trionale , où  jè  trouvai  une  belle  baye 
fablonneufe.  Je  la  fondai  & }'y  eus  6 , 
7 ^ 9 y & bralfes  d'eau  à plus  d'un 
demi  mile  de  la  côte.  Cette  Baye  efi: 
entre  le  fécond  détroit  & le  Cap  Gre^ 
^oir^  tout  au  delïbus  de  ce  Cap  ^ qui  eft 
à cinq  ou  fîx  miles  à l'Eft  du  fécond  dé- 
poit.  Nous  mîmes  pied  à terre  en  cet 
lendroit-là  3 & tirâmes  la  pinalfe  à fec.  Il 
faifbit  alors  un  vent  frais  de  Nord.  Nous 
[avançâmes  dans  le  Païs  pour  voir  fi 
nous  n'y  trouverions  point  à' Indiens  ; 
[mais  n'en  ayant  point  découvert  nous 
Iret-ournâmes  à la  pinalfe  3 & drellames 
|nôcre  tente  fur  le  rivage 3 où  nous  re- 
iftâmes  toute  la  nuit. 

I Le  1 5 . lévrier^  beau  tems  3 vent  frais 
id'OSeft.  Je  rangeai  la  côte  Septentrio- 
nale depuis  le  Cap  jufqu'au  pre- 

mier décroit.  Je  ne  fus  pas  plutôt  entré 
! T^me  IL  O 
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dans  ce  premier  détroit  ^ que  je  vis  traïji  ^ 
ancres , qui  étoient  au-deÔus  de  la  mat-  . 
que  de  la  haute  marée  3 dans  une  peti- 
te anfe  fablonneufe.  Je  mis  pied  à ter-  ^ 
re  en  cet  endroit-là  3 & ayant  fait  tî-^ 
rer  la  barque  à cherchai  par  tout , 

aux  environs  pour  voir  fi  je  ne  trouve^  1 
rois  pas  des  canons  ou  autres  chofcs^è  ^ 
Un  des  matelots  trouva  du  fer  de  ?ar-  ! 
riere  d’un  vaifleau.  La  verge  d’une  de  ^ 
ces  ancres  avoit  douze  pieds  de  long 
les  deux  autres  onze  pieds  chacune.! 
C’ étoient  des  ancres  Cette  ^ 

terre  aride  Sc  ftérile  ne  produit  nij 
bois  3 ni  eau  douce.  A cinq  ou  fix  mi- 
les aux  environs  elle  eft  remplie  de  rats,, 
qui  font  des  trous  en  terre  comme  les^ 
lapins.  Je  m’imagine  qu’ils  vivent  de^ 
hmpêts  j car  je  trouvai  quantité  de  co-j 
quilles  de  limpets  auprès  de  leurs  trous.^ 
Je  ne  vis  Indien , ni  rien  de  re-j 

marquable.  Comme  U fe  faifoit  tard 
nous  drefiames-là  nôtre  tente  & y reftâ-i^ 
mes  tout  la  nuit.  Tout  le  long-de  Itj 
côte  Septentrionale  entre  le  premier  & 
le  fécond  détroit , il  y a de  fort  bonnes^ 
Bayes  fablonneufes.  Je  rangeai  toMte| 
cette  côte , avec  la  pinalle , toujours^ 
la  fonde  à la  main  3 de  trouvai  dix  à^ 
douze  braifes  d’eau  , dans  une  allez  bel-^ 


latitttifc  du  Sud/ 
meura  au  Nord- 
diftan^e  de  fîr 


k la  Mer  du  Sud.  j 

ie  étendue  de  mer  y où  il  y a bon  moüil- 

iage.  ^ 

Lé  14.  Février  y tems  couvert  & froid^ 
accompagné  de  quelque  pluye  & d’un 
vent  forcé  d’Oüeft.  Je  découvris  le 
vaijfreau,qui  defeendoit  le  détroit.  Q^nd 
si  eut  palfé  le  détroit  y il  vira  de  bord  3 
& après  nous  y être  rendus  y nous  for*^ 
^âmes  de  voiles.  Sur  le  fbir  nous  nous 
trouvâmes  tout  à fait  hors  du  détroit  3 
dans  laMer'du  Nord.  A trois  heures 
le  Cap  de  la  Vierge  Marie  nous  demeura 
au  Nord-Oiieft  quart  fur  Nord^  à la  di-i 
ftance  de  quatre  lieues. 

Le  23 . février  ^ beau-tems  ^ vent  va-' 
riable  de  Nord-Nord-Oüeft^  àl’Oüeft- 
Nord-Oüeft.  A neuf  heures  du  loir  y 
lîlous  jettâmes  Pancre  & trouvâmes  22; 
brafTes  fur  un  fond  fablônneirx 
j te  * M éridionale  d e P Amétîqu  e 
dégrèz  i(j.  mmiites  de  latitttdfe 
Le'  Cap  Blanc  nous  dem 


Le  24.  Fér¥iér^^  beau  téms  , p^it 
rent  de  Nord;  Noù^déVâinés  rantre  .1' 
â defléin  de  ' gagner  là  Baye  du  Fort 
I>éfiré.  A fîk  heures  du  foir  nous 
mouillâmes  dans  cette  Ba^e  fur  quator- 
ze brades.  . 
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Le  25.  hcvrier  y beau  tems  & veuf; 
frais  d’Eft.  Nous  envoyâmes  ce  jouü- 
là  la  grande  chaloupe  au  Port  Dejiré 
faire  de  Teau  \ mais  elle  ne  pût  en  rem- 
plir que  cinq  ou  fix  tonneaux  ^ n"y  en 
nyant  pas  davantage.  Encore  l'eau  étoit<' 
elle  Ibmache.  Beau  tems  3c  vent  va-- 
riable. 

Le  2(?.  Février  3 beau  tems  3 vent 
frais  de  Sud-Sud-Olieft.  Le  matin  nous- 
fimes  voiles  du  Port  Defiré  3 pour 
retourner  en  Angleterre.  A midi  nous 
nous  trouvâmes  à 47,  dégrez  10.  minu- 
tes de  latitude  du  Sud.  ht  Cap  Blanc 
nous  demeura  au  Nord-Oüefl:  3 mais 
non  fuivant  nôtre  compas  3 car  nous 
trouvâmes  un  rumb  & demi  de  variation 
à BEft.  A quatre  heures  le  Cap  Blanc 
TOUS  demeura  à l'Oücll-Nord-Oüeft 
fuivant  le  compas  3 à la  diftance  de 
neuf  miles  3 & nous  trouvâmes  vingt 
braffes  d'e^u  ; mais  lors  qu'il  vous  de- 
ineure  à l'Oüeft'Nord-Oiieft  3 à la  di- 
ftance de  huit  miles  3 vous  ne  trouve- 
rez que  dix  bralfes  d'eau.  On  trouve 
bon  mnd  tout  le  long  de  cetjte  côte  de- 
puis le  Cap  Blanc  )uf^u'au  Cap  de  U 
Vierge  Mane  3 qui  eft  V5  dégrez  15. 
minutcî  de  latitude  du  Sud.  A cinq 
lieiîws  du  continent  vous  trouverez  25. 
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'&  jô.  bfafFes  d'eau^  Sc  à dix  lieues^  vous 
aurez  jo.  ôc  55.  braffes^  fur  un  fond  de 
' fable  noirâtre  êc  bourbeux, 
i Le  1 7.  Mat  beau  tems.  A fîx  heures 
I du  fbir  nous  découvrîmes  V/Jle  de  Ste. 
Marie  , (qui  eft  une  des  Açores  à 
ll'Eft-Nord-Efl  de  nous  , à la  diftance 
I d'environ  feize  lieues  fuivant  mon  elH- 
I me.  Beau  tems  & vent  de  Sud-Eft. 
j Le  15).  Mai  beau  tems  8c  vent  d'Eft. 
A fept  heures  du  matin  la  ville  de  Pun^ 
\telegada  dans  VlJledeSt.  Michel ^ une 
!des  IJles  Açores  ^ nous  demeura  au  Nord^ . 
à la  diftance  d'environ  deux  miles.  La 
idifference  de  la  longitude  depuis  le  Cap 

^lanc  julqu'à  cette  ville  eft Là 

diftance  du  Méridien  du  Cap  Platée  )\x[- 
Iqu'à  cette  ville  eft. ....  lieues^  ...... 

miles , . . . . dixiémes.  Le  Capitaine 
^'envoya  à terre  à Pmtelegada  y pour 
ÿ demander  des  nouvelles  ^Angleterre y 
& fçavoir  £ nous  étions  en  paix^  ou 
ien  guerre  avec  quelque  puillance.  J'ap- 
tprisde  M.  Richard  Nuchenfon  y que  nous 
n'avions  la  guerre  qu'avec  les  Algériens. 
Etant  de  retour  à bord  nous  forçâmes  de 
(voiles  pour  gagner  V Angleterre. 

I Le  23.  Mai  y beau  tems  & vent  for- 
cé de  Nord-Eft.  Nos  provifions  étant 
prcfque  finies , 8c  ayant  peu  d'eau  à 

P ii; 
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bord,  nous  virâmes  pour  relâcher 
gria  mxlJlesTerceres. 

Le  14-  Mai\  tems  couvert  &c  froid  ^ 
vent  frais  de  Nord-Eft  quart  fur  Nord. 
Avant  midi  nous  Jettâmes  Paner e dans 
la  rade  à'^ngria^  mr  feize  bralTes  d'eau. 

Le  16,  Mai  5 beau  tems  ^ petit  vent 
de  Nord-Eft.  Avant  midi  nous  fîmes 
voiles  de  la  rade  à'Angrm  pour  retour.» 
ner  en  Angleterre. 

Le  iQ.  fuin  i6ji,  mauvais  tems  & 
froid,  vent  de  Sud-Oiieft.  A fept  heu-^ 
res  du  matin  nous  eûmes  la  vue  des  Sor* 
lingues  , au  Nord-Eft  quart  fur  Nord  de 
nous,  à la  diftance  d'environ  cinq  lieues. 
A fix  heures  du  foir  le  nous 

jneura  au  Nord , à trois  lieues.  Suivant 
mon  eftîme  la  différence  de  la  longitude 
depuis  le  Cap  Blanc  Lez^ard  en 

Angleterre  eft  de 6o.  dégrez  45.  minute^ 
Scia  diftance  Méridienne  840.  lieues^ 

Fin  de  la  Relation  du  Chevalier  j 
Narbroügh. 
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VOYAGE 
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JERRES  AUSTRALES 


inconnues • 

Ttrée  du  journal  du  Capitaine  Abel 
Janfen  Tafman. 

E 14.  de  l'année  164%.  )e  fif 
voiles  de  avec  deux  vaiC- 


féaux , nommez  le  Heemket\Sc  le  Zee 
Aaan.  Le  j.  Septembre  je  mouillai  à 
Vljle  de  Maurice  a 20.  dégrez  de  latitu- 
de du  Sud  &83.  dégrez  48.  minutes 
de  longitude.  Je  trouvai  cette  Ille  50. 
miles  d’Allemagne  plus  à l’Eft  que  )e  ne 
l’avois  cru  ; c’eft-à-dire  à trois  dégrez 
JJ.  minutes  de  longitude. 

Le  S-i  Odslxre  je  partis,  de- là  & tÿ 
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route  au  Sud  julqu'au  40.  ou  4t.  dégré^ 
ayant  un  vent  de  Nord-Oiieft , & troiè- 
vant  23  3 24,  &25.dégrez  de  varia- 
tion de  Taiman,  julqu^au  ii.OÜohre. 
Depuis  ce  tems-là  )e  portai  à TEft  un 
peu  vers  le  Sud  ^ )u/qu'au  1^.  du  me-, 
me  mois  , que  je  me  trouvai  à 45.  dé- 
grez  47.  minutes  de  latitude  Méridio- 
nale, éc  à 85),  dégrez  44.  minutes  de 
longitude,  ayant  remarqué  16,  dégrez, 
4 J.  minutes  de  variation  de  l’aiman  vers 
le  Nord-Oiieft. 

Le  6.  Novembre  j'^étois  à 49.  dégrez  4» 
minutes  de  latitude  du  Sud , & à 1 1 4.. 
dégrez  $6,  minutes  de  longitude.  Trou- 
vant 2^.  dégrez  de  variation  de  l"ai- 
m^in  au  Nord-Olieft , & ayant  un  tems 
chargé  de  brouillards  , avec  des  revo- 
lins  J&:  de  grofles  houles  qui  venoient 
du  Sud-Oüeft  & du  Sud;  cela  me  fit 
Juger  qu'il  ne  pouvoit  pas  y avoir  de 
terre  voifine  vers  ces  deux  rumbs. 

Le  15.  Novembrcy  je  me  trouvai  à 44. 
dégrez  3.  minutes  de  latitude  du  Sud.. 
&c  à 140.  dégrez  32.  minutes  de  longi-  j 
tude  , & remarquai  18.  dégrez  30.  mi- 
nutes de  variation  de  l*aiman  au Nord- 
Oüeft.  Cette  variation  diminua  telle- 
ment de  jour  en  jour  , que  le  21.  étant  . 
^ IJ 8.  dégrez  fjç  Jongitude,  jenerç-: 
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^arc^uai  que  4.  dégrez  de  variation. 

Le  11.  du  même  mois  l’aiguille  fut 
^ns  un  mouvement  perpétué!  fans 
s’arrêter  fur  aucun  des  huit  rumbs  ; ce 
nui  me  fît  conjecturer  qu’il  devoir  y 
avoir  en  cet  endroit  des  mines  d’ai- 
bian.  . 

I Le  24.  Natiemhre  étant  à 42.  dégrez 
minutes  de  latitude  du  Sud,  & à- 
xô}.  dégrez  50.  minutes  de  longitude, 
Redécouvris  la  terre  à l’Eft  quart  furSud- 
, à la  diftance  de  10.  miles,  & nom-»- 
knai  cette  Terre,  Terre  de 
L’aiguille  fe  tourna  alors  droit  vers  cet- 
te Terre.  Ayant  un  gros  tems  je  por- 
tai au  Sud  quart  fur  Eft  le  long  de  la 
côte,  & à 44.  dégrez  de  latitude  da 
Sud  , où  la  Terre  court  à l’Eft  , & en- 
fiiite  au  Nord-Eft  quart  fur  Nord.  Etant 
la  4J.  dégrez  10.  minutes  de  latitude  du. 
[Sud,  & 1S7.  dégrez  yy.  minutes  de  lon- 
gitude , je  motiillai  le  i.T^ecemùre  dans^ 
lune  Baye,  que  je  nommai  ix  B aje  de' 
Brederic  Henri.  J’entendis  , ou.  crui' 
entendre  du  bruit  fur  le  rivage,  cotft-, 
me  s’il  y eut  eu  du  monde  mais  je" 
ne  découvris  perfonne;  Je  vis  feule- 
ment deux  arbresqüi  a voient  deux  bfaC 
fês  ou  deux  & demi  d’épailTeur , & 60  5. 
QU.  6^,.  pieds  de  haut  au-dellous  dts 
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branches.  On  avoic  taillé  dans  Técor- 
ce  de  ces  arbres  avec  un  caillou  des 
dégrez,  pour  jpouvoir  y monter  & aller 
dénicher  des  oifeaux.  Ces  dégrez  étaient 
à cinq  pieds  de  diftance  les  uns  des  au- 
tres^ de  forte  qu’il  faut  3 ou  que  les  ha- 
bitans  de  cette  Terre  fbient  d’une  tail- 
le exceffive^  ou  qu’ils  fe  fervent  de  ces 
dégrez  d’une  maniéré  inconnue.  Dans  1 
î’un  de  ces  arbres  les  dégrez  paroiflbienr^  i 
comme  s’ils  n’eulïent  été  taillez  que 
depuis  quatre  jours.  Le  bruit  que  nous 
entendîmes  3 relfembloit  au  fbn  d’une 
efpece  de  trompette  3 qui  n’étoit  pas 
fort  éloignée  3 mais  cependant  on  ne  vie 
per/bnne.  J’aperçus  des  traces  de  bc- 
tes  lauvages  3 dont  les  griffes  dévoient 
être  comme  celles  d’un  tigre  3 ou  de 
^ue’qu’autre  pareil  animal.  Je  trou- 
encore  de  la  gomme  d’arbres  6c  de 
la  laque^  La  marée  monte  &:  defeend  > 
dans  cet  endroit  environ  trois  pieds. 
Les  arbres  n’y  font  pas  fort  épais  ni 
’embaraffez  de  huilions  ou  de  brolfail- 
les.  Je  vis  aullî  de  la  fumée  en  plu- 
lîeurs  endroks36c  n’y  fis  autre  chofeque^ 
planter  un  poteau  3 où  chacun  mit  Ibii 
nom  ou  fa  marque  3 Ôc  où  j’attachai 
un  pavillon.  Je  trouvai  à cet  endroic- 
là  trois  dégrez  de  variation  verslcNord- 
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; Le$.  T>£ceml?re  étzntà4ï,àégtçz  54. 
îîiiriutes  de  iaucude  du  Sud.,  & à 16^. 
dégrez  cle  longitude  .^  je  quittai  la  Terre 
de  Diemen  y & réiblus  de  courir  àTEft 
jufq  u'au  1 9 5 .‘dégré  de  longitude  ^ pour 
découvrir  les  IJles  de  Salomon.. 

, Le^).  Demnbre'yhtoisd. 42. dégrez  57. 
minutes  de  latitude  du  Sud  > & à ij6. 
dégrez  29.  minutes  de  longitude  , & je 
trouvai  cinq  dégrez  de  variation  au 
Nord-Eft. 

Le  1 1.  Décembre  je  trouvai  de  grof^ 
fes  houles  venant  du  Sud-Oüeft,  Ec  ju-. 
geai  par-là  qu^il  n^y  avoit  point  de  terre 
à elperer  vers  ce  rumb. 
i Le  13.  Décembre  étant  à 42.  dégrez 
so.  minutes  de  latitude  du  Sud  , de  à 
I î88,  dégrez  28.  minutes  de  longitude, 
trouvai  fept  dégrez  30.  minutes  de 
I variation  au  Nord-EiL  Je  vis  la  Terre 
I qui  eft  fort  élevée  & montueufe , & 
j qu"on  nomme  aujourd'hui  dans  les  car- 
! tes  la  nouvelle  Z eelanàe.  Je  gouvernai 
! Nord  quart  fur  Nord-Eft  le  long  de  la 
I côte,  julqu'au-ïS.  , qu'étant 

3 40.  dégrez  50.  minutes  de  latitude  du 

longitude , ie  mouillai  dans  une  Baye, 
où  je  trouvai  9.  dégrez  de  variation  au 
Nord“Eft.  Nous  trouvâmes  des  habi- 
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tans  en  cec  enJroit-làé  Us  ont  la  voir 
lude  y & la  taille  groffe.  Ils  n’ofbient 
approcher  du  vaiffeau  qu"à  la  diftance 
d'un  jet  de  pierre  ^ SciJs  joüoient  très- 
Ibuvent  d'un  inftrument  qui  rendoit 
ïin  Ibn  fcmblable  à celui  d'une  trom- 
pette ::  à quoi  ceux  du  vailTeau  répon»^ 
doient  de  leurs  inftruments.  Ils  étoienc 
d'une  couleur  entre  le  brun&:  lejaüne., 
& avoient  les.  cheveux  noirs,  à peu 
près  aufli  longs  & au/Ii  épais  que  ceux 
des  ^aponmis  y attachez  au  Ibmmetde 
la  tête  avec  une  plume  longue  & 
épailTe  au  milieu,  de  la  même  façon  que 
les  ^apomois  attachent  les  leurs  derrière 
la  tête.  Ils  avoient  le  milieu  du  corps 
couvert , les.  uns  de  nates , les  autres 
de  toile  de  coton  : mais  le  refte  de  leur 
corps  étoit  nud. 

Le  J Décembre  ces  Sauvages  com- 
mencèrent à devenir  plus  hardis  &•  plus 
familiers,  )ufques-là  qu'ils  oferent  vc-  1 
nir  à bord  du  Heemskel^  pour  y faire 
des  échanges.  M'en  étant  apperçû  & 
craignant  quelque  furprile  de  la  parc  1 
de  ces  gensdà,  jf’envoyai  ma  chaloupe  1 
avec  fept  hommes,  pour  avertir  ceux  I 
dvL  Heemshek^d’Q  ne  fe  pas  trop  fier  à eux-  1 
Mes-  fépt  hommes  , qui  étoient  lans>  ! 
armes furent  attaquez  paç  ces  Sauva- 
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ges  3 qui  eii  tuerent  trois  defept,  & 
fcrcerent  les  autres  a ie  jfauver  à la  na- 
ge : ce  qui  me  fit  nommer  cet  endroit^. 
Baye  des  meurtriers.  Geux  de  nos  vaiCe 
feaux  vouloicnt  en  tirer  vengeance  y 
mais  le  gros  tems  les  en  empêcha;  De 
cette  Baye  nous  fimes  route  à l’Eft  ^ Sc 
|noiis  nous  trouvâmes  entourez  de  \z 
[terre  de  tou^  cotez.  G ette  Terre  nous: 
[parut  bonne  3 fertile  & bien  fituée  ,, 
jmais  à caufe  du  mauvais  tems  & dix 
vent  d'Oüeft  , nous  eûmes  beaucoup  de’ 
Ipeine  à lortir  de  cet  endroit-là. 

Le  14.  Décembre  comme  le  vent  ne 
[nous  permettoit  pas  de  porter  au  Nordj: 
que  nous  ne  Icavions  pas  s'il  fe  trou-^- 
veroit  un  palTage  ; & que  leflotvenoit 
Idu  Sud-Eft;  nous  relblumes  de  retour-* 
nerdans  la  Baye\,  & dy  chercher  un’ 
jpalFage.  Mais  le  16.  le  vent  étant  de- 
venu plus  favorable  , nous  fimes  route 
au  Nord  un  peu  vers  TOueft. 

janvier  étant  à 54.dcgrex 
|5î.  minutes  de  latitude  du  Sud , & 
pégrez  5?.  minutes  de  longitude nous 
Ifimes  voiles  julqu'au  Gap  , qui  eft^  au 
jNord-Oüeft  ^ où  nous  trouvâmes  de* 
grolFes  houles  qui  venoient  du  Nord- 
Eft  j ce  qui  nous  fit  juger  qu'if  devoit 
f avoir  une  grande  mer  au  NordÆft 
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^ par  conféquent  que  nous  avions  trou- 
vé le  paflage  , donc  nous  fumes  fort 
joyeux.  Il  y a dans  cet  endroit-là 
une  Ifle  qu"on  nomma  Vljle  des  trds  Rois  y 
fur  laquelle  nous  mîmes  le  cap,  dans 
le  delfein  de  nous  y rafraîchir.  Nous 
€n  étant  donc  approchez  ^ nous  apper- 
çûmes  fur  la  montagne  trente  ou  tren- 
te-cinq perlbnnes  , qui  étoient  d'une 
taille  fort  haute , autant  que  nous  en 
pûmes  juger  de  loin,  & qui  avoient 
de  gros  bacons.'  Ils  crioient  d'une  voix 
haute  & forte  ; mais  on  ne  pût  com- 
prendre ce  qu'ils  vouloient.  On  re- 
marqua que  ces  Infuiaires  faifbienc  de 
fort  grands  pas  en  marchant.  On  fit 
le  tour  de  cette  Ifle,  fans  y décou- 
vrir que  peu  d'habitans  , mais  point 
de  terre  cultivée.  Nous  y trouvâmes 
une  riviere  d'eau  douce,.  & réfolûmes 
enfuite  de  porter  à l'Eft  jufqu'à  210. 
dégrez  de  longitude  j,  & après  au  Nord 
jufqü'au  17.  degré  de  latitude  du  Sud  : 
de-là  à l'Oüeft  jufqu'aux  Ifles  des  Cocos 
& de  Horn  y qui  furent  découvertes  par; 
Guillaume  Schouten  , où  nous  avions  de  A 
fein  de  nous  rafraîchir  , en  cas  qu'on  ne 
pût  le  faire  auparavant  : car  nous  aviens: 
tien  abordé  à la  Terre  de  van  Liemifs 
mais  on  n'y  avoit  rien  trouvé,  & pour 
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îa  muvelle  Zeelanàe  on  n"y  avoit  pas  été 
une  feule  fois  à terre. 

I Lq  S. janvier  étant  au  50.  degré  25. 
minutes  de  latitude  du  Sud , & au  1^2. 
i degré  20.  minutes  de  longitude:,  nous  y 
i trouvâmes  5?.  dégrez  de  variation  de  fai- 
1 man  au  Nord-Eft  ^ & eûmes  de  groifes 
j houles  qui  venoient  du  Sud-Eft  : de  forte 
I ^u'il  n’y  avoit  point  de  terre  à efj3erer 
I vers  ce  rumWà. 

j Le  12.  Janvier  nous  nous  trouvâmes 
I à 50.  dégrez  5.  minutes  de  latitude  Mé- 
j ridionale^  à 195.  27.  minutes  delon- 
’ gitude,  où  nous  eûmes  9.  dégrez  &:  de-» 

I mi  de  variation  au  Nord-Eft^  &:  de  graf- 
i fes  houles  qui  venoient  du  Sud-Eft  & du 
Sud-Oücft. 

I Le  16 ,f  arrvier  ±6 . dégrez  29.  minutes 
’ de  latitude  du  Sud  ^ 19^.  dégrez  32.  mi- 
nutes de  longitude  ^ & 8.  dégrez  de  va- 
: liation  au  Nord-Eft. 

Le  Janvier  à 22.  dégrez  35. 

' minutes  de  latitude  du  Sud  ^ & à 204. 
dégrez  15.  minutes  de  longitude^  nous 
j eûmes  fept  dégrez  & demi  de  variation 
au  Nord-Eft  3 Sc  découvrîmes  une  Ifle 3 
qui  avoit  environ  deux  ou  trois  miles  de 
I circonférence  3 élevée  3 efearpée  & fte- 
I îile  autant  qu’on  en  pût  juger.  Nous 
aurions  fort  Ibuhaité  d^en  approcher  3 
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mais  les  vents  de  SuJ-Eft  & Sud-Sud- 
Eft  ne  nous  le  permirent  pas.  On  la 
nomme  \'IJle  des  Pylftaan  y à caufe  du^ 
grand  nombre  de  ces  oifeaux  qu"on  y 
voit.  Le  lendemain  nous  découvrîmes 
deux  autres  Mes- 

Le  21 . fumier  étant  à 2 1 . dégrez  20.. 
minutes  de  latitude  du  Sud^:  & à 205. 
dégrez  29.  minutes  de  longitude  ^ nous^ 
trouvâmes  7.  dégrez  & - de  variation^ 
au  Nord-Eft.  Nous  approcKâmes  de* 
I^Mela  plus  Septentrionale  ^ qui  n'étoit: 
pas  diaute  J mais  elle  étoit  la  plus  gr an-  1 
dede^eux-  Oh  nomma  l’une 
dam  y & vl’autre  Rotterdam.  Sur  celle  , 
à'^mflerÙm  nous  y trouvâmes  quan^ 
titéde  cochoV  , de  poules  ^ & dé  tou- 
tes fortes  de  fruits.  Les  Infiilaires  n’a^ 
voient  point  d’armes,  & parurent  allez 
doux  , brenfaifans  , excepté  qu’ils 
prirent  la  liberté  de  nous  voler.  Le  cou-  1 
rant  n’eft  pas  conlîderable  en  cet  en-  ; 
droit-là.  Le  jullant  court  Nord-Eft , & 
le  flot  Sud-Oiieft.  La  lune  dé  Süd-Oüelt 
augmente  la  marée , qui  monte  fept  ou  ] 
huit  pieds  pour  le  moins.  Le  vent  elï  j 
continuellement  au  Sud-Eft  ôc  au  Sud-^ 
Sud-Eft,  ce  qui  fut  caufe  que  h Héems-  , 
fut  emporté  3 mais  il  fe  para  dé^' 
ïnie-  On  n’y  fit  point  d'eau,  parce-  ] 
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^u*il  y avoit  trop  de  peine  à cm 
ftire. 

Le  ly.  famier  nous  étions  à 20.  Jc- 
grez  ly.  minutes  de  latitude  Méridiona-^ 
le  3 &:  à zo^.  dégrez  19.  minutes  it 
longitudes.  Nous  y trouvâmes  6.  dé- 
grez -J  de  variation  au  Nord-Efl:  , & 
après  voirreconnu  pliilîeurs  petit  es  Ifles3. 
nous  vinmes  toucher  actlkieRotterdam. 
pes  Infulaires  rellemblent  à ceux  d^-<rf/»- 
flerdam.  Ils  font  doux  ôc  n’ont  point 
t’armes  3 mais  ils  iont  grands  voleurs.^ 
Dn  y fit  de  l’eau  &r  l’on  y trouva  quel- 
ques autres  rafraîchiilements.  Nous; 
fumes  d’un  bout  à l’autre  de  cette  Ifle3 
de  Y vîmes  quantité  de  cacaotiers3  plan- 
tez fort  régulièrement  les  uns  auprès; 
des  autres  , Ôc  de  très-beaux  jardins 
bien  ordonnez  3 & garnis  de  toute  for- 
|te  d’arbres  fruitiers  3 tous  plantez  em 
droite  ligne  3 ce  qui  faiibit  un  très-bel 
jeffet.  Après  avoir  quitté  cette  Me  de 
Rotterdam^  on  découvrit  quelques  au- 
tres Mes  3 ôc  l’on  réiblut  3 fuivant  le 
premier  delTein  3 de  filler  au  Nord  juf- 
qu’au  1 7.  dégré  de  latitude  du  Sud  3 & 
énfuite  à l’Oüefl:  , fans  pafTer  près  de 
Vl/le  des  Traîtres  ôc  de  celle  de  f/or^^ 
Nous  eûmes  le  vent  Sud-Eft  ôc  Eft-Sud- 


130  Relation  d^m  Voyagé 
Le  é.  Février  étant  a ly.  dégrc2  1 9.  miè 
îiutes  Je  latitude  Jlï  SuJ^  & àioié  Jé«“ 
grez  35.  minutes  Je  longitude  ^ nou$ 
nous  trouvâmes  engagez  entre  dix-neul 
ou  vingt  Ifles  y toutes  entourées  Je 
fables,  de  bas  fonds.  Je  bancs  & Je 
rochers.  On  les  nomme  dans  les  car- 
tes les  IJles  du  Prince  Gmllauîne  ôc  les 
bas-fonds  de  Heemskerk» 

Le  8.  Février  nous  étions  au  i ç.  dé*» 
gjré  I5?.  minutes  de  latitude  du  Sud,  &: 
au  î 99.  dégré  3 1 . minutes  de  longitudcé 
Nous  eûmes  beaucoup  Je  pluye  , un 
vent  forcé  de  NorJ-Eft  & Je  Nord- 
Nord -Eft  , & un  tems  froid  & couvert. 
Craignant  que  nous  ne  fuflîons  plus  à 
rOiieft  qu'on  ne  le  préfumoit  parl'efti- 
me  , & pour  éviter  de  tomber  au  Sud 
Je  la  nouvelle  Gumée , ou  for  des  côtes 
inconnues  , à caufe  du  tems  venteux 
& couvert  , nous  conclûmes  de  fairej 
route  au  Nord  ou  au  Nord-Nord-Oûefl 
julqu'à  4,^5  , ou.  6.  dégrez  de  latitude 
du  Sud  , èc  enfuite  à l'Olieft  vers  la 
muv'elle  Guinée , pour  fe  mettre  par^là 
moins  en  danger. 

Le  14.  Février  nous  étions  à dé-; 
grez  30.  minutes  de  latitude  du  Sud, 
& à 193.  dégrez  33.  minutes  de  longi-j 
tude.  Jufqu'alors  nous  eûmes  tousle^ 
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jotir^  pî»ye  & gros  tems  ; mais  ce  jour-^ 
là  le  vent  tomba.  On  hela  fur  le  Zee-^ 
haan  ^ & l'on  trouva  que  nos  deux  efti-- 
mes  s*accordoient. 

Le  20.  Février,  à 1 5 . dégrez  45 . mi^ 
^utes  de  latitude  du  Sud^  1 5^3  • dégrex 
3 5.  minutes  de  longitude  ^ nous  eûmes 
un  tems  couvert  ^ pluvieux^ôc  de  brouil- 
lards , groflè  mer  venant  de  tous  les 
Iriimbs  ^ & vent  variable* 

I Le  16.  Février  à 9.  dégrez  48* 
tes  de  latitude  du  Sud  3 & * degre^ 

[43.  minutes  de  longitude  3 nous  eiimeS 
vent  de  Nord-Oüert.  Depuis  vingt  & 

I un  jours  il  ne  s'en  étoit  pas  paffé  un  fans 
pluye. 

, Le  2.  Mars  9.  dégrez  ii.  minutes 
I de  latitude  du  Sud  3 de  longitude  192# 
dégrez  4<?.  minutes  3 & de  variation  de 
Laiman  vers  le  Nord-Eft  10.  dégrez. 
Le  vent  & le  terns  variables- 

Le  8.  Mars  fept  dégrez  ^6.  minutes 
' de  latitude  du  Sud  3 de  longitude  190. 
dégrez  47.  minutes.  Le  vent  toujours 
variable. 

Le  14.  Mars  10.  dégrez  12.  minutes 
de  latitude  du  Sud  3 i8(?.  degrez  14* 
i minutes  de  longitude  3 & 8.  degrez 
I 45.  minutes  de  variation  au  Nord-Eft. 
On  palFa  quelques  jours  fans  pouvoir 
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prendre  hauteur  y à caule  du  tems  cou- 
vert & pluvieuxi 

Le  io.  Mars  5.  dégrez  minutes 
de  latitude  du  Sud  , 181.  dégrez  16^ 
minutes  de  longitude , & 9.  dégrez  de 
variation  au  Nord-Efts  le  tems  devint 
plus  beau. 

Le  12.  Mars  à 5.  dégrez  2.  minutes 
de  latitude  du  Sud^  SraiyS.  dégrez  3 2.. 
minutes  de  longitude^  beau  tems  & vent 
alizé  d'Eft.  Nous  eûmes  la  vue  de  U 
terre  à quatre  miles  à nôtre  Oiieft. 
Oétoit  une  vingtaine  d'Ifles^  nommées 
dans  les  cartes  ^mhong  fava.  Elles 
font  à 90.  miles  de  la  côte  de  la  nowvelU 
Guinée.  ^ 

Le  Mars  à 4.  dégrez  35.  minutes 
de  latitude  du  Sud  , de  à 175.  dégrez 
1 0,  minutes  de  longitude , nous  trouvâ- 
mes 9.  dégrez  30.  minutes  de  variation,  * 
à la  hauteur  des  Ifles  de  Mar\ , toutes 
découvertes  par  Guillaume  Schouten  &c 
^ean  le  Maire.  Il  y en  a quatorze  ou 
quinze.  Les  habîtans  iont  des  iàuvages, 
qui  ont  les  cheveux  noirs  & attachez 
comme  ceux  de  B aye  des  Meurtriers 
dans  la  nouvelle  Xeetande..  ' 

Le  29.  Mars  nous  palîames  VlJleVerte 
( Groen  Tland,  ) ôc  le  }Q.  ceÜQ  de  Sa 
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Le  r.  Avril  à 4.  dégrez  30.  minutes 
e latitude  du  Sud  ^ & à 171.  dégrez  lé 
pinutes  de  longitude  , nous  trouvâmes 
, dégrez  43.  minutes  de  variation  ^ & 
lagnâmes  la  côte  de  la  nouvelle  Guinée 
jcrs  le  Cap  que  les  Ejpagnols  appellent 
Ubo  Santa  Maria  y & faifant  voiles  le 
png  de  la  côte  qui  git  Nord-Oüeftj 
Ôuspairâmes  les  lüesd'eAntoine  Caens^ 
b Gardener  , & de  f^fcher  , vei;?  le 
^omontoire  appellé  S trais  Hoele^*^  où  la 
htc  court  Sud  & Sud— Eft.  Nous  la  fui- 
îmes  & fîmes  route  au  Sud,  jufqu^à  ce 
u"on  découvrit  la  terre  ^ ou  qu'on  pût 
’ouver  un  paflage  au  S*ud, 

! Le  12.  Avril  à 3.  dégrez  45.  minute^ 
s latitude  du  Sud , ôc  16 j.  dégrez  co. 
iinutes  de  longitude,  on  trouva  10. 
.grez  de  variation  au  Nord-Eft,  & 
pus  eûmes  un  tremblement  de  terre  , 
pi  reveilla  ceux  qui  dormoient.  04î 
onta  jfùr  le  tillac,  dans  la  croyance  que 
^ vaüfeau  avoit  touché  fur  quelque  ro- 
ler;  mais  ayant  jetté  la  Ibnde^on  nç 
ouva  point  de  fond.  Nous  fentîmes 
icpre  plufieurs  fecoufles , mais  non  pas 
i violentes  que  la  première.  Nous 
kons  doublé  alors  le  Struis  Hoek^y  ôç 
3us  étipns  dans  la  Baye  de  bonne  efpç-r 
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Le  14.  Avril  à 5.  dégrp  27.  minutes 
de  latitude  du  Sud,  & à 166.  /y.  mi- 
nutes de  longitude , nous  remarquâmes 
O.  dégrez  15.  minutes  de  variation  au 
Nord-Eft , & eûmes  la  vue  de  la  terre 
depuis  l’Eft-Nord-Eft  jufqu’au  Sud  & 
de-Ià  julqu’au  Sud-Sud-Oüeft.  Nous 
cherchâmes  un  pafTage  entre  ces  deux 
rumbs , mais  nous  trouvâmes  que  ce 
B’étoit  qu’une  même  côte  , jufqu’s 
l’Oiieff  même  -,  ce  qui  nous  fit  tournei 
le  cap  vers  l’Oüeft  tout  le  long  delà 
côte,  où  nous  fumes  pris  de  plufieuri 
calmes. 

Le  20.  Avril  à j.  dégrez  4.  minute; 
de  latitude  du  Sud , 5c  i<^4-  dégrez  27 
minutes  de  longitude,  nous  trouvâme 
8.  dégrez  50.  minutes  de  variation  ai 
Nord^Eft.  La  nuit  nous  approchâme 
de  Vljle 'Brûlante  (Brandende  Yland,, 
& apperçûmes  une  grande  flamme  qu 
Ibrtoit  du  haut  d^une  montagne , don 
Cmllaume  Schouten  a fait  mention.  Etan 
entre  *cette  Ifle  &c  le  continent  ^ nou 
vîmes  grand  nombre  de  feux  tout  prc 
du  rivage  de  vers  le  milieu  d une  hai 
te  montagne^  d"où  nous  jugeâmes  qu 
ce  Païs  eft  fort  peuplé.  Le  long  de  ce^ 
te  côte  de  la  nouvelle  Guinée  on  eut  ph 
fleurs  calmes  , de  Bon  y vit  fouver 
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|iu  bois  flottant,  comme  de  petits  arbres, 
âesBamhes  & autres  broifailles  , que 
les  rivières  emportoient  de  la  côte  dans 
la  mer,  d’où  l'on  conjecture,  qu’il  doit 
y avoir  un  grand  nombre  de  rivières, 
Pc  qu’il  faut  que  le  Païs  foit  bon.  Le  leri- 
flemain  nous  pafllmes  la.  montagne  ^r~ 
iente  , & gouvernâmes  Oüeft-Nord- 
piieft  le  long  de  la  côte. 

'Ltxi.Avrila.  i.  dégrez  lo.  minu- 
tes de  latitude  du  Sud,  & à ijtf. dégrez 
47.  minutes  de  longitude  nous  crûmes 
ïvoir  la  vue  de  l’Ifle  de  Afoa  -,  mais 
rétoit  fama  , qui  eft  un  peu  plus  àl’Eft 
•^tMoa.  Nous  y trouvâmes  quantité 
3e  noix  de  cacao  & autres  ebofes.  Les 
babitans  font  tout  à fait  noirs  , & peu- 
vent r^éter  facilement  toutes  les  paro- 
les qu’ils  entendent  dire  aux  autres,  ce 
jui  eft  une  marque  évidente  que  leur 
angage  eft  fort  abondant.  Il  eft  auffi 
brt  difficile  à prononcer,  parce  qu’ils 
è fervent  beaucoup  de  la  lettre  R.  &: 
neme  deux  ou  trois  fois  dans  une  feu- 
e parole.  Le  lendemain  on  mouilla 
levant  lifle  de  Adoa  , où  l’on  trouva 
peaucoup  de  rafraicbilfemens  , & où 
ies  V ents  contraires  nous  obligèrent  de 
refter  jufqu’au  6.  Mai.  On  y fit  des 
changes  pour  environ  (îooo.  noix  de 


3 5^  ÂtUtm  <^u>i  P'iya^e 
cacao } ôc  loo.  pacquets  de  Tyfan^s 
On  ne  fut  pas  plutôt  en  traite  avec 
les  habitans  de  cette  Ifle , qu’un  mate- 
lot fut  blelfé  d’une  flèche  qu’un  Infulai- 
re  lacha,  Ibit  par  malice  ou  autrement 
Dans  le  tems  que  cela  arriva , nou; 
travaillions  à aborder  la  terre  avec  no: 
vaifleaux  , ce  qui  épouvanta  fl  fort  le 
Infulaires  , que  de  leur  propre  mouve 
ment  ils  amenèrent  à bord  l’homme  qu 
nvdit  fait  le  coup , afin  (ju’on  fit  de  lu 
ce  qu’on  voudroit.  Après  cela  ils  fu- 
ient de  plus  facile  abord , foit  pour  h 
commerce  , foit  pour  autres  chofes 
Nos  équipages  prirent  des  cercles  d< 
fer  , dont  ils  firent  des  couteaux  qu’il 
leur  donnèrent  en  échange  pour  leur 
denrées.  On  n’avoit  pas  oublié  ce  qu 
ctoit  arrivé  à nos  gens  le  i é'.  Juillet  1616 
du  tems  de  Guillaume  Schoueen.  Ces  S au 
vages  agirent  fort  mal  alors  ave 
Schouten:  miàsjacoble  Aîaire  fit  avan 
cer  fon  vailfeau  tout  près  de  terre  entr 
les  Ifles  ; & tira  quelques  bordées  d 
canon  le  long  du  rivage  & encre  fl 
bois  ; en  forte  que  les  boulets  fiffloier 
à travers  les  arbres  : eequiepouvar 
ta  fi  fort  ces  Negres  , qu’ils  prirer 
tous  la  fuite^  & n’oforent  montrer  le  n 
'iufou’à  ce  qu'ils  devinrent  plus  trait: 

ilel  Le  1 
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Le  1 2.  Md  O.  dégrez  j4.  minutes 
âe  latitude  du  Sud,  dégrez  17. 
minutes  de  longitude , & 6.  dégrez  30. 
minutes  de  variation  au  Nord-Eft. 
Nous  fîmes  voiles  le  long  de  la  côte 
: Septentrionale  de  IV/e  d Gmllattme 
Schmten.  Ces  Infuiaires  font  adift  , 

■ & l’Ifle  eft  bien  peuplée.  Elle  a en- 
I viron  1 8 ou  1 9 miles  de  long. 

I Le  1 8.  J^at  à o.  dégrez  26.  minutes 
jde  latitude  du  Sud , & 147.  dégrez 
33.  minutes  de  longitude  , nous  re- 
imarquâmes  cinq  dégrez  30.  minutes 
!de  variation  au  Nord-Eft.  Nous  étions 
parvenus  à l’extrémité  Occidentale  de 
la  mtivelle  Guin/e , qui  eft  une  pointe 
détachée.  Nous  eûmes  des  calmes' qui 
varièrent  fouvent , & des  vents  con-^ 
Itraires  avec  de  la  pluye.  De-là  nous 
mîmes  le  cap  fur  le  Nord  de  Seram  , 
joù  nous  arrivâmes. 

Le  27.  Md  nous  paflames  par  le 
détroit  au  Nord  de  ^ouro  ou  Bouton,  ôc 
delà  allâmes  kBatavia  , où  nous  arri- 
vâmes le  If.  f'dn,  à 6.  dégrez  12.  mi- 
lutes  de  latitude  du  Sud  , & à 127. 
légrez  18.  minutes  de  longitude.  Ce 
royage  fut  fait  en  dix  mois  de  tems. 

lin  du  voyage  du  Capitaine  Tasmak. 

Tome  li.  P 


PERE  NXEL 

Sur  la  Miffion  des  Moxes,  Peuples 
de  l’Araerique  Méridionale. 

A Lima  Ville  Capitale  du  Pérou  j 
le  lo.  Mai  1705. 


JE  jne  fuis  déjà  donné  l’honneur  d< 
vous  écrire  par  la  voye  de  Pana 
■'^a  y *■  je  le  fais  auj'ourd’hui  par  no 
vailfeaux  François , qui  retournent  ei 
France  , & qui  nous  abandonnent  ai 
milieu  de  nôtre  courfe , ne  fe  trou 
vant  pas  en  état  d’aller  à la  Chine; 
comme  ils'  fe  l’étoient  proposé.  C' 
contre-tems  eft  fâcheux  , & nous  jet 
■te  dans  de  terribles  embarras  : mai 
pieu  , qui  veut  mettre  nôtre  patienc 

* Ville  fituée  fur  la  mer  du  Sud  , dac 
l’Iftlime  qui  fepare  l^Atnerique Meridioaalcd 
l’Amérique  Sepientriônâk. 
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t l’épreuve  , nous  a infpiré  allez  de 
■force  ôc  de  courage  pour  continuer 
nôtre  voyage  , & pour  chercher  par 
le  Mexique  & jsar  les  Philippines  un 
chemin  jufqu’ici  inconnu  aux  Miilion- 
naires  François , pour  entrer  à k Chi- 
ne. Nous  avons  cependant  encore 
plus  de  cinq  mille  lieues  à faire 
,pour  aller  a la  Chine  , où  nous  ne 
purrons  arriver  qu’en  dix-fept  ou  dix- 
huit  mois  d’ici.  Car  il  nous  fauttra- 
verfer  k Nouvelle  Efpagne , pour  nous 
-rendre  àk  Ville  capitale  du  Mexique, 
■ôc  delà  a .A:Af>ulco  ^ , id’où  nous  ne 
puvons  partir  qu’au  mois  de  Mars  de 
l’année  prochaine  1706.  pour  les  Phi- 
lippines. Voilà  un  vopge  de  k Chi- 
ne bien  nouveau,  & bien  iîngulier. 

J’envoye  au  Pere  Le-Gobien  f 
i’hiftoire  de  la  vie  & de  k more  du 
R..  P,  Cyprien  Baraze  , l’un  deTpre- 
miers  fondateurs  de  la  Miffion  fameu- 
fe  des  Moxes.  CePere  mérita  il  y a deux 
ans  & demi  de  recevoir  la  couronne 
du  martyre  a , après  avoir  travaillé 
pendant  plus  de  vingt-fept  ans  à la 


* Fmeux  Port  de  k mer  du  Sud  da«s  la 
Nouvelle  Efpagne. 

t C*eft  la  Relation  fui  vante. 

^ Ce  fut  le  16^  de  Septembre  i-ot. 

Pi) 
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converfion  de  ces  Peuples.  On  troa-  i ; 
vera  dans  cette  hiftoire  > tju  un  des  j 
plus  faints  & des  plus  habUes  Pre-  , 
lats  b du  Pérou  a fait  imprimer  à Li- 
ma l’année  pafl'ée  quels  ont  été  les 

\ ^ t 


ma  X diAii-ww  J ^ 

propres  ôc  les  conirncnccmcns  de  cct**  j 

^ • nr  11^  -.n.  lo  «Q-Mst*/»  la 


pr(jgit^>  ^ 

te  Miffion , quelle  eft  la  nature  ^ la  ^ 

f r n 1.  DqVc  niipî-  J 


qualité  & la  lituation  du  Païs , quel-  ^ 

f «r.  rv^r^onrc 
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les  font  les  coutumes  Ôc  les  mœurs  dq 
ce  Peuple  nouvellement  converti* 
Pour  moi  jfe  me  borne  a décrire  feu»- 
kment  ici  le  gouvernement  fpirituel . 
que  les  Miflîonnaires  ont  introduit^ 
& Pordre  admirable  qu’ils  ont  établi 
avec  un  fruit  & un  fuccès  incroyable-. 
On  verra  par  cette  Relation  le  deta- 
chement  que  les  Peres  ont  pour^U  ^ 
vie  , & l^tir  zélé  pour  la  conquête  j 

des  âmes.  ; ^ 1 

Cette  Miffion.,  qui  ri^a  commence  j 
que  depuis  environ  trente  ans  ^ eft  ^ 
fituée  fous  la  Zone  Torride  au  dou^  ( 
ziéme  degré  de  latitude, Méridionale.  ^ 
Elle  eft  feparée  du  Pérou  par  les  hau-  j 
tes  montagnes  de  CordtllcTa  , qu  elR  j 
a à POrient.  Du  côté  du  Midi^  elle  ’.^ 
n’eft  pas  éloignée  des  Miffions  du ^ 
r^gjy.  mais  du  côté  de  l’Occident,^ 
h D.  Nicolas  TJibiii»  ce  Ma»  , Evêque  dCp 
îa  riudid  àc  la  Psz-  gp 
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!&:  du  Nord  ce  font  des  terres  immen- 
ses ^ qui  ne  font  pas  encore  découver- 
tes , & qui  fourniront  dans  la  fuite  un 
vafte  champ  au  zele  des  Ouvriers  Apo- 
iloliques,  11  y a aujourd'hui  plus  de 
trente  Mi/Eonnaires  de  notre  Compa- 
gnie y qui  font  employez  à cultiver 
cette  pénible  Million.  Ils  ont  défa 
converti  vingt - cinq  à trente  mille 
âmes  J dont  ils  ont  formé  quinze  ou 
Seize  Bourgades  ^ qui  ne  font  éloi- 

fnées  les  unes  des  autres  que  de  lîx 
^ fept  lieues.  Chaque  Bourgade  eft  bâ- 
tie dans  le  terrain  qui  a paru  le  plus 
propre  pour  la  faute  ^ & pour  y pro- 
curer l'abondance  : les  rues  en  font 
égales  & tirées  au  cordeau , les  mai- 
I Sons  uniformes.  On  alligne  à chaque 
famille  la  portion  de  terre  qui  lui  eft 
I necelTaire  pour  fa  fubhftancc  ^ & cc- 
I lui  qui  en  eft  le  chef^  eft  obligé  de 
^ faire  cultiver  ces  terres  3 pour  bannir 
! de  fa  maifon  l'oifiveté  & la  pauvreté* 

' L'avantage  qu'on  en  retire , c'eft  que 
jles  familles  font  à peu  près  égale- 
i ment  riches  , c'eft-à-dire  y que  cha- 
| que  maifon  a^alFez  de  bien  pour  ne 
I pas  tomber  dans  la  mifere  ; mais  au- 
cune n*en  a en  lî  grande  abondance  v 
I qu’elle  puilFe  vivre  dans  la  moleire 
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&c  c^ans  les  délices^  Outre  les  biens 
^u’on  donne  à chaque  famille  en  par- 
ticulier , foit  en  terres , foit  en  be- 
ftiaux,  chaque  Bourgade  a des  biens 
qui  font  en  commun  , & dont  on  ap- 
plique le  revenu  à l'entretien  deTE- 
glife  & de  l'Hôpital  , où  l’on  reçoit 
les  pauvres  & les  vieillards  que  leur 
âge  met  hors  d’état  de  travailler.  On 
emp'oye  une  partie  de  ces  biens  aux 
Ouvrages  publics , & à fournir  aux 
Etrangers  & aux  Néophytes  ce  qui 
leur  eft  necelraire  en  attendant  qu’ils 
puilFent  travailler.  Quand  on  établit 
«ne  nouvelle  Bourgade  , toutes  les 
autres  font  obligées  d’y  contribuer 
chacune  félon  fes  forces  & fes  reve- 
nus. Au  commencement  de  chaque 
année  , on  choifit  parmi  les  perfon- 
-mes  les  plus  fages  & les  plus  vertueu- 
fes  de  la  Bourgade , des  Juges  & des 
Magiftrats  pour  avoir  foin  de  la  Po- 
lice , pour  punir  le  vice  , & pour 
regler  les  diiferends  qui  peuvent  naî- 
tre entre  les  habitans.  Chaque  fau- 
te a fon  châtiment  particulier,  réglé 
par  les  Loix.  Il  y a ordinairement 
deux  Miffionnaires  en  chaque  Bour- 
gade : les  Juges  & les  Magiftrats  , 
ioiit  je  viens  de  parler  , ont  tant  de 
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îêfpèâ  5c  de  déference  pour  ces  Pe- 
les  , qu’ils  ne  font  prefque  rien  fans 
prendre  leux  avis.  Les  Peres  de  leur 
côté  font  dans  un  travail  continuel. 
Ils  employent  le  matin  a celebxex  les 
faints  Myfteres,  à entendre  les  Con- 
felîîons  qui  font  frequentes , 5c  a don- 
ner audiance  à ceux  qui  viennent  les 
confulter  5c  lewr  propofer  leurs  dou- 
tes. Ils  font  l’aprédînée  une  explica- 
tion de  la  doétrine  Chrétienne  j ils 
vifîtent  les  pauvres  5c  les  mala- 
des , 5c  finiflent  la  journée  par  la 
prier  e publique  , qu’On  fait  tous 
les  foirs  dans  l’Eglife.  Les  jours  de 
Fête  on  y ajoute  le  Sermon  le  matin, 
5c  les  Vefpres  le  foir.  Rien  n’eft 
plus  édifiant  que  la  maniéré  dont  l’Of- 
fice divin  fe  fait  dans  cette  nouvel- 
le Miffion.  S’il  n’y  a pas  beaucoup  de 
I Miniftres  pour  le  Service  des  Autels  , 
il  y a beaucoup  de  ferveur , de  ref- 
I peét , de  dévotion  parmi  ces  nouveaux 
I Chrétiens.  Comme  ces  Peuples  ont  du 
I goût  pour  le  chant  5c  pour  les  inftru- 
I mens  , chaque  Eglife  a fa  mufique. 
i Le  nombre  des  Muficiens  ôc  des  au- 
i très  Officiers  de  l’Eglife  eft  alfez  grand, 
parce  qu’on  a attaché  des  Privilèges 
particulisrs  aux  Qffices  qui  regardent 
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plus  immédiàtement  le  Service  divui^  * 
& le  ibuîagèment  des  pauvres.  Tou- 
tes les  Eglifes  font  grandes  & bien  ; 
bâties,  extrêmement  propres  &:  em- 
bellies d'ornemens  de  peinture  & de 
fculpture  faits  par  les  Indiens  , qui  fe  | 
font  rendus  habiles  dans  ces  Arts.  On 
a eu  loin  de  les  pourvoir  de  riches  or-  * 
nemens  , à quoi  quelq  les  perfonncs 
de  pieté  n^ont  pas  peu  contribué.  Ou- 
tre la  nef  & une  aîîe  de  chaque  cô-  ^ 
té , ces  Eglifes  ont  leur  chœur , qui 
eft  couronné  d'un  Dôme  fort  propre. 
La  grandeur  & la  beauté  de  ces  édi- 
fices charment  les  Indiens  , Sc  leur 
donnent  une  haute  idée  de  nôtre  Tain- 
te  Religion.  t 

Une  des  plus  grandes  difficultez  que 
les  Miflîonnaires  ayent  trouvé  dans 
3a  converlîon  de  ces  Peuples , a été  la 
diverfîté  des  Langues  , qui  regnoic  I 
parmi  eux.  Pour  remedier  à un  fi  grand 
inconvénient,  qui retardoit  beaucoup  [ 
le  progrès  de  l'Evangile  , on  a choifi  ■) 
parmi  plus  de.  vingt  Langues  differen-;  , ! 
tes  celle  qui  cft  la  plus  generale  , 
qui  a paru  la  plus  aisée  à apprendre,1;  ■ 
& on  en  a fait  la  Langue  univerfel-  > 
le  de  tout  ce  peuple  , qui  cft  o bligé  * i 
l'apprendre.  On  en  a composé  une  ; 
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Grammaire  qu’on  enfeigne  dans  les 
‘Hcoles  3 8c  que  les  Miffionnaires  étu- 
dient eux-mêmes  3 quand  ils  entrent 
dans  cette  Miflîon , parce  que  c’eft  la 
feule  Langue  3 dont  ils  fe  fervent  pour 
prêcher  3 5c  pour  catecliifer. 

Comme  le  Supérieur  de  cette  Mit 
iîon  a une  intendance  generale  liir 
toutes  les  Bourgades  ^ il  a choifi  pour 
Je  lieu  de  fa  rélîdence  celle  qui  eft 
au  centre  de  la  Proi^ince  ; il  a dans 
la  mailbn  une  Bibliothèque  3 qui  eft 
eommune  à tous  les  Miffionnaires  3 
&c  une  Pharmacie  remplie  de  toutes 
fortes  de  remedes  qu’on  diftribuë  à 
toutes  les  Bourgades  3 félon  le  befoin 
'qu’elles  en  ont.  Tous  les  Miffionnat 
I vies  s’afîémblent  une  fois  l’année  en 
ce  lieu-là  3 pour  y faire  une  retraite 
I Ipirituelle  3 & pour  y délibérer  enfem- 
I ble  fur  les  moyens  d’avancer  la  con- 
verlîon  de  ces  Peuples  3 8c  de  procu- 
I ttï  le  bien  de  cette  Eglile  naiffiante» 

^ Cependant  le  Supérieur  de  cette  Mit 
j lion  n’eft  pas  fi  attaché  au  lieu  3 où  il 
I fait  fa  demeure  ordinaire  3 qu’il  ne 
I vifite  tous  les  ans  chaque  Eglife  3 & 

! qu’il  ne  falle  même  des  excurfions 
dans  les  Païs  voifins  3 pour  gagner  des 
«mes  à J £ s U s - C H R I s T.  Les  der- 

P y 


34^  Rûation  d’unVbyage 
nier  es  Lettres  qu’on  a receuës  de  cetîe 
Million  nous  apprenne  nt,  qu’il  y a plus 
de  cent  mille  hommes  , qui  charmez 
de  la  vie  fainte  & heureufe  que  mè- 
nent leurs  compatriotes  fous  la  con- 
duite des  Millionnaires  , demandent 
avec  inftance  des  Ouvriers  pour  les 
inftruire  en  nôtre  fainte  Religion  ; 
mais  la  difette  des  Sujets  & de  fecours 
n’a  pu  encore  permettre  à nos  Peres 
d’aller  travailler  à l’inftrudion  de  ces 
Peuples  , dont  la  converfion  feroit 
Cuivre  de  celle  d’un  nombre  infini  d’au- 
ïres  Indiens  ; car  on  allure  que  ces  va- 
‘ftes  pars  font  extraordinairement  peu- 
plez. 

Comme  on  a reconnu  , par  une  lon- 
gue expérience,  que  le  commerce  des 
Efpagnols  étoit  très-préjudiciable  aux 
Indiens  , loit  parce  qu’ils  les  traitent 
avec  trop  de  dureté  , en  les  appli- 
«juant  à des  travaux  pénibles  , lôit  pap- 
ce  qu’ils  les  fcandalifent  pat  leur  vie 
licentieufe  &c  déréglée,  on  a obtenu  ua 
Decret  de  Sa  Majcftc' Catholique,  qui 
défend  à tous  les  Elpagnols  d’entrer 
dans  cette  Million  , ni  d’aStoir  aucu- 
ne communication  avec  les  Indiens 
jqui  la  cOmpofent  : de  forte  que  fi  par 
neçeflitc  ou  par  Lazard  quelque  Eipa- 
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’^noï  vient  en  ce  païs4à  ^ le  Pere  MiC. 
iîonnaire  , après  Pavoir  receu  avec 
charité ,,  ôc  exercé  à fon  endroit  les 
devoirs  de  Phofpitalité  Chrétienne, 
le  renvoyé  eqfuite  dans  les  terres  des 
Eipagnols.  Tout  ce  que  je  viens  de 
^rapporter  ici , Mon  Re^verend  Perë, 
cft  tiré  des  Lettres  des  Per  es  qui  tra- 
vaillent en  cette  ‘Million.  Je  n"ai  rien 
ajouté  à ce  qu'ils  ont  écrit , au  contrai- 
re , j’ai  obmis  plulîeurs  circondances 


très  - édifiantes , & plufieurs  moyens 
q[ue  l’elprit  de  Dieu  a fuggeré  à cei 


fervens  Ouvriers^  pour  établir  un  ordre 
admirable  dans  cette  nouvelle  Chré- 
I tiemé  , Sc  y entretenir  la  pureté  & la 
fainteté  des  mœurs. 

I Voilà  donc , Mon  Reverend  Pere, 
ce  Peuple  choili  de  Dieu,  cette  Na- 
^ tion  deftinée  en  ces  derniers  tems  à 
I renouveller  la  ferveur , la  dévotion , 
Ja  vivacité  de  la  Foi  ^ de  cette  par- 
I iàite  union  des  cœurs  qu'on  admiroit 
! autrefois  dans  les  Chrétiens  de  la  pri- 
I mitive  Eglife.  Mais  la  vie  fainte  Ôc 
j fervente  de  ces  Néophytes  ne  dok- 
I elle  pas  confondre  les  Chrétiens  de 
ces  derniers  tems , qui  au  milieu  de 
tant  de  fecours  , de  lumières  Ôc  de 
grâces  P deshonorent  la  fainteté  de  no- 

P vj 
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tie  Religion  ^ la  dignité  du  nom 
Chrétien.  C'eft  ici  ou  je  ne  puis  m*em- 
pêcher  d'adorer  les  profonds  & impé- 
nétrables jugemens  de  la  fagefle  de 
Dieu,  qui  a fait  palier  à çes  Peuples  en- 
ievelis  , il  n'y  a encore  que  trente  ans, 
dans  les  plus  épailTes  tenebres  de  Pin- 
fidelité  , ces  grâces  & ces  lumières , 
dont  tant  d'ames  élevées  avec  foin  dan^ 
4e  fein  du  Chrillianifme , abufent  tous 
les  jours. 

Je  pourrois  vous  faire  part  de  bien 
d'autres  nouvelles  , dignes  de  votre 
pieté  , fi  j'entreprenois  de  vous  par- 
ler de  la  femeufe  Million  du  Para^znay^ 
il  fbuvent  perfecucée  , & malgré  les 
perfecutions  toujours  fi  florifiante , 
qu'elle  eft  le  modèle  de  toutes  celles 
^ui  s'établilFent  de  nouveau  dans  l'A- 
feerique  Méridionale.  Mais  comme 
en  a écrit  l'Hiftoire  de  cette  Million , 
oà  J'on  peut^finliruire  des  vertus  he- 
ioiques  des  Ouvriers  qui  Pont  cülti- 
Tée  , & de  la  ferveur  des  Néophytes 
q[ui  la  compofent , je  me  difpeoferai 
4c  vous  en  parler  ici  ^ &ec 
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De  h Miffion  des  Moxes  dans 
le  Pérou. 

împTimêe  h Lima  j far  Ordre  dt 
Monseigneur  Urbain  de  Matha 
Evêque  de  la  Fille  de  la  Paix. 

O N entend  par  la  Miflîôn  des  Afâ^ 
xes  un  allèmblage  de  plulîeurs 
differentes  Nations  dlnfideles  de  l'A- 
merique  , à qui  on  a donné  ce  nom  , 
parce  qu’en  effet  la  Nation  des  Moxes 
efl  la  première  de  celles-là  qui  ait  re- 
çu la  iumiefe  de  l’Evangile.  Ces  Peu- 
ples habitent nn  Païs  immenfe  j,  qui  fe 
découvre  à mefure  qu’en  quittant  Sain- 
te-Croix de  la  Sierra , on  coftoye  une 
longue  chaîne  de  montagnes  efearpées 
•qui  vont  du  Sud  au  Nord.  Il  eft  ütuc 
dans  la  Zone  torride^,  & s’étend  depuis 
ao.  )ufqu’à  IJ.  dégrez  de  latitude  Mé- 
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ridionale.  Dn  en  ignore  entièrement 
les  limites  , & tout  ce  qU'ôn  en  a pu 
dire  jufc]u"iGi , n^’a  pour  fondement  que 
quelques  conjeâures^  for  lefquelles  on 
aie  peut  guéres  compter. 

Cette  vafte  étendue  de  terre  paroît 
“line  plaine,  aiïez  unie  : mais  elle  ell 
lirefque  toujours  inondée  ^ faute  d^lîuc 
pour  faire  écouler  les  eaux.  Ces  eaux 
s*y  amairent  en  abondance  par  ies 
pluyes  frequentes  ^ par  les  torrens  qui 
defcendent  des  montagnes  par  le 
débordement  des  rivières.  Pendant  plus 
de  quatre  mois  de  Pannée^  ces  Peuples 
ne  peuvent^  avoir  de  communication 
^entr  eux  ; car  la  néceffité  où  ils  font 
de  chercher  des  hauteurs  pour  fe  met- 
tre à couvert  de  rinondation  , fait  que 
leurs  cabanes  font  fort  éloignées  les 
unes  des  autres. 

Outre  cette  incommodité  ils  ont  en- 
core celle  du  climat  dont  Pardeur  eft 
exceffive  : ce  pas  qu"il  ne  foit 
îempere  de  tems  en  tems^  en  partie 
par  Pabondance  des  pluyes  &;  Pinon-» 
dation  des  rivières  ^ en  partie  par  le 
vent  du  Nord  qui  y fouffle  preique  tou- 
te Pannée.  Mais  auffi  d'autres  fois  le 
vent  du  Sud  qui  vient  du  côté  des  mon- 
tagnes couv  ertes  de  neige  ^ fe  déchaîne 


àe  la  Miffton*  _ 55  * 
avec  tant  d!’iiï!pecuofitéj&  remplit  1 air 
d'un  froid  fi  piquant  , que  ces  Peu- 
ples prefquc  nuds  & d’ailleurs  mal 
nourris , n’ont  pas  la  force  de  foute^ 
nir  ce  dérangement  fubit  des  faifpns  , 
fur  tout  lorfqu’il  eft  accompagné -des 
inondations  , dont  je  viens  de  parler, 
qui  font  prefque  toujours  fuivies  delà 
jâmine  & de  la  pefte  : ce  qui  cau- 
fe  une  grands  mortalité  dans  tout  le 

Pais.  1 vM 

Les  ardeurs  d’un  climat  brûlant 
jointes  à l’humidité  prefque  continuel- 
le de  la  terre  , proauifent  une  grande 
quantité  de  Serpens , de  Vipères,  de 
fourmis  , de  mofquites  , de  punaifes 
volantes,  & une  infinité  d’autres  In- 
fedes , qui  ne  donnent  pas  un  mo- 
ment de  repos.  Cette  même  humi- 
dité rend  le  terroir  fi  fterile , qu’il  ne 
peut  porter  ni  bled , ni  vignes , ni  au- 
cun des  arbres  fruitiers,  qu’on  cul^ 
vé  en  Europe.  Ceft  ce  qui  fait  auffi 
que  les,  bêtes  à laine  ne  peuvent  y fub- 
';fifter  : il  n’en  eft  pas  de  même  des 
taureaux  & des  vaches  ; on  a éprou- 
vé dans  la  fuite  des  tems , lorfqu’on 
en  a peuplé  le  Païs,  qu'ils  y vivoient, 
& qu’ils  y multiplioient , comme  dans 
le  Pérou. 
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Les  Moxes  ne  vivent  gueres  que  de 
la  peche  & de  quelques  racines  que 
le  Pais  produit  en  abondance#  Il  y a 
■de  certains  tems  où  le  froid  eft  fi  âpre, 
■qu  il  fait  mourir  une  partie  du  poiflbn 
<ians  les  rivières  't  les  bords  en  font 
quelquefois  tout  infedez.  Ceft  alors 
que  les  Indiens  courent  avec  précipi-» 
tation  fur  le  rivage  pour  en  faire  leur 
^ovifion  ; & quelque  chofe  qu'on  leur  i 
<fife  pour  les  détourner  de  manger  ces 
TOifibns  à demi  pourris  , ils  répondent 
xroidement  que  le  feu  raccommodera 
tout. 

Ils  font  pourtant  obligez  de  fe  rctî- 
xer  fur  les  montagnes  une  bonne  par- 
tie de  Tannee , & d'y  vivre  de  la  chat. 
•r  ^touve  fur  ces  montagnes  une 
infinité  d’Ours , de  Léopards  , de  Ti-  , 
grès , de  Chèvres , de  Porcs  fauvages, 
^ quantité  d’autres  animaux  tout  à 
lait  inconnus  en  Europe.  On  y voit 
aulîj  differentes  efpeces  de  Singes.  La  , 
j^air  de  cet  animal,  quand  elle  eft  ! 
TOucanee,  eft  pour  les  Indiens  un  mecs  ^ 
délicieux.  i 

Ce  ^ qu’ils  racontent  d’un  animal , J 
appelle  Ocorome  ^ efl  aifez  fingulier.  Il  , 
eft  de  la  grandeur  d’un  gros  chien  j fon 
poil  efl  roux.  Ion  mufeau  pointu , ics 
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ûtnts  fort  affilées.  S'il  trouve  un  In- 
dien défarmé,  il  l’attaque  & lejett^- 
par  terre  , làns  pourtant  lui  faire  ^ 
mal,  pourvu  que  l’Indien  ait  la  pré- 
caution de  contrefaire  le  mort.  Alors 
l’Ocorome  remue  l’Indien,  tate  avec 
fbin  toutes  les  parties  de  Ibn  corps  j 
& fe  perfuadant  qu’il  eft  mort  effec- 
tivement, comme  il  le  paroit  > il  le  cou- 
vre de  paille  de  feuillages  , & s’en- 
fonce dans  le  bois  le  plus  épais  de  la 
montagne.  L’Indien  échapc  de  ce  dan-  — 
ger , fe  relcve  auffi-tôt . & grimpe  fur 
quelque  arbre  , d’où  il  voit  revenir 
peu  après  l’Ocorome  accompagné  d’un 
! Tigre  qu’il  femble  avoir  invité  au  par- 
tage de  fa  proye.  Mais  ne  la  trouvant 
i plus , il  poulie  d’affreux  hurlemens  en 
! regardant  Ion  camarade  , comme  s’il 
youloit  lui  témoigner  la  douleur  qu’il 
avoir  de  l’avoir  trompé. 

Il  n’y  a parmi  les  Moxes  ni  Loix, 
ni  Gouvernement , ni  Police,  on  n’y 
voit  peribnne  qui  commande  , ni  qui 
obéïffe  : s’il  furvient  quelque  différend 
parmi  eux,  chaque  particulier  fe  fait 
juftice  par  Tes  mains.  Comme  la  ile- 
riiité  du  P.aïs  les  oblige  à fe  di/perfer 
dans  .diver^s  Contrées,  afin  d’y  trou- 
iv.er  de  qtioi  fubfiller  , leur  conver- 
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fion  devient  par-là  très-difficile^  & c^efl 
un  des  plus  grands  obftacles  que  les 
Millionnaires  ayent  à furmonter#  Ils 
bâtilFent  des  Cabanes  fort  balTes  dans 
les  lieux  qu’ils  ont  choilîs  pour  leur 
retraite , & chaque  cabane  eft  habi- 
tée par  ceux  de  la  meme  famille.  Ils 
fe  couchent  à terre  fur  des  nattes  , où 
bien  fur  un  hamac  qu’ils  attachent  à 
des  pieux  ^ ou  qu’ils  fufpendent  entre 
deux  arbres  : & là  ils  dorment  ex- 
pofez  aux  injures  de  l’air , aux  inful- 
tes  des  bêtes,  & aux  morfures  des  moA 
quites.^  Néanmoins  ils  ont  coutume  de 
parer  a ces  inconveniens  en  allumant 
du  feu  autour  de  leur  hamac  y la  flam- 
me les  echaufe , la  fumée  éloigne  les 
molqmtes^  5c  la  lumière  écarte  au  loin 
les  bêtes  feroces  y mais  leur  foinmeil 
efl  bien  troublé  par  le  foin  qu’ils  doi- 
vent avoir  de  rallumer  le  feu  ^ quand  il 
vient  à s’éteindre. 

Ils  n’ont  point  de  tems  réglé  peur- 
leurs  repas  : toute  heure  leur  eft  bon- 
ne, dès  qu’ils  trouvent  de  quoi  man- 
ger. Comme  leurs  alimens  font  grof- 
iîers  & in/îpides  , il  eft  rare  qu’ils  y 
excédent  ; mais  ils  fçavent  bien  fe  dé- 
dommager dans  leur  boillqp.  Ils  ont 
trouvé  le  fecret  de  feire  une  liqueur 
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brès-forte  , avec  quelques  racines  pour^ 
ries  qu'ils  font  infufer  dans  de  Peau, 
bette  liqueur  les  enyvre  en  peu  de 
temS;,  & les  porte  aux  derniers  cx- 
t:ez  de  fureur.  Ils  en  ufent  principale- 
ment dans  les  fêtes  q^u'ils  ceiebirent 
ien  l'honr^eur  de  leurs  Dieux.  Au  bruit 
\àe  certains  inftrumèns  dont  le  fon  eft 
fart  défagreabie  , ils  fe  ralîemblent 
jfous  des  efpeces  de  berceaux  qu'ils 
jforment  de  branches  d'arbre  entrelaf- 
fées  les  unes  dans  les  autres , 5c  là  ils 
jdanfent  tout  le  jour  en  défordre^  ôc 
boivent  à longs  traits  la  liqueur  eny- 
, vrante  dont  je  viens  de  parier.  La  fin 
de  ces  fortes  de  fêtes  çft  preique  tou- 
jours tragique  : elles  ne  Te  terminent 
I gueres  que  par  la  mort  de  plufieurs  de 
ces  infenfez , & par  d’autres  aâions 
indignes  de  l’homme  raifonnable. 

! Qroi  qu’ils  foient  fujets  à des  infir- 
I mitez  preique  continuelles  , ils  n’y 
apportent  toutefois  aucun  remede.  Ils 
ignorent  même  la  Vertu  de  certaines 
herbes  médicinales , que  le  feul  inftinél 
I apprend  aux  bêtes  pour  la  conferva- 
1 non  de  leur  efpece.  Ce  qu’il  y a de 
I plus  déplorable  , c’eft  q^^hls  font  fort 
j habiles  dans  la  connoillance  des  her- 
bes venimeufes  , donc  ils  fe  fervent  à 
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ïoute  occafion  pour  tirer  vengeance  dé 
ieurs  ennemis.  Us  ont  accoutumé  d’em- 
poifonner  leurs  flèches  lorfou’ils  Ce  font 
la  guerre,  & ce  po.ror.  eft  fi  préfeirt, 
sue  les  momdres  blelTures  deviennent 
mortelJes. 

^ L’uniQue  foulagement  qu’ils  Ce  pro- 
curent  dans  leurs  maladies,  conflLà 
ppe  1er  certains  Enchanteurs  , qu’ils 
s imaginent  avoir  reçÛ  un  pouvoir  par- 

von  ^ : cefcharis 

vont  trouver  les  malades,  récitent  fur 

eux  quelque  priere  CuperânieuCe,  leur 
promette^it  de  jeûner  pour  leurgueri- 
fon  & de  prendre  un  certain  nLbre 
«e  fois  par  jour  du  tabac  en  fbmée  ; 
«U  bien,  ce  qui  eftune  infigne  faveur. 
Ils  fuccent  la  partie  mal  affeétée,  après 
juoi  ils  fc  retirent,  û condition  toute- 
fcis  qu  on  leur  payera  libéralement  ces 
lortes  de  ler vices* 

Ce  n’eft  pas  que  le  Pais  manque  de 


«medes  propres  .à  guérir  tous' 
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leurs 
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aux  ^ lis  y en  a abondamment  & d( 
ttes-eflicaces.  Les  Mi/Tionnaires  , qu 
e ont  appliquez  à connoître  les  fim 
fip  qui  y croilfent,  ont  composé  d 
J ecorce  de  certains  arbres  & de  quel 
ques  autres  herbes , un  antidote  admi 
Aable  contre  la  morfure  des  Serpens 
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0n  trouve  prelque  à chaque  pas  fur 
les  montagnes , de  fEbénfe  & du  Gayac: 
on  y trouve  auffi  la  Ganelle  fauvage, 
& une  autre  ecorce  d'un  nom  inconnu^ 
qui  eft  trcs-falutairc  à l'Eftomac , Sc  qui 
appaife  fur  le  champ  toutes  forces  de 
douleurs. 

11  y croît  encore  pluEeurs  autres  ar- 
I bres  qui  diftillent  des  gommes  Sc  des 
[ aromates^  propres  à réioudre  les  hu- 
I meurs  ^ a echaufFer  , & à ramollir  : 

I fans  parler  de  plufîeurs  Simples  déjà 
connues  en  Europe  , & donc  ces  Peu- 
ples ne  font  nul  cas  ,•  tels  que  font  le 
femeux  arbre  de  Quinquina  , Sc  une 
j Gcorce  appellée  CafcariJle  , qui  a la 
i .vertu  de  guérir  toute  forte  de  fièvres. 
Les  Afoxes  ont  chez  eux  toute  cette 
I botanique  fans  en  faire  aucun  ufage. 

Rien  ne  me  fait  mieux  voir  leur 
flupidite,  que  les  ridicules  ornemens_^ 
dont  ils  croyent  ie  parer  ^ & qui  ne 
fervent  qu'à  les  rendre  beaucoup  plus 
: difformes  qu'ils  ne  le  font  naturelle- 
ment. Les  uns  fe  noircirent  une  par- 
! tie  du  vifage,  & fe  barbouillent  Tau- 
i tre  d'une  couleur  qui  tire  fur  le  rou- 
ge. D'autres  fe  percent  les  lèvres  Sc 
: les  narines  , & y attachent  diverfes 
I babioles  qui  font  un  fpeétacle  rifîble* 
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On  en  voit  quelques-uns  , qui  fe  cor- 
, tentent  d’appliquer  fur  leur  poitrine 
une  plaque  de  métal.  On  en  voit  d’au- 
tres qui  fe  ceignent  de  plufieurs  fils 
remplis  de  grains  de  verre,  mêlez  avec 
les  dents  & des  morceaux  de  cuir  des 
animaux  qu’ils  ont  tuez  à la  chalTe. 
Il  y en  a même  qui  attachent  autour 
d’eux  les  dents  des  hommes  qu’ils  ont 
égorgez  } & plus  ils  portent  de  ces 
marques  de  leur  cruauté  , plus  ils  lé 
rendent  relpeâtables  à leurs  Compa- 
triotes. Les  moins  diflorm es  font  ceux 
qui  fe  couvrent  la  tête , les  bras  , éc 
les  genoux  de  diverfes  plumes  d’oi- 
feaux  , qu’ils  arrangent  avec  un  cer- 
tain ordre  qui  a fon  agrément. 

L’unique  occupation  des  Moxes  eft 
d’aller  à la  chalîe  ôc  à la  pêche , ou 
d’ajouter  leur  arc  8c  leurs  flèches  : 
celle  des  femmes , eû  de  préparer  la 
liqueur  que  boivent  leurs  maris  , & 
de  prendre  loin  des  enfans.  Ils  ont  la 
coutume  barbare  d’enterrer  les  petits 
enfans , quand  la  mere  vient  à mourir  ; 
& s’il  arrive  qu’elle  enlànte  deux  ju- 
meaux , elle  enterre  l’un  d’eux  , allé- 
guant pour  raifon  que  deux  enftns  ne 
peuvent  pas  fe  bien  nourrir  à la  fois. 

Toutes  ces  diverfes  Nations  lôat 
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jprefque  toujours  en  guerre  les  unes 
contre  les  autres.  Leur  maniéré  de 
, combattre  eft  toute  tumultuaire  ; Us 
n’ont  point  de  Clief , & ne  gardent 
nulle  difcipline  : du  relie  une  heure 
. ou  deux  de  combat  hnit  toute  la  cam- 
pagne. On  reconnoît  les  vaincus  à la 
fuite  ; ils  font  efclaves  ceux  qu’ils 
prennent  dans  le  combat  , & ils  les 
vendent  pour  peu  de  chofe  aux  Peu- 
ples avec  qui  ils  font  en  commerce. 

= Les  enterremens  des  Afexes  fe  font 
prefque  fans  aucune  ceremçnie.  Le» 
Parens  du  défunt  creufent  une  folTe  , 
ils  accompagnent,  enfuite  le  corps  en 
iilence  y ou  en  poullant  des  fanglots. 
Quand  il  eft  mis  en  terre , ils  parta- 
gent entr’cux  fa  dépouille , qui  confi- 
lle  toujours  en  des  chofes  de  nulle  va- 
leur ; & dès-lors  ils  perdent  pour  ja- 
mais la  mémoire  du  défunt. 

^ Ils  n apportent  pas  plus  de  ceremo- 
nie à leurs  mariages.  Tout  conlîlle  dans 
le  confentement  mutuel  des  Parens  de 
ceux  qui  s’epoufcnt , & dans  quelques 
prefens  que  fait  le  mari  au  perc,  ou  au 
plus  proche  parent  de  celle. qu’il  veut 
cpoufet.  On  ne  compte  pour  rien  le 
confentement  de  ceux  qui  contraélent; 


3^0  ReUt'on  *Ef  agmle 

mi  eux , que  le  mari  fuie  fa  femme  par 

tout  où  elle  veut  habiter. 

Quoi  qu’ils  admettent  ia  polygamie, 
il  ^ rare  qu’ils  ayent  plus  d’une  fem- 
me , leur  indigence  ne  leur  permet- 
tant pas  d’en  entretenir  plulieurs  : ce- 
pendant ils  regardent  l’incontinence  de 
leurs  femmes  , comme  un  crime  énor- 
me, & fi  quelqu’une  s’oublioit  de  fon 
devoir  , elle  palfe.  dans  leur  efprit  pour 
une  infâme  & une  proftituée  : fouvent 
même  il  lui  en  coûte  la  vie. 

Tous  ces  peuples  vivent  dans  une 
ignorance  profonde  du  vrai  Dieu.  Il  y 
en  a parmi  eux  qui  adorent  le  Soleil , 
la  Lune , & les  Etoiles  : d’autres  ado- 
rent les  Fleuves  : quelques-uns  un  pré- 
tendu Tigre  invifible  : quelques,  au- 
tres portent  toujours  fur  eux  un  grand 
nombre  de  petites  Idoles  d une  figure 
ridicule.  Mais  ils  n’ont  aucun  dogme, 
qui  foit  l’objet  de  leur  creance  : ils 
vivent  fans  efperance  d’aucun  bien  fu- 
tur , & s’ils  font  quelque  aéle  de  reli- 
gion, ce  n’efi  nullement  par  un  motif 
d’amour;  la  crainte  foule  en  cû  le  piin- 
cipe.  Ils  s’imaginent  qu’il  y a dans 
chaque  chofe  un  efprit  , qui  si  ni  te 
quelquefois  contre  eux,  & qui  leur 
envoyé  les  maux  dont  ils  font  affligez, 

^ c’eft 
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c’eft  pour  cela  que  leur  loin  principal 
cft  d'appaifer  , ou  de  ne  pas  ofFenfer 
cette  vertu  fecrette,  à laquelle  3 difeat- 
îls  J il  elt  impoffible  de  réfifter.  Du  re- 
lie ils  ne  font  paroîti  e au  dehors  au- 
cun culte  extcrieur&  lolemnel;  & par- 
mi tant  de  Nations  diverfes , on  n'en  a 
pu  découvrir  qu’une  oa  deux  , qui  ufaF* 
lent  d’une  elpece  de  Sacrihce. 

On  trouve  pourtant  parmi  les  Moxes 
deux  lôrtes  de  Minifires,  pour  trai- 
ter les  chofes  de  la  Rel’gion.  Il  y en  ^ 
qui  font  de  vrais  Enchanteurs , dont 
l’unique  fonélion  eft  de  rendre  la  fanté 
aux  malades.  D’autres  font  comme  les 
. Prêtres  deftinez  à appaifer  les  Dieux. 
Les  premiers  ne  font  élevez  à ce  rang 
I . d’honneur  3 qu’aptès  un  jeûne  rigou- 
! reux  d’un  an  3 pendant  lequel  ils  s’ab- 
lliennent  de  viande  & de  poilfon.  Il 
I faut  outre  cela  qu’ils  ayent  été  blelîéz 
par  un  Tigre  3 & qu’ils  iTToient  écha- 
pez  de  fes  griffes  ; c’ell  alors  qu’on  les 
revere  comme  des  hommes  d’une  vertu 
rare  parce  qu’on  juge  de-là  qu’ils  ont 
été  relpeârez  & favorifez  du  Tigre  in- 
vifible  3 qui  les  a protégez  contre  les 
efforts  du  Tigre  vilible3  avec  lequel  ils 
I ont  combattu. 

Quand  ils  ont  exerce long-tems  cette 
Tome  JL  O 


jSz  Relation  Efpagmle 

fondion , on  les  fait  monter  au  luprêine 
Sacerdoce.  Mais  pour  s’en  rendre  di- 
gnes , il  faut  encore  qu’ils  jeûnent  une 
année  entière  avec  la  même  rigueur, 
& que  leur  abftinence  fe  produife  au 
dehors  par  un  vifage  havre  & extenuc» 
Alors  on  prclfe  certaines  herbes  fort 
piquantes  pour  en  tirer  le  fuc,  qu’oa 
lem:  répand  dans  les  yeux  ; ce  qui  leur 
fait  fouffrir  des  douleurs  très-aigues  : 
& c’eft  ainfi  qu’on  leur  imprime  le 
caradere  du  Sacerdoce.  Ils  pretcn-^ 
dent  que  par  ce  moyen  leur  vue  s’é- 
claircit j ce  qui  fait  qu’ils  donnent  à 
ces  Prêtres  le  nom  àsTiharmgüt , qui 

fignifie  en  leur  langue , eeki  qut  a les 

yeux  clairs.  ^ © r 

A certains  tems  de  l’annee  , & lut 
tout  vers  la  nouvelle  Lune , ces  Mmi- 
ftres  de  Satan  raireniblent  les  Peuples 
fur  quelque  colline  un  peu  éloignée  de 
la  Bourgade.  Dès-le  point  du  jour,  tout 
le  Peuple  marche  vers  cet  endroit  en 
lilence  ; mais  quand  il  eft  arrivé  au  ter- 
me, il  rompt  tout  à coup  ce  filence  pat 
des  cris  aftrsux.  Ceft  , difent-ds, 
afin  d’attendrir  le  cœur  de  leurs  Di- 
vinitez.  Toute  la  journée  fe  paüe 
dans  le  jeûne,  & dans  ces  cris  con- 
nue r re  n’aft  au’a  l’eotfce  de  la  nuit 


des  Afoxes. 

qu’ils  les  finifTent  par  les  ceremonies 
fuivantes. 

Leurs  Prêtres  commencent  par  fe 
couper  les  cheveux , ( ce  qui  eft  par- 
CCS  Peuples  le  Imne  d’une  grande 
al]eg:reire}  & par  le  couvrir  le  corps 
de  differentes  plumes  jaunes  & rouges. 
Ils  font  apporter  enfuite  de  grands  va- 
fes,  où  l’on  verfe  la  liqueur  enyvran- 
te,  qui  a été  préparée  pour  la  folemnité. 
Ils  la  reçoivent  comme  des  Prémices 
offertes  à leurs  Dieuxj  & après  en  avoir 
bu  ians  melurCj  ils  l’abandonnent  à tout 
le  Peuple  J qui  a leur  exemple  en  boit 
auffi  avec  excez.  Toute  la  nuit  eft 
employée  à boire  & à danfer.  Un 
d eux  entonne  la  chanfon  ^ & tçus 
j ' format  un  grand  cercle , Ce  mettent 
a tramer  les  pieds  en  cadence  , Sc  à 
. pancher  nonchalamment  la  tête  de  cô- 
I te  & d’autre  avec  des  mouvemens  de 
. corps  indecens  : car  c’eft  en  quoi  con- 
1 lifte  toute  leur  danfe.  On  eft  censé 
plus  dévot  & plus  religieux  , àpropor- 
I tion  qu’on  fait  plus  de  ces  folies  & de 
j ces  extravagances.  Enfin  ces  fortes 
I de  réjoiiiirances  finifl^ent  d’ordinaire  ^ 
comme  je  l’ai  déjà  dit , par  des  bleffu- 
res , ou  par  la  mort  de  plufieurs  d’en- 
tre-eax. 
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* Ils  ont  quelque  connoilTance  de 
mortalité  de  nos  Ames  : mais  cetre 
lumière  eft  fi  fort  ohfcurcie  par  les 
épailfes  tenebres  dans  lefquellcs  ds^ vi- 
vent 3 qu’ils  ne  fonpçonnent  pas  même 
quil  y ait  des  châtimens  à craindre 3 
©U  des  recompenfcs  à eiperer  dans  l’au- 
tre vie.  Auffi  ne  fe  mettent-ils  guc- 
res  en  jçeine  de  ce  qui  doit  leur  arri-, 
ver  apres  leur  mort. 

Toutes  ces  Nations  font  diftirrguées 
les  unes  des  autres  par  les  diverfes 
langues  qu’elles  parlent  : on  en  compte 
jufqu’à'trente-neuf  differentes^  qui  n’ont 
pas  le  moindre  rapport  entre- elles.^  Il 
eft  à ju^^er  qu’une  ii  grande  variété 
de  langage  eftl^Ouyrage  du  Demon^qui 
n voulu  mettre  cet  obilacle  a la  promul- 
gation de  l’Evangile  , de  rendre  par  ce 
moyen  la  converlion  de  ces  Peuples  plus 
difficile. 

C’étoit  en  vue  de  les  conquérir  au 
Royaume  de  J e s u s-C  h r i s t , que 
les  premiers  Miflîonnaires  jefuites  éta- 
blirent une  Eglife  a Sainte  Croix  de  la 
Sierra  J a6n  qu^étant  à la  porte  de  ces  1 
terres  infidelles^  ils  pulfent  mettre  ai 
profit  la  première  occafion  quisoftn-i 
roit  d’y  entrer.  Leur  attention  ôc  Icuis 
fiîbrts  furent  in^itiles  pendant  près  de, 
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%€lit  an§  : cette  gloire  étant  réfervée 
an  Pere  Cyprien  Baraze  \ ôc  voici  corn» 
I ment  la  chofe  arriva. 

Le  Frere  del  Caftillo,  quidemcu- 
I roit  à Sainte-Croix  de  laSicrra^  s’étan#: 
! joint  à quelques  Efpagnols  qui  com- 
j merçoient  avec  les  Indiens  ^ avança  af- 
! fez  avant  dans  les’terres.  Sa  douceur  & 
i fcs  maniérés  prévenantes  gagnèrent  les 
I Principaux  de  la  Nation  , quiluipro- 
I mirent  de  le  recevoir  chez  eux.  TranC. 

! jporté  d«  )oye,  il  partit  au/Ii-tôt  pour 
j Lima,  afin  d*y  faire  connoître Pelpe- 
arance  qu'il  y avoit  de  gagner  ces  Bar- 
tares  àjESÜS-CHRIST. 

Il  y avoit  long-tems  que  le  Pere  Ba- 
taze  preflbit  fes  Supérieurs  de  le  de- 
I iliner  aux  Millions  les  plus  pénibles. 
Ses  déûrs  s’enflammèrent  encore  , 
quand  il  apprit  la  mort  glorieufe  des 
Pcres  Nicolas  Mafcardi,  & Jacques*- 
j Xouïs  de  Sauvitores,  qui  après  s'ctrc 
conlîimez  de  travaux  , Tun  dans  le 
; Chili , & Pautre  dans  les  Ifles-Maria- 
nes , avoient  eu  tous  deux  le  bonheur 
I de  mourir  pour  les  vcritez  de  la  Foi 
qu'ils  avoient  prêchées  à un  grand  nom- 
I bre  d'Infideles.  Le  Pere  Baraze  rc- 
I nouvella  donc  fes  inftances , la  nou- 
|velle  Million  des  Moxes  lui  échut  en 
; partage, 


T. 
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Ce  fervent  Miffionnaire  fe  mit  âuffi- 
tôt  en  chemin  pour  Sainte-Croix  de 
la  Sierra  avec  le  F.  del  Caftillo^  A 
peine  y furent-ils  arrivez  > qu^ih  s'em- 
barquèrent fur  la  riviere  de  Guapay 
dans  un  petit  Canot  fabriqué  par  les 
Gentils  du  Païs  , qui  leur  fervirenr 
de  Guides.  Ce  ne  fot  qu'après  douze 
jours  d'une  navigation  très-rude  ^ & 
pendant  laquelle  ils  furent  plufieurs 
fois  en  danger  de  périr  ^ qu'ils  abor- 
dtrent  au  Païs  des  Moxes.  La  dou- 
ceur & la  modeftie  du  PcreCyprien^ 
&c  quelques  petits  préfens  qu'il  fit  aux" 
Indiens  d'hameçons  ^ d'éguilles  , de 
grains  de  verre  , & d'autres  chefes 
de  cette  nature^,  les  accoutumèrent  peu 
à peu  à fa  préfence. 

Pendant  les  quatre  premières  années^ 
qu'il  demeura  au  milieu  de  cette  Na- 
tion ^ il  eut  beaucoup  à fouffrir  yfok  dt" 
l'intemperie  de  l'air  qu'il  refpiroit  fous 
un  nouveau  climat  ou  des  inondations 
frequentes  accompagnées  de  pluyes 
prefoue  continuelles  & de  froids  pî- 
quans  3 Ibit  de  la  difficulté  qu'il  eutr 
à apprendre  la  langue  ; car  outre  qu'il 
n'avoit  ni  maître  , ni  interprête  , il 
avoir  affairera  des  peuples  lî  groffiers , 
qu'ils  ne  pouvoienc  même  lui  nommer 
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gtfil  s'efForçoit  de  leur  faire  enten- 
dre par  figne  > Ibit  enfin  de  Péloignc- 
ment  des  Peuplades  qufillui  falloic  par- 
courir à pied  ^ tantôt  dans  des  Païs  ma- 
xécageux  & inondez  3 tantôt  dans  des 
terres  brûlantes  3 toujours  en  danger 
d’être  iàcrifié  à la  fureur  des  Barba- 
res 3 qui  le  recevoient  Parc  & les  flè- 
ches en  main  3 & qqi  n’étoient  rete- 
nus que  par  cet  air  de  douceur  qui 
cclatoit  fur  Ibn  vifage.  Tout  cela  joint 
à une  fièvre  quarte  3 qui  le  tourmen- 
ta toujours  depuis  fbn  entrée  dans  le 
Païs , avoit  tellement  ruïné  fes  forces3 
^u’il  n’avoit  plus  d’efperancc  de  les 
recouvrer  que  par  le  changement  d’air. 
Cell  ce  qui  lui  fit  prendre  la  réfbîu- 
tion  de  retourner  à Sainte-Croix  do 
la  Sierra  j ou  en  effet  il  ne  fut  pas 
Jong  -tems  fans  rétablir  tout-a-fait  fa 
iknté. 

Eloigné  de  corps  des  Indiens  3 il  les 
avoit  fans  ceflTe  préfens  à Pelpric  : il 
penibit  continuellement  aux  moyens  de 
les  civilifer3  car  il  falloit  en  faire  des 
Hommes  3 avant  que  d’en  faire  des 
Chrétiens.  C’efl:  dans  cette  vue  que 
dcs-les  premiers  jours  de  üa^conva- 
lefcence  3 il  fe  fit  apporter  des  outils 
4e  tilferand  , & apprit  à faire  de  la 
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toile,  afin^^de  l'enfeigner  enjfiiîte  à quel-^ 
ques  Indiens  , & de  les  faire  travail- 
ler à des  veftemens  de  coton  pour  cou- 
vrir ceux  qui  i-ééev’rôîent  le  Baptême; 
car  ces  Infidèles  ont  côûtume  d^allet 
prefque  iiuds- 

Le  repos  qu^’ü  goûta  à Sainte-Croix 
de  la  Sierra  , ne  fut  pas  de  longue 
durée.  Le  Gouverneur  de  la  ville  s'é- 
tant periuadé  que  le  tems  étoit  venu 
d'entreprendre  la  converlion  à^s  Chiti- 
guanes  , engagea  les  Supérieurs  à y en- 
voyer le  Perè  Cyprien.  Ces  Indiens 
vivent  épars-çà  & là  dans  le  Pais  ^ & 
ie  partagent  en  diverfes  petites  Peu- 
plades , commelcsAIoxes.  Leurs  cou- 
tumes iont  auffi  les  mêmes,  à la  re- 
ferve  qu'on  trouve  parmi  eux  quelque 
forme  de  Gouvernement  : ce  qui  rai- 
Ibit  juger  au  MilEonnaire  , qu'pétant 
plus  policez  que  les  Moxes , ils  leroient 
aulîî  plus  traitables.  Cette  elperance 
lui  adoucit  les  dégoût  qu'il  eut  à vain- 
cre dans  l'étude  de  leur  langue  : en 
peu  de  mois  il  en  icut  alTez  pour  fc 
faire  entendre  , & pour  commencer 
fes  inftruélions  ; mais  la  maniéré  in- 
digne donc  ils  reçurent  les  paroles  de 
Salut  qu'il  leur  annonçoit  , le  força 
d'abaûdonRèx  une  Nation  fi  corrompue. 
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H obtint  de  Tes  Supérieurs  la  permiC 
iîon  qu'il  leur  demanda  , de  retourner 
chez  Iqs  Afox^s  y qui,  en  comparaiibn 
des  Chiriguanes  , lui  parojllbient  bien 
moins  éloignez  du  Roïaume  de  Dieu. 

En  effet  il  les  trouva  plus  dociles 
qu'auparavant , & peu  à peu  if  gagna 
entièrement  leur  confiance.  Revenus 
de  leurs  préjugez , ils  connurent  en- 
fin l’excez  d’aveu^emenc  dans  lequel 
ils  avoient  vécu.  Ils  s’alTembJerent  au 
nombre  de  fix  cens  pour  vivre  lôus  la 
conduite  du  Milîîonnaire,  qui  eut  la 
conlblation  apres  huit  ans  & iîx  mois 
de  travaux  de  voir  une  Chrétienté  fer- 
vente formée  par  Tes  Æins.  Comme  il 
leur  conféra  le  baptême  le  jour  qu’on 
célébré  la  fête  de  l’Annonciation  de 
Ja^  Sainte  Vierge , cette  circonftance 
I lui  fit  naître  la  penfee  de  mettre  fa  nou- 
I yelle  Miffion  Ibus  la  protcâion^de  la 
Sainte  Vierge  ; & on  l’a%ppellée  de- 
puis ce  temsdà  la  MiiEon  de  Notre- 
Dame  deLorette. 

! employa  cinq  ans  à 

i cultiver  & .à  augmenter  cette  Chrê- 
I tienténailfante  : elle  étoit  déjà  com- 
! pofée  de  plus  de  deux  mille  Néophy- 
1 tes  , lorfqu’il  lui  arriva  un  nouveau  ié- 
fouts  de  Milîionnaireié  Ce  furcroîç 
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d’Ouvriers  Evangéliques  vint  a propos 
pour  aider  le  faint  Homme  à executer 
le  deffein  qu^il  avoir  formé,  de  por- 
ter la  lumière  de  l’Evangile  dans  tou- 
te rétenduë  de  ces  terres  Idolâtres.  Il 
leur  abandonna  auffi-tôt  le  foin  de  fon 
Eglife  pour  aller  à la  découverte  d’au- 
tres Nations  aufquelles  il  pût  annoncer 
J E s U s-  C H RI  s T.  Il  fixa  d’abord  fa 
demeure  dans  une  contrée  aflez  eioi- 
«^née  , dont  les  Habitans  ne  font  gue- 
res  capables  des  fentimens  d’humani- 
té & de  religion.  Ils  font  répandus 
dans  toute  l’étendue  du  Païs , & di- 
vifez  en  une  infinité  de  Cabanes  fort 
éloignées  les  unes  des  autres.  Le  peu 
>de  rapport  qu’ont  enfemble  ces  fa- 
milles ainfi  difperfées , a produit  en- 
tr’elles  une  haine  implacable  . ce  qui 
étoit  un  obftacle  prefque  invincible  à 
leur  réunion. 

La  charifé  ingenieufe  duP.’Cypnen 
lui  fit  furmonter  toutes  ces  difficultez, 
■S’étant  logé  chez  un  de  ces  Indiens  > de 
là  il  parcourut  toutes  les  cabanes  d’aleii- 
tour  : il  s’infinua  peu  à peu  dans  1 ei- 
prit  de  ces  Peuples  par  fes  maniérés 
douces  & honnêtes  , & il  leur  fit  goû- 
ter infenfibiement  les  Maximes  de  la 
Religion , bien  moins  par  la  force  da 
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râifottnement^  donc  ils  étbiait  incapa- 
bles 3 que  par  un  certain  air  de  bon- 
j té  ;,  dont  il  accompagnoit  fcs  difcours. 

Il  s’airéyait  à terre  avec  eux  pour  les 
I entretenir , il  imitoit  jufqu'aux  moin- 
î dres  mouvemens  , &c  aux  geftes  les 
i plus  ridicules  J dont  ils  fe  fervent  pour 
I -exprimer  les  afFeâions  de  leur  cœur  ; 
j il  dormoit  au  milieu  d"eux.  ^ exposé 

I aux  injures  de  Pair , &c  fans  fe  pré- 

j cautionner  contre  la  morlure  des  mof 
' quites.  Quelque  dégoûtans  que  foirent 

i leurs  mets  ^ il  ne  prenoit  fes  repas  qii’a- 

^ vec  eux.  Ænfin  il  fe  fit  barbare  avec 

ces  barbares  pour  les  faire  entrer  plus 
I .aifemeiit  dans  les  voyes  du  falut. 

Le  foin  qu'eut  le  Millionnaire  d'ap- 
I prendre  un  peu  de  Médecine  & de 
Chirurgie  ^ fut  un  autre  moyen  qu'il 
I mit  en  ufage  pour  si'attirer  l'cftime  & 

I l'afFeélion  de  ces  Peuples.  Q^and  ils 

étoient  malades , c^étoit  lui  qui  prépa- 
! xoit  leurs  médecines  , qui  lavoit  Sc 

' panfoit  leurs  playes  , qui  nettoyok 

leurs  Cabanes  ^ il  faifoit  tout  cela 
avec  un  empreffèment  & une  affeâion 
qui  les  charmoit.  L'eftime  de  Ja  re- 
I connoillance  les  portèrent  bien-tôt  à 
i entrer  dans  toutes  fes  vues  ; ils  n'eu- 
xent  plus  de  peine  à abandonner  leurs 

: Qj) 
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premières  habitations  pour  le  fuivre. 
En  moins  d'un  an  s'étant  raffernbîez 
jufqu'au  nombre  -de  plus  de  deux  mil- 
le J ils  formèrent  une  grande  Bourga- 
de^ à laquelle  on  donna  le  nom  delà 
Sainte  Trinité. 

Le  Pere  Cyprien  s'employa  tout  en- 
tier à les  inftruire  des  veritez  de  la 
Foi.  Comme  il  avoit  le  talent  de  fe 
rendre  clair  &:  intelligible  aux  elpries 
les  plus  groffiers  5 la  netteté  avec  ià- 
quelle  il  leur  développa  les  myfteres 
le  les  points  les  plus  difficiles  de  la 
ReligÎGii  3 les  mit  bien-tôt  en  état  d'ê- 
rre  regenerez  par  les  eaux  du  baptê- 
me. En  cmbralFant  le  Chriftianifme^ 
ils  devinrent  comme  d'autres  hommes^ 
ils  prirent  d'autres  mœurs  & d'autres 
coutumes  3 s'airujettirent  volontiers 
aux  loix  les  plus  aufteres  delà  Reli- 
gion : leur  dévotion  éclatoit  fur  tout 
dans  ce  faint  tems  , auquel  on  célé- 
bré le  Myftere  des  foufFrances  du  Sau- 
veur. On  ne  pouvoit  gueres  retenir 
fes  larmes  3 quand  on  voyoit  celles  que 
répandoient  ces  nouveaux  Fideles  3 Ôc 
les  pénitences  extraordinaires  qu’ils 
feifo’ent.  Ils  ne  manquoienr  aucun 
}o:œ  d'alEftér  au  Sacrifice  deJaMeA 
Te  ; ôc  Qt  quil  y eut  d'admirable  ^ vu 
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îèur  groflîércté  ^ c'cil  que  le  Million- 
îiaire  vint:  à bout  par  fa  patience  d'ap- 
, prendre  à plufieurs  d'cntre-eux  à chan*- 
ter  en  plein  chant  le  Cantique,  Gloria  m 
j e^celjis ^ le *Symbo]e  des  Apôtres,  & 
i tout  ce  qui  fe  chante  aux  Meifes  hau- 
i tes. 

Ces  Peuples  étant  ainfî  réduits  ibus 
l’obéilfance  de  J^E  s us  - C h r i s t , le 
Miffionnaire  crut  devoir  établir  par- 
mi eux  une  forme  de  gouvernement, 
fans  quoi  iiy  avoit  à craindre  que  Pin- 
dépendance  dans  laquelle  ils  étoienc 
! ne:z  , ne  les  replongeât  dans  les  me- 
j mes  délbrdres , aufquels  ils  étoient  iu- 
i jets  avant  leur  conver/îon.  Pour  ce- 
la il  choifit  parmi  eux  deux  qui  étoient 
I le  plus  en  réputacion  de  fagelfe  & de 
' va^leur,  ôc  il  en  ^fîc  des  Capitaines  , des 
Chefs  de  famille , des  Gonfuls,  & d'au- 
tres Minilires  de  la  juftice  pour  gou- 
verner le  relie  du  Peuple.  On  vit  alors 
ces  hommes  , qui  auparavant  ne  Ibuf- 
froient  aucune  domination,  obéir  volon- 
tiers à de  nouvelles  Puillânces  , & fe 
fcumettre  fans  peine  aux  plus  féveres 
cJiârimens  , dont  lein-s  fautes  étoienc 
: punies. 

j Le  P.  Cyprien  if  en  demeura  pas-là. 
ComiHje  les  Arts  pouvoient  beaucoup 
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contribuer  au  defleia  qu*il  avoit  de 
les  civililbr,  il  trouva  le  fecret  de  leur 
faire  apprendre  ceux  qui  font  les  plus 
xîiéceflàires.  On  vit  bien-tôt  parmi  eux 
^des  Laboureurs  , des  Charpentiers , des 
“Tillerans,  & d'autres  Ouvriers  de  cet- 
te nature  ^ dont  il  éfl:  inutile  de  faire 
le  détail. 

Mais  à quoi  le  faint  Homme  penia 
davantage  ^ cè  fot  à procurer  des  ali- 
mens  à ce  grand  Pc-upîe  qui  s'augmen- 
toit  chaque  jour.  Il  craignoit  avec 
tailon  que  la  ftérilité  du  Païs  obligeant 
les  Néophytes  à s'abfenter  de  tcms  en 
tems  de  la  Peuplade  5 pour  aller  cher- 
cher de  quoi  vivre  fur  les  montagnes 
éloignées  ^ ils  ne  perdiflent  peu  à peu 
les  feîîîimens  de  -Religion  qu'il  avoir 
eu  tant  de  peine  à leur  infpircr.  De 
plus  il  fit  réflexion  que  les  Miffionnai- 
res  qui  viendroient  dans  la  fuite  culti*^ 
ver  un  champ  fi  vafte  , n’auroient  pas 
tous  des  forces  égales  a leur  zélé , & 
que  plufieurs  d'entre-cux  fuccombe- 
-roient  fous  le  poids  du  travail  ^ s'il 
n’avoient  pour  tout  aliment  que  d'in^ 
lipides  racines.  Dans  cette  vue  il  fon-fi 
|Tca  à peupler  le  Païs  de  Taureaux 
& de  Vaches  5 qui  font  les  feuJs  ani-i 
maux  qui  puiüènt  y vivre  & s'y  mul-^ 
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dplkr.  Il  falloit  les  aller  chercher 
bien  loin,  & par  des  chemins  diffi* 
ciles.  Les  diiheoJtez  ne  rarrêterenc 
j)oint  : plein  de  confiance  dans  le  Sei« 
^nenr,  il  part  pour  Sainte - Croix  de 
la  Sierra  ,•  il  ralFemble  juiqu'à  deux 
cens  de  ces  animaux  , il  prie  quel- 
ques Indiens  de  l'aider  à les  con- 
duire , il  grimpe  les  montagnes  , iî 
trav erfe  les  rivières  , pourfuivant  tou- 
jours devant  ibi  ce  nombreux  trou- 
peau i qui  s'obûinoit  à retourner  vers 
Je  lieu  d'où  il  vcœit.  Il  fe  vit  biei> 
tôt  abandonné  de  la  plupart  des  In-^ 
diens  de  fa  fuite,  à qui  les  forces  & 
Je  courage  manquèrent  ::  mais  fans 
ie  rebuter  il  continua  toujours  de 
faire  avancer  cette  troupe  d'animaux^ 
étant  quelquefois  dans  la  boüe  jufqu'- 
aux  genoux  ^ & exposé  fans  cefTe^ 
ou  à perdre  âa  vie  par  les  mains  des 
barbares  , ou  à être  dévoré  par  les 
bêtes  feroces.  Enfin  apres  cinquante* 
quatre  jours  d'une  marche  pénible  , 
il  arriva  à la  Miiîion  avec  une  par- 
tie du  troupeau  qu’il  avoit  fait  partir 
de  Sainte-Croix  de  la  Sierra^  Dieu  bé- 
nit Je  delfein  charitable  du  Miffion- 
naire.  Ce  petit  troupeau  s'éft  telle* 
went  accru  en  peu  d'années , qu’il  y 
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a mamtenant  dans  le  Païs  plufieufs 
de  ces  animaux  , Ôc  beaucoup  plus  qu4l 
n'en  faut  pour  nourrir  les  Habicans  des 
Peuplades  Chrétiennes. 

Apres  avoir  pourvu  aux  belbins  de 
ies  Néophytes  ^ il  ne  lui  reftoit  plus 
-que  d'élever  un  Temple  à Jésus- 
Chpust,  cat  il  fouffroit  avec  pei- 
me  que  les  faints  Myfteres  fe  célébrât 
Tent  dans  une  pauvre  Cabane , qui 
m'avoit  d'Eglife  que  Je  nom  qu’ii 
jui  en  avoir  donné.  Mais  pour  exé- 
cuter ^ce  projet  il  falloit  qu'il  mît 
Ja  main  à l'œuvre  ^ & qu'il  apprît 
îui-même  à ies  Indiens  la  manière 
de  conftruire  un  Edifice  tel  qu'il  l'a- 
"voit  imaginé.  Jd  en  appella  pluficurs^, 
il  ordonna  aux  uns  de  couper  du  bois^ 
il  apprit  aux  autres  a cuire  la  terre 
Sc  à faire ^ de  la  brique  j il  fit  faire 
du  ciment  à d'autres  ; enfin  après 
quelques  mois  de  travail  , il  eut  la 
confolation  de  voir  fon  Ouvrage  ache- 

vé.  , 

Calques  années  après  , l'Egure  n'e- , 
tant  pas  aiEez  vafte  , pour  contenir 
la  multitude  des  Eideles  , il  en  bâtit 
un  autre  beaucoup  plus  grande  ôc 
plus  belle.  Ce  qu'il  y eut  d'étonnant,^ 
c'ell  que  cette  nouvelle  Bglife  fut  éié-.j 
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^ce  comme  la  première,  /ans  autu» 
des  inftrumens  nécellaires  pourk  con- 
ftruéèion  de  femblables  édifices,  & /ans 
^ue  d'autre  Architedre  que  lui-même 
préfidât  à un  il  grand  Ouvrage.  Les 
Gentils  accouroient  de  toutes  parts 
pour  voir  cette  merveille  : ils  enétoient 
frappez  juiqu'à  Tadmiration  & par 
]a  Majeftédu  Temple  qu'ils  admiroient> 
iis  jugeoient  de  la  grandeur  du  Dieu 
qu'on  y adoroit.  Le  Pere  Cyprien 
en  fit  la  Dédicace  avec  beaucoup  de 
iblemnité  : il  y eut  un  grand  concours 
de  Ghrêtiens  & dldolâtres , qui  furent 
auili  touchez  d'une  ceremonie  fi  au- 
gufte  , qu'édifièz  de  la  pieté  d'un  grand 
nombre  de  Catéchumènes  , qufe  le 
I Alilîîonnaire  bapti/a  en  leur  préfence. 

Ces  deux  grandes  Peuplades  étant 
fermées,  toutes  les  penfees  du  Pere 
Cyprien  fe  tournèrent  vers  d’autres 
Nations.  11  fçavoic  par  le  rapport  qui 
lui  en  avoit  été  fait  , qu’en  avançant 
vers  l’Orient , on  trouvoit  un  Peuple 
aflez  nombreux  ; il  partit  pour  en  fiii- 
j re  la  découverte , Sc  après  avoir  mar- 
! ché  pendant  fix  jours  lans  trouver  au- 
cune trace  d’homme  , enfin  le  ièptiémc 
il  découvrit  une  Nation,  qu'on  nom- 
me la  Nation  des  Cofmmc^mms-.  Il  cm- 
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•loya  pour  leur  converTlon  les  mêmes, 
moyens  dont  il  s’étoit  déjà  fervi  avec 
fuccès  pour  former  des  Peuplades  par- 
mi les  Moxes , & il  fçut  fi  bien  les  ga- 
gner en  peu  de  tems , que  les  Miffion- 
Baires  qui  vinrent  dans  la  fuite  , les 
engagèrent  fans  peine  à quitter  le  lieu 
de  leur  demeure , pour  fe  tranfprter'à 
trente  lieues  de-là  , & y fonder  une 
grande  Peuplade  qui  s’appelle  la  Peu- 
plade de  S.  Xavier.  ^ 

Le  faint  homme , qui  avançoit  tou- 
jours dans  les  terres , ne  fut  pas  îong- 
tems  fans  découvrir  encore  un  Peuple, 
nouveau.  Après  quelques  journées  de 
marche  » il  fo  trouva  au  milieu  de  la 
N ation  des  Cirioniem.  Du  plus  loin  que 
ces  Barbares  l’apperçurent  » ils  prirent 
=en  main  leurs  flèches  ; ils  fe  prepa- 
roient  déjà  à tirer  fur  lui  , & for  les 
Néophytes  qui  l’accompagnoient  ; m.ais 
la  douceur  avec  laquelle  le  P.  Cyprien 
les  aborda  , leur  fit  tomber  les  armes 
des  mains.  Le  MilTionnaire  demeura 
•quelque  tems  parmi  eux  , & ce  fut 
«n  parcourant  leurs  diyerfes  habita- 
tions , qu’il  eut  connoiflance  d’une  au- 
tre Nation  qu’on  appelle  la  Nation  des 
Guarayens.  Ce  font  des  Peuples  qui 
^ font  rendus  redoutables  à toutes  les 
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àutf es  Nations  par  leur  férocité  natu-^ 
relie,  & par  la  coutume  barbare  qu'ils 
ont  de  fe  nourrir  de  chair  humaine. 
Ils  pourfuivent  les  hommes  à peu  près 
de  la  meme  maniéré  qu'on  va  à la  chaf- 
fe  des  bêtes  ; ils  les  prennent  vivans^ 
s'ils  peuvent  ^ ils  les  entraînent  avec 
eux , & ils  les  égorgent  l'un  après  l'au- 
tre, à mefure  qu'ils  fe  fentent  prelTez 
de  la  faim.  Ils  n'ont  point  de  demeu- 
re , fixe,  parce  que  , difent-ils  , ils 
fcnt  /ans  ce/îe  effrayez  par  les  cris  la-  • 
mentables  des  âmes , dont  ils  ont  mah- 
gé  les  corps.  Ainfierrans  & vagabonds 
dans  toutes  ces  contrées , ils  répan- 
dent par  tout  la  coûfternation  & l'ef^ 
froi. 

Une  poignée  de  ces  Barbares  fe  trou- 
iur  le  chemin  du  Pere  Cyprien  i 
les  Néophi  tes  s'appercevant  à leur  lan-^ 
gage  qu'ils  etoient  d'une  Nation  enne- 
mie de  toutes  les  autres , /è  prépa- 
roient  à leur  ôter  la  vie  : & ils  l'euf 
fent  fait,  file  Millionnaire  ne  les  eût 
arrêté  en  leur  repre/entant , qu'enco^ 
re  que  ces  hommes  méritaffent  d'ex- 
per  par  leur  mort  tant  de  cruautez 
qu'ils  exerçoient  fans  ceffe  , la  ven- 
geance néanmoins  ne  convenoit  ni  à 
la  douceur  du  ChrifUanifme  , ni  at» 
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defTein  qu’on  fe  propofoic  de  pacifier 
& de  réunir  toutes  les  Nations  des 
Gentils  : que  ces  excès  d'inhumanité 
fe  corrigeraient  3 à mefure  qu’ils  ou- 
vriroient  les  yeux  à la  lumière  de  l’E- 
vangile i & qu’il  valoir  mieux  les  ga- 
gner par  des  bien-faits  ^ que  de  les 
aigrir  par  dc5  châtim ens.  Se  tournant 
enfuite  du  côté  de  ces  Barbares  ^ il 
les  combla  de  carefTes  ■:  & eux  par 
reconnoilTance  le  conduifîrent  dans 
leurs  Peuplades  > où  il  fut  reçu  avec  de 
grandes  marques  d’afFeâtion.  Oeft-la 
gu’on  lui  fit  connoitre  plufieurs  au- 
tres Nations  du  voifinage  3 entr’ au- 
tres celles  des  Taj^acares  ^ ôc  des 
Baures. 

Le  Mifîîonnaire  profita  du  bon  ac-» 
cueil  que  lui  firent  des  Peuples  3 fi 
féroces  3 pour  leur  infpirer  de  i’hor- 
ireur  de  leurs  crimes  : ils  parurent  tou- 
chez de  fes  difeours  3 & promirent  tout 
ce  qu’il  voulut  : mais  à peine  l’eurent-ils 
perdu  de  vue  3 qu’ils  oublièrent  leurs 
prom elfes,  & reprirent  leurs  premières 
inclinations. 

Dans  un  autre  voyage  que  le  Perc 
fit  dans  leur  Païs  , il  vit  entre  leurs 
mains  fept  jeunes  Indiens  qu’ils  etoient 
|>réts  d’égorger  pour  fe  repaître  de  Icut 
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chair.  Le  Pere  les  conjura  avec  lar- 
mes de  s'abftenir  d’une  adion  fi  bar- 
bare^  & eux  de  leur  côté  engagèrent 
leur  parole  de  maniéré,  à ne  laillér  au- 
cun  doute  qu’ils  ne  la  gardalFent.  Maïs 
j il  fut  bien  furpris  à fon  retour  de  voir 
j ia  terre  jonchcedesoilemens  dequatre 
de  ces  malheureux  qu’ik  a voient  déjà 
dévorez. 

Saifi  de  douleur  à ce  ipeélacle,  il  prit 
les  trois  qui  reftoient , & les  emmena 
avec  lui  à fon  Eglife  de  la  Trinité,  où 
après  avoir  été  inftriiits  des  veritez  de 
la  Foi , ils  reçurent  le  Baptême.  Quel- 
, ques  tems  apres  , ces  nouveaux  Fidel- 
I les  allèrent  vifiter  des  Peuples  fi  cruels/ 
& mettant  en  œuvre  tout  ce  qu’un 
j 2éle  ardent  leur  inipiroit  pour  les  con- 
vertir, ils  les  engagèrent  peu  à peu 
I a venir  fixer  leur  demeure  parmi  les 
I Afoxes. 

• Comme  le  Chriftîanifme  s’étcndoit 
I de  plus  en  plus  par  la  découverte  de 
f tant  de  Peuples  differens  qui  fc  Jfoumet- 
I toient  au  joug  de  la  Foi  j on  ibngeoit 
j à faire  venir  un  glus  grand  nombre 
j d’Ouvriers  Evangéliques.  L’éloigne- 
ment de  Limit  de  des  autres  villes 
Elpagnoles  etoit  un  grand  obflacle  à 
ce  defiein.  Les  Mi/îîonn aires  avoient 
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fbuvent  conféré  enfemble  fur  les  moyens 
de  faciliter  la  communication  fi  nécef- 
faire  entre  ces  Terres  Idolâtres  ^ & les 
villes  du  Pérou.  Ils  defefperoient  d^y 
réüffir  y lorfquc  le  P.  Cyprien  s’offrit 
de  tenter  une  entreprife  qui  pàroiiloit 
impolîible. 

Il  a voit  oui  dire  qu*en  traveriant 
cette  longue  file  de  montagnes  qui  eft 
vers  la  droite  du  Pérou , il  Te  ctouvoit 
un  petit  fentier  qui  abregeoit  extraor- 
dinairement le  chemin  3 & qu’une  trou- 
pe d’Efpagnols  commandée  par  D.  Qui- 
roga  y avoit  commencé  de  s’y  frayer  un 
pafiage  les  années  precedentes.  Il  ne 
lui  en  fallut  pas  davantage  pour  pren- 
dre fur  lui  le  loin  de  découvrir  cette 
toute  inconnue.  Il  part  avec  quelques 
Néophytes  pour  cette  pénible  expé- 
dition 3 portant  fur  lui  quelques  provt- 
fions  de  bouche  pour  fubfifter  dans  cç 
vaftes  deferts  3 & les  outils  néceflaire 
pour  s’ouvrir  un  pafiage  à travers  le 
montagnes. 

Il  courut  beaucoup  dedangers3&  eu 
bien  à louffrir  pendant  trois  année 
qu’il  s’efforça  inutilement  de  décou 
vrir  cette  route  qu’il  cherchoit.  Tan 
tôt  il  s’égaroic  dans  des  lieux  qui 
toienc  pratiquez  que  dçs  betc^  iaroii 
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thés  3 8c  que  d^épailfes  forets  ^ ôc  des 
rochers  elcarpez  rendoient  inacce/Iî- 
bles.  Tantôt  il  fe  trouvoit  au  haut 
des  montagnes /tranfi  de  froid  ^ tout 
percé  des  pluyes  qui  tomboient  en  abon-* 
dance  , ne  pouvant  prelque  ie  foûtenir 
fur  un  terrain  fangeux  8c  gliifant  > & 
voyant  à fes  pieds  de  profonds  aby^es 
CQuverts  de  bois  , fous  lefquels  on  en- 
tendoit  couler  des  torrens  avec  un  bruit 
impétueux.  Souvent  épuisé  de  fati- 
gues 3 & ayant  confomé  fesproviiîons, 
il  fe  vit  fur  le  point  de  périr  de  faim  Sc 
de  mifere. 

L^expericnce  de  tant  de  périls  ne  Pem- 
pêcha  pas  de  faire  une  derniere  tentati- 
ve l'année  fuivante,  & ce  fut  alors  que 
Dieu  couronna  fa  conftancc  par  ?ac- 
complilfement  âc  fes  delîrs.  Apres  biea 
de  nouvelles  fatigues  foûtenucs  avec 
un  courage  égal,  lorfqu'il  fe  croyoit 
tout-à-fait  égaré , il  traverià  comme  au 
Lazard  un  bois  épais , & arriva  fur  la 
cime  d'une  montagne  , dont  il  apper- 
çut  enfin  la  terre  du  Pérou,  Il  fe  pro^ 
fterna  aufli-tôt  le  vifage  contre  terre, 
pour  en  remercier  la  bonté  Divine,  8c 
il  n'eut  pas  plutôt  achevé  fa  priere  , 
qu'il  envoya  annoncer  une  fî  agréable 
nouvelle  au  College  le  plus  proche. 
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On  peut  juger  avec  quels  applaudifle- 
mens  elle  fut, reçue  , puifque  , pour 
entrer  chez  les  Jidoxes  , il  ne  falloit 
plus  que  quinze  jours  de  cheiuinpar  la 
nouvelle  route  que  le  Pere  Cyprien  ve- 
uoit  de  tracer. 

On  ne  doit  pas  oublier  ici  l’exem- 
ple fingulier  de  détachement  5c  de 
mortification  que  donna  le  Miflionnaî- 
re.  Il  le  voyoit  près  d’une  des  Mai- 
fons  de  fa  Compagnie  : Il  étoit  natu- 
rel qu’il  allât  réparer  ibus  un  Ciel  plus 
doux , des  forces  que  tant  de  travaux 
avoient  confiunées  : Ibn  inclination  me" 
me  le  portoit  à aller  revoir  fes  anciens 
amis  après  une  abfence  de  vingt  & qua- 
tre ans  , fur  tout  n’ayant  point  d’ordre 
contraire  de  fes;Superieurs  ; mais  il  crut 
qu’il  feroit  plus  agréable  à Diea  de  lui  en 
faire  un  facrifice  , & fur  le  champ  i! 
retourna  à fa  Mifiion  par  le  nouveai 
chemin  qu’il  avoit  frayé  avec  tant  d< 
peines,  fe  dérobant  par-là  aux  applau- 
dilfemens  que  mefitoit  le  fuccès  de  foi 

entreprife.  - 

Quand  il  fe  vit  au  milieu  de  le 
Né^hites , loin  de  prendre  les  petit 
foulagemens  qu’ils  vquloient  lui  procü 
rer,  & dont  après  tant  de  fatigues  1 

avoit  fi  grand  belbin  5 il  ne  fongca  qu 
* aile 
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aller  découvrir  la  Nation  des  Tapam^ 
rei  y qui  lui  avoit  été  indiquée  par  les 
Guarayens,  Çe.>  peuples  étoienc  autre- 
fois mêlez  parrri  les  Moxis  , avec  qui 
ils  ne  faifoient  qu’une  même  Nation. 
Mais  les  dilîenlîcns  qui  s’élevèrent  en- 
tre eux,  furent  un  efemence  de  guer- 
res continueiies , qui  obligèrent  enfin 
les  Tapacures&s’Qn  féparer,  pour  aller 
habitei  une  autre  contrée  à quarante 
lieues  environ  de  diftance  , vers  une, 
longue  fuite  de  montagnes  qui  vont  de 
l’Orient  au  Nord.  Leurs  mœurs  ibnc 
à peu  près  les  mêmes  que  celles  des 
Maxes  Gentils  , dont  ils  tirent  leur  ori- 
gine y a la  réferve  qu’ils  ont  moins  de 
courage  , & qu’ayant  le  corps  bien 
plus  Toupie  & pliis  lefte  , ils  ne  fe 
défendent  guéres  de  ceux  qui  les  atta- 
quent , que  par  la  vît eiTe  avec  laquelle 
ils  difparoiiTent  a leurs  yeux. 

Lê  P.  Cyprien  alla  donc  vifiter  ces 
Infidèles  : il  les  trouva  fi  dociles , 
qu’après  quelques  entretiens  , ils  lui 
promirent  de  recevoir  les  Milîtonnai- 
res  qui  leur  feroient  envoyez,  & d’al- 
ler habitèr  les  terres  qu’on  leur  defli- 
eut  même  la  confolation 
d en  batifer  pluiieurs  qui  cioient  iur  le 
point  d expirer.  Enfin  ce  fut  par  leur 

Tmie  1 
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moy&ii  (ju’il  eut  <jue](jue  connoiflâncç 
du  Pais  des  Amazones.  Tous  lui  di- 
rent que  vers  l'Orient  il  y avoit  une . 
Nation  de  Femmes  belliqueufes  ; qu'à 
certain  tems  de  l'annee  elles  recevpienc 
d'os  hommes  chez  elles  jqu  elle  tuoient 
les  enfens  maheS  qui  en  naifîoient  > 
qu'elles  avoient  grand  foin  d’élever  les 
filles  , & que  de  bonne  heure  elles 
les  endurciflbient  aux  travaux  de  la 


guerre. 

Mais  la  découverte  la  plus  impor- 
tante , & qui  fit  ie  plus  de  plaifir  au 
Pere  Cyprien  , fut  celle  des  'Baures. 
Cette  Nation  eft  plus  civilifée  que 
celle  des  Moxa  : leurs  Bourgades  font 
fort  nombreufes  ; on  y voit  des  rue» 
&:  des  Places  d'armes,  où  leurs  Sol- 
dats font  l’exercice.  Chaque  Bourga- 
èc  eft  environnée  d'une  bonne  palu- 
fade,  qui  la  met  à couvert  des  armes 
qui  font  en  ufage  dans  le  Pais  : ils  dref- 
;fent  des  efoeces  de  trapes  dans  les 
grands  chemins  , qui  arrêtent  tout 
court  leurs  ennemis.  Dans  les  com- 
bats , ils  fe  fervent  d'une  forte  de 
boucliers  faits  de  cannes  entrelaffees 
les  unes  dans  les  autres  & revetucs 
de  coton  & de  plumes  de  diverles  cou- 
leurs  ^ font  à l'épreuve  des  fléchés. 
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Us  font  choix  de  ceux  qui  ont  le  plus 
de  valeur  &c  d/experience^  pour  en 
faire  des  Capicainés  à qui  ils  ohéïlîent. 
Leurs  femmes  portent  toutes  des  ha- 
bits décens.  Ils  reçoivent  bien  leurs 
Hôtes  3 une  de  leurs  ceremonies  eft 
d^’étendre  à terre  une  grande  piece  de 
coton^  fur  laquelle  ik  font  aifeoir  c.elui 
à qui  ils  veulent  faire  honneur.  Le 
terroir  paroit  aufi]  y erre  plus  fertile 
que  par  tout  ailleurs  : en  y voit  quan- 
tité de  collines  ^ ce  qui  fait  croire  que 
le  bled  3 le  vin  3 de  les  autres  ar- 
bres d'Europe  y croîtroient  facile- 
ment 3 pour  peu  que  la  terre  y fut 
cultivée. 

Le  P.  Cyprien  pénétra  alfez  avant 
dans  ce  Païs  3 & parcourut  un  grand 
nombre  de  Bourgades  ; par  tout  il  trou- 
va des  Peuples  dociles  en  apparence  , 
& qui  paroilibient  goûter  la  Loi  nou- 
velle qu'il  leur  àmionçoit.  Ce  fuccès 
le  rempli flbit  de  confoIation  3 mais  fa 
joy  e fut  bien-tôt  troublée.  D'eux  Néo- 
phytes qui  i'accampagnorenü  , enten- 
dirent durant  rîüit;:hh  .gfaiVd  bruit 
de  tambours  dans  une  Peuplade  quils 
n'avoient  pas  encore  vifitée.  Sarfis  de 
frayeur  3 ils  prelferenc  le  Miffionnai- 
rc  de  fuir  au  plus  vite 3 tandis  qu'il  en 
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étoit  encore  tems  ^ parce  que  ^ ie^ortl# 
coniîoiirance  qu’ils  avoient  des  coutu- 
mes du  Pais  , & du  génie  léger  & in- 
couftaut  de  la  Nation  > ce  bruit  des 
tambours , & ce  mouvement  des  In- 
diens armez  préfageoit  quelque  choie 
de  fiinefte  pour  eux. 

Le  P.  Cyprien  s’apperçut  alors  qu  il 
s’étoit  livré  entre  les  mains  d’un  Pe^ 
pie  ennemi  de  la  Loi  qu’il  leur  pre- 
choit  i & ne  doutant  point  qu’on 
m’en  voulût  à fa  vie  ^ 
crifice  au  Seigneur  pour  le  falut  de  ces 
Barbares.  A peine  eut-il  avancé  quel- 
ques pas  pour  condefcendre  a la  foi- 
blefle  de  fes  Néophytes , qu’il  rencon- 
tra une  Compagnie  de  Baares  armez 
dé^  haches,  d’arcs,  & de  flèches  : ils 
le  menacèrent  de  loin , & le  charge- 
xent  d’injures  , en  décochant  iur  lui 
quantité  de  flèches , qui  forent  d’abord 
fans  effet , à caufe  de  la  trop  grande 
diftance.^  Mais  ils  hâtèrent  le  pas  , 
& le  Pere  fe  fentit  bleiTé  au  bras  & a 
la  cuiffe.  Les  Néophytes  épouvantez 
s’enfoirent  hors  de  la  po«ee  des  fle- 
chcs  & les  aiant  atteint  cc 

làint  homme,  fejettçrent  for  lui  avec 
foreur  , & le  percerent  de  plufieurs 
soups.  Un  de  ces  Barbares  foi  arra- 
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^Îiaîit  la  Croix  <ju'il  tenôit  en  main , 
lui  déchargea  fur  la  tête  un  grand 
coup  de  hache  dont  il  expira  fur 
l'heure. 

Ainfi  mourut  le  Pere  Cyprien  Ba- 
taze  le  1 6.  de  Septerhbre  de  l'année 
1-702.  qui  étoit  la  Ibixante-uniémede 
fon  âge  ^ après  avoir  employé  vingt** 
fept  ans  & deux  mois  & demi  à la 
converiîon  des  Mexes.  Sa  mort  arri- 
va le  même  Jour  qu’on  célébré  celle 
des  SS.  Corneille  & Cyprien. 
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Faifam  partie'  des  Terres  '^ùjlraies* 


Pierre  Fernand  dç  Qmros  n’eftpas 
le  premier  qui  ait  abordé  les  Ter- 
res Auftrales  & ii  la  première  dé- 
couverte des  nouvelles  terres  en  ac- 
quiert la  poireffibn  a la  Nation  qui  Fa 
abordée  la  prerniere^^aacune  Nation  de 
FEurope  ne  peut  diiputer  les  Terres 
Auftrales  à nos  François,  puis  qu’ils 
les  ont  reconnues  dès  Fan  1505. 

Binot  Paulmier  dit  le  Capitaine  de 
Gonnevilie  Gentilhomme  de  laMaifon 
de  Bufchet  en  Normandie  près  Hon- 
fleur  partit  en  1503.  d’Honfleur  avec 
un  nombre  d’Avanturiers  pour  aller 
aux  Indes  Orientales  dont  les  Portu- 
gais venoient  d’ouvrir  le  chemin  cinq 
ou  fix^ans,;juparavanu 


JMetiâio>îales>  ^ JÇJ 
Ce  Capitaine  fe  trouvant  à là  hau- 
teur du  cap  de  Bonne -Efperance  fut 
furpris  d’une  violente  tempête  qui  lui 
fit  perdre  îa.  toute,  & le  jetta  fur  les 
côtes  des  Terres  Auftrales  qu’il  nomma. 
Indes  Me'ridionales. 

Il  y féjourna  avec  fes  compagnons 
de  fortune  près  de  lîx  mois  qu* il  em" 
ploya  à radouber  foii  Vaifî'eau  Ôc  le 
charger  des  produdiions  du  pais  pour 
revenir  en  France  , FEquipage  de  fou 
Vaifleau  réfuianc  de  pafFer  outre. 

La  contrée  oii  il  aborda  étok  habi- 
tée de  peuples  doux  ^ fimples,  raifcn- 
nables  & curieux  qui  receurenc  fort 
bien  nos  François  de  leur  firent  tout 
Faccueil  polTibie.  Elle  étoit  gouvernée 
par  un  Roi  'nommé  Arosca^  dont  la 
domination  s^'étendoit  Fefpace  de  deux 
ou  trois  journées  de  pais  aux  envi- 
rons des  lieux  où  le  Capitaine  de  Goir- 
neville  avoit  jetté  l’ancre. 

Nos  François  gagneront  tellement  la 
confiance  de  ces  peuples  que  le  Roi  ne 
fit  point  de  difficulté  de  confier  au  Ca- 
pitaine de  Gonneville  un  de  les  fils 
nommé  Elïbmerie  fous  promelFe  de  le 
faire  inferuire  de  plufieurs  de  nos  in- 
ventions ôc  particulièrement  de  celle 
de  FArtillerie  & de  le  ramener  au  plus 
tard  dans  ao.  lunes.  R ihj 
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Ce  Capitaine  l'ayant  amené  en  Frav 
■ce^  le  fit  bàptifer  & lui  donna  fon  nom 
èc  fon  lur-nom , fes  affaires  ne  lui  ay  ant 
pas  permis  dans  la  fuite  de  le  reme- 
ncr  dans  ïbn  païs  il  lui  laifla  en  mou- 
rant une  partie  de  fes  biens. 

Cet  Elîbrn eric  a vécu  juftju’en  1583. 
& a lailïe  poilerité  en  France  fous  le 
nom  de  Binot^  il  y a eu  un  de  Tes  petits 
fils  entre  les  autres  nommé  Jean-Bap-* 
tifte  Binot  Préfident  des  Tréloriers  de 
France  en  Provence^<|ni  n'a  laifïe  qu'une 
fille  qui  a époufé  Mr.  le  Marquis  de 
Ja  Barben  de  la  maifon  de  Jourbin. 
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PREMIER 

VOYAGE 

D’ALVARO  DE  MENDAGNA. 

M^oné  f ar  le  JDoBeur  Chrifioval 
de  Figmroa  dans  rhijloire  dti 
Marquis  de  Canete  Viuroi  dtf 
terou. 

Le  io.  Janvier  if6j\  Alvaro  dt^ 
Mendagna  Couitn  du  Licentié 
iCa/iro  Gouverneur  du  Pérou  partit  du 
Port  de  Callao  avec  la  qualité  d" Ami- 
ral d'une  petite  Efcadre-.  Il  avoir  pour 
ion  premier  Pilote  Hernand  Gai  ego  ^ 
ils  coururent  1450.  lieues  agitez  par 
des  vents  contraires  après-quoi  ils  re- 
connurent une  petite  Ifle  peuplée  à la* 
hauteur  de  dégrez  45 . minutes^Men- 
dagna  la  nomma  h(î^  de  JefuSé 

A 160^  lieues  de^ette  Ifle  ^ ils  fe 
trouvèrent  obligez:  de  traverfer  un* 
amas  d'écueils  qui  avoient  au-  milieu^ 
quelques  petites  Ifles  ^ les  uns  & 

ii  y 
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autres  giiîbient  du  Nord-Eft  > au  Sud- 

Oüeft  ies  Ides  étoient  par  6.  degré: 


15.  minutes  , & pou  voient  avoir  eu 
tout  If.  lieues  de  circonférence  le 
tout  enfémble,ils  les- nommèrent. les, 
BalTes  de  la  Chandeleur. 

Ils  virent  une  autre  terre  qu’ils 
nommèrent  îûe  de  Ste.  Eliz.al^eth,ells: 
eft  fort  habitée  , ils  y abordèrent  dans 
an  Port  que  Mendagna  nomma  fanta 
Jfahella  dé  la  Eftrella  , ils  en  palîèrent: 
au:  Sud-Eft  &:  k 6.  lieucs  dudit  port 
iis:  trouvèrent  deux'  petites  lOes  par 
la  hauteur  de  8.  dégr.  Sud  il$  eu 
virent  encore  quelques  autres  petites 
& auffi  le-  même  jour  une  grande 
Baye  aveu  huit  petites  Ules  toutes  ha- 
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A .14.  lieues  de  ces  petites  IiIeSj 
en  virent  une  grande  qu’ils  nomme- 
leat  Maiaita  ; a moitié  ehemin^il  y a 
a.  petites  Ides  par  la  hauteur  de  8.  deg. 
qu’ils:  nommèrent  Ides  des  Ramos.  ^ 

Mendagna  coürut  le  long  de  là  cote 
de  l’Ide  iainte  Elizabeth  & y décou- 
vrit un  Port , & un  Cap  qu’il  nomma 
Gap  Prito , il  eft  à 9.  dégrez. 

Au  Sud-Ouêft  de  ce  Gap  & a 9.' 
^èuès  font  pludeurs  Ides  dont  la  pre- 
mière qui  a f . lieues  de  tour , fe  nom- 
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jne  la  Galera  à une  lieue  de  laquelle 
& à 9.  du  fufdit  Cap  en  eft  une  autre 
qui  a 1 2.  lieues  de  tour  bien  peuplée 
qu^ii  a vimatnk  Buena  vifta  y par  la  hau- 
teur de  9.  dégré  50.  minutes^  elle  eft 
entourée  de  beaucoup  de  petites  Ifle^* 
il  y en  a encore  5.  autres  dont  la 
première  qui  eft  à 9.  dégr.  30-  minit- 
ces  a 2.5.  lieues  de  tour  ^ de  a été  nom- 
mée La  fienda  ; les  noms  des  trois  fui- 
vantes  font  S.  Dimas  y San  Germm  &: 
Guadalupey  au  Sud  de  ces  trois  Ifles  eft 
la  cinquième  nommée  Sefarga  qui  a 8* 
iieucs  de  tour  , elle  eft  à9.  dégr.  45^ 
à 5.  lieues  de  Buena  vifla  , il  y a ait 
milieu  de  Sefarga  un  Volcan  qui  vo- 
mit toujours  de  la  fumée. 

Au-delà  de  cette  derniere  fe  voit  une 
èien  plus  grande  lile  qu'il  a nommé 
Cuadalcanar,  dans  laquelle  eft  la  riVie-^ 
re  d'Ortega  fort  poiibineufe  ; de  ce 
Parage  le  Brigantin  retourna  au  Port 
de  Santa  Ifahella  d^la  Efirella  où  étoient 
entrez  les  vaifleaux  de  TEfcadre. 

A 7.  lieues  du  Cap  Priero  eft  une 
autre  îfle  nommée  de  St.  Jorge , entre 
laquelle  & celle  de  Ste.  Elizabeth  eft 
un  canal  commode  , la  pointe  de  l'Ifle 
S-  Jorge  eft  à 7.  dégh  30.  m.  il  y 4 
près  d'elle  plufieurs  Ifles  peuplées* 
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L'Ifle  Sîe.  Elizabeth  à 95.  lieucs  de 
longueur  fur  10.  de  largeur,  elle  a iqq. 
lieues  de  tour. 

De  cette  Ifle  les  vaiffeaux  furent  à 
une  plage  de  Tlfle  de  Guadalcamr  fïès 
Rio  Gallego  & près  du  Port  de  la  Croix. 

Le  13.  Juin  ils  furent  à une  Ifle; 
jQommée  S.  Chrilbval  qui  a un  Port  à 
ai.  degrés  latitude  Sud,  ils  nommèrent 
toutes  ces  Ifles,  Ifles  de  Salomon. 

A 5.  lieues  de  S.  ChriftovaJ  ibnt  2v 
Ifles  J dont  l’une  fiit  nommée  Santa, 
Cataltna  & l’autre  Satna  Anna , d’où; 
ils  coururent  au  Nord  jufqu’à  5.  dégr. 
Sud  J ils  y virent  des  lîgnaux  de  terre  ,, 
& crurent  que  c’étoit  la  Nouvelle  Gui- 
née , à 5 . degrez  Nord  ils  virent  une 
terre  ,,  depuis  ils  virent  une  autre  Ifle 
par  i^.  dégrez  20.  minutes  Nord  qu’ils 
nommèrent  Ifle  de  St.  François  , ils 
pouflerent  au  Nord  jufqu’au  30.  dégré 
où  la  grolïe  mer  leur  fit  Faire  plufieurs 
routes  par  les  29, 2(>j  & 3i.  dégrez  ils 
abordèrent  enfin  le  22.  Janvier  i j(j8. 
au  Port  de  St.  Jacques  delà  Neuve  le 
Ilpagne. 


'ê'Aharo  de  Mendagna^  S 9T 


Second  Fojage  d’Alvaro  de  Aien^ 
dagna.~ 

Le  îi.  Avril  ij5?5.  Alvaro  de  Men* 
dagna  s'embarqua  au  Port  de  Li^ 
îîîa  avec  fon  époufe  Ifabelle  Verret,, 
il  avoir  quatre  Vai&aux  montez  de 
^78.  hommes,  5c  pour  Capitaine  & 
premier  Pilote  Pierre  Fernand  de<^i-' 
ros  , il  fut  au  Port  de  Cherrepe  qui  ell 
lé  Port  de  la  Yille  de  St.  Jacques  de  Mt- 
xaflores  d'où  il  aborda  à celui  de  Payta. 

U partit  de  Payta  le  16.  Juin,  5è  fit 
route  fur  ie  9.  dégr.  de  latitude  Sud  &c 
enfuite  fur  lé  quatorzième. 

Le  21.  Juillet  ils  virent  une  Ifle 
qu'ils  nommèrent  la  Madeleine 
que  c'étoitla  fête  dé  cette  Sainte.  Cét-^ 
te  Ifle  eft  à 1000.  lieues  de  Lima , elle 
eft  fort  peuplée  5c  à ro.  lieues  de  tour 
5c  un  Port  à la  bande  du  Sud  par  la 
hauteur  de  10.  dégrez. 

A peu  de  diftance  dé  cette  Ifle,  fe 
trouvent  5.  autres  Mes  , la  première 
fë  nomme  Ifle  Su  Pierre  ^ elle  eft  au 
Nord  5c  a l o-  lieues  de  la  Magdeleine^ 
elle  peut  avoir  4.  lieues  de  tour. 

Ils  nommèrent  la  fécondé  U Dom^ 
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nicay  elle  eft  au  Nord-Oueft  de  St.  Vier^ 
re  y àc  peut  avoir  rj.  lieues  de  circuit» 
Ils  nommèrent  la  j . Sta,ChnJîina^Q]ïa 
cft  à 9.  lieues  de  la  Domimcay  ôc  peut 
avoir  9.  lieues  de  tour  ^ il  y a un  bon 
Port  qu'ils  ont  nommé  Madré  de  Dios^ 

A une  lieue  de  la  Dominica  ibnt  les 
Mes  qu'ils  ont  nommées  Mes  à%  Mar* 
^ms  de  Mendoza  , elles  font  à peu  de 
diftance  les  unes  des  autres. 

Le  28.  de  Juillet  ils  étoient  à l'Oüeft 
de  Smia  Chnfiina  y par  la  hauteur  de  9. 
degrés  50.  minutes. 

Le  5.  Aouft  ils  firent  route  àl'Oüeft- 
Sud-Oiieft^  & furent  chercher  les  Ifles 
À.e  Salomon. 

Le  20.  Août  ayant  fait  400.  lieues^ 
ils  virent  4.  petites  Mes  qui  toutes 
quatre  enfemble  paroilibient  avoir  8» 
iieuës  en  quarré  ^ ils  les  nommèrent 
Mes  de  St.  Bernard.  Mendagna  s’y  trou- 
va à 1 0.  dégrez  20.  minutes  latitude  mé- 
ridionale, & à 14G0.  lieues  de  Lima. 

Des  Mes  St.  Bernard,  il  fit  route  à 
î'Oiieft  ^ & le  mardi  29.  Aouft  il  dé- 
couvrit une  Me  balfe  d'environs  une 
Keuë  de  circuit  par  la  hauteur  de  lo. 
dégr.  40.  m.  elle  eft  entourée  d'écueils, 
&:  fut  nommée  la  Solitaire. 

Le  7.  Septembre  Mendagna  vit  une 


ê^Aharo  de  Mmâagna.  J5f$. 
grande  Me  avec  un  Volcan  , cetre 
Me  a 2 Ports  le  Volcan  en  eft  leparc 
^ parole  avoir  3 • lieues  de  tour,  il  ell 
à 8 . lieues  de  la  grande  Me. 

Cette  grande  Me  eft  fort  peuplée; 
le  General  aborda  à un  de  ces  Ports  » 
qui  eft  à 10.  lieues  du  Volcan  ,&  au 
Mord-Oiieft  de  l'entrée  d'une  Baye  & 
d’une  rivière , près  de  laquelle  eft  une 
habitation  : il  envoya  la  Fregate  me- 
forer  l'Ille  pour  fçavoir  combien  elle 
avoir  du  Nord  au  5ud  , il  y a encore 
une  autre  bonne  Baye  près  cette  l’Me. 

Ils  virent  près  de  pette  grande  Me 
deux  autres  qui  leur  parurent  de  moi- 
tié de  grandeur  & bien  peuplée. 

A 8.  lieuësà  l’Oüeft  iis  en  virent  une 
autre  qui  leur  parut  petite  à 1 9.  lieues 
de-là  & à l’Oüeft-Nord-Oiieft  , ils  dé-~ 
couvrirent  terr  e allant  à la  bouline  c’é- 
toient  3 . Mes  très-peuplées  & li  grandes 
qu’ils  n’en  purent  découvrir  le  bout. 

Mendagna  nomma  cette  grande  ter- 
re Ifle  Ste^Crvix  » elle  parut  avoir  100. 
lieues  de  tour , & courir  de  l'Eft  à 
ÏOiieft  *,  la  terre  n’en  eft  pas  bien  hau- 
te, &c  tes  côtes  font  fort  peuplées. 

Ils  y refterent  2.  mois  & huit  jours 
& y -firent  une  habitation  près  d’une 
Baye  qu’ils  nommèrent  la  Gratuufe  k 
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caufe  de  fa  bonté  ^ elle  peut  avoir  4: 
Üeuës  & demi  de  circuit,  la  côte  coure 
Nord  Sud,  elle  eft  à la  bande  du  Nord 
de  Mlle  dans  la  partie  Occidentale, 
îe  Volcan  dont  il  eft  parlé  cirdevant  ell 
devant  cette  Baye,  il  y a un  Rocher 
avec  une  Ille  àTOueft  de  la  dite  Baye# 
L'IsIe peut  avoir  4.  lieues,  elle  eftpeu- 
jplée , ôc  eft  à peu  de  diftance  de  la 
grande  Ifle  dont  elle  eft  feparée  par  les 
écueils  , roches  & bancs  de  fables, 
Sc  quelques  petits  canaux  , au  fond 
de  cette  Baye  eft  limée  le  Port  joignant 
une  riviere  dont  le  fond  eft  bon  par  ia 
hauteur  de  lo,  degrez  2o«  minutes , le 
païs  en  ell  très-bon  de  abondant. 

JLe  22.  Septembre  le  General  Men^ 
dagna  y établit  une  Colonie  d'Efpagnols^ 
quelques-uns  d"entr"eux  tuerent  Pin* 
dien  Malops  qui  étoit  ami  du  General 
d'ou  vinrent  plufieurs  troubles , quel* 
ques  Efpagnols  furent  tuez,  & d'autres 
moururent  de  maladie.  LeiS.Oélo- 
bre  mourut  Alvaro  de  Mendagna  qui 
lailfa  pour  heritiere  & Gouvernante fon 
-époufe. 

Ayant  pris  réfolution  de  s'en  retour*- 
iîer , ils  s'embarquèrent  tous  le'7.  No* 
vembre  1595.  de  deux  jours  après  ils 
découvrirent  une  petite  llle  fertile  qu'Us 


êÆvaro  de  Mendugna.  401’ 
iBommerent  Lt  Gaerta.,  elle  étoit  près  de 
riile  fainte  Croix. 

Le  8.  ils  fe  déterminèrent  d’aller  à 
Manille  epii  eft  à 500.  lieues  de  laS<»jre 
Gratieafe  , ils  prirent  le  large  le  1 8» 
Novembre  fuivant,  êc  titrent  ver* 
rifle  fam  G rifiofie , où  alla  Pierre  Fer- 
nand de  Quiros  pour  gagner  la  Nouvellt 
Guinée  qu’ils  découvrirent  le  27.  du  me- 
me mois  par  la  hauteur  de  5.  degr.  Sud. 

Le  10.  Décembre  ils  fe  îrouverent 
à la  hauteur  d’un  degré  & demi  & 
le  Mardi  1 9.  Décembre  ils  fe  trouvè- 
rent à la  hauteur  de  j.  degré  io- 
minutes  Nord. 

Le  23.  Décembre  ils  découvrirent 
nne  Ifle,  où  itn’y  avoit  point  de  Port 
àfluré  à caufe  des  écueils , & des  ro- 
chesjcette  Ifie  qui  eft  peuplée  eft  à d. 
de  latitude  Nord  ^ elle  eft  ronde  Sc  a 
30.  lieues  , elle  eft  au  Parage  des 
Ifles  res  Barbades, 

A 3 . li  eues  rers  l’Oüeft  fe  trouvent  4. 
Ifles  bafles , & plhfieurs  autres  petites  lî 
près  les  unes  des:  autres  qu’il  fembloic 
^ue  ce  ne  fiiflènt  que  dés  rochers. 

Le  Lundi  premier  Janvier  1396.  ils 
fè  trouvèrent  par  la  hauteur  de  14- 
dégrez. 

Le  3.  du  même  mois  ils  virent  WAq: 
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de  Ciuan^  &c  l'Ifle  de  Serpana  du  nombre 
des  lHes  des  Larrcns  ^ ils,  pairerent  en*^ 
tre  deux  par  un  canal  de  lo.  lieues. 

Le  Vaidiau  padà  à la  vue  de  Pifle  de 
Guany  & pourfuivant  la  route  des  Phi- 
lippines 5 ils  virent  les  autres  Mes  des 
Larrons. 

Le  Dimanclie  ii.  de  Janvier^  ils  re- 
connurent le  l'on  du  St.  Efjm  près  la 
Baye  de  Lob  s par  la  hauteur  de  1 1*  dé- 
grez  J.  minutes  ^ ils  y refterent  14. 
jours.  Ils  remirent  à la  voile  le  29.  Jan- 
vier , ôc  découvriren  t Tl  d e de 
nar^y  entre  la  bouche  & Pifle  de  Capul^ 
le  jour  füivant  ils  découvrirent  le  Port 
Ntbalon  y dans  Pifle  de  Luçon. 

Le  Jeudi  I.  Février^  ils  étoient  parle 
travers  de  Gaiban  à 1 5 . lieues  de 
le  y enfuite  ils  palTerent  entre  les  Mes 
de  la  Cafa  & de  Luçony  près  de  \d.  pointe 
du  Soufre  à gauche  de  la  grande  Ance 
de  Bourbony  enfuite  ils  gagnèrent  PMc 
de  jMariveles  y qui  efl:  à Pentréedela 
Baye  ^ enfin  par  la  grâce  de  Dieu  iis  en- 
trèrent le  1 1.  Ftwier  au  Porc  de  Cabite 
à 2.  lieues  de  Manille  capitale  d,es  Philip’-^ 
fines  y à la  hauteur  de  14.  dégrez  ^o.  m.. 
Nord.  Il  leur  écoit  mort  50.  perfonnes 
depuis  leur  départ  de  Plsle  de  Ste.  Croix^ 
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Extrait  de  la  Rdatim  des  Indes  Occiden- 
tales de  Frajfstan  de  Torc^mmada.  | 

Le  Capitaine  Dom  Pierre  Fernand  | 

de  Qmros  Erpagnol  ^ eft  parti  du  1 

Callao  d^ima  ie  2 1 . Décembre  i j • 

pour  découvrir  les  Terres  Auftrales  , 

avec  deux  "VailTeaux  faifant  raute  a 
POüeft-Sud-Oiieft.  ^ j 

Le  26.  Janvier  il  découvrit  une  Isie  ^ , 

de  4Jieucs  de  tour  > wà  la  hauteur  de  j 

25.  désrez  de  latitude  Méridionale  ^ ^ 

àîoco.  Ilicucs  de  la;  côte  du  Pérou»  * 

5.  Jours  après  il  découvrit  une  autre  | 

Isle  de  I a.  lieues  de  circuit.  ! 

Le  4.  Février  il  en  reconnut  une  au-  j 

tre  qui  lui  parut  avoir  30.  lieues  dê  j 


404  X>  ^eomerte  des  Terrés 
tour  le  lendemain  il  découvrit  4.  Isîej  3 
Jont  il  palFa  à l’Oüeft-Nord-Oüeft^  il 
en  vît  une  autre  à 4.  lieues  de  ces  pre- 
mières & jugea  qu'elle  pouvoir  avoir 
10.  lieues  de  circonférence^  & enco- 
re une  autre  qu'ii  lailFa  à l’Eft-Nord- 
Eft. 

Le  51.  Février  il  en  reconnut  à fou 
Nord-Oiieft  pai’  1 8.  dégrez  40.  min.  de 
latitude. 

Le  jour  fuivant  il  vit  une  terre  lon- 
gue ôc  fort  habitée  par  17.  dégrez  40* 
m.  il  courut  2,0.  lieues  le  long  de  fes  cô- 
tes , elle  lui  parut  avoir  plulîeurs  Ports*. 

Le  14.  Février  il  vît  une  Isle  art 
Nord-Efl:  ^ & le  lendemain  une  autre. 

Le  21.  Février  il  découvrit  une  Isle 
à l’Oüeft  de  la  proue  elle  couroitNord- 
Sud^  8c  avoir  10.  Eeuës  de  tour , il  la 
nomma  (a)  Jfle  de  Su  Bernard  elle  eft  à 
,10.  dég.50.  m.  de  latitude  méridionale. 

Le  5 . Mars  il  découTrit  une  T erre  à 
l'^Oiieft  qui  couroît  Nord-Sud,  c*étoit  une 
Isle  qui  avoir  i C.  lieues  de  tour  avec  un 
bon  Port,  il  la  nomma  {h)  IJle  de  la  belle 
Nation.  Enfuite  il  courut  à POüeft  tou^^ 
Jours  fur  la  même  latitude , pour  cher^ 
cher  Flsle  déSte»  Croix. 

^ Ifle  de  Saint  Bernard. 

I lile  de  la  ]>eUe  Nation^ 


• • ♦ 


^AuJlraUs^  40/; 

Le  7.  Avril  il  découvrit  une  Terre 
à rOüeft-Nord-Oüeft  qu'il  nomma  Isle 
de  Taumago  , elle  a un  bon  Port. 

Le  a.  I . Avril  ils  vit  une  Isle  à la  ban- 
de du  Sud-Eft  parla  hauteur  de  1 2.  dé- 
grez  y ils  firent  voile  au  Sud. 

Et  le  25.  Avril  il  vit  une  grande  & 
liante  Terre  qu’il  nomma  (c)  Nueftra 
Senora  de  la  Luz  par  14.  d.  50.  m.  il  en 
vit  une  autre  à la  bande  de  POüeft  ^ & 
une  très-grande  à la  bande  du  Sud  & 
au  Sud-Eft  une  plus  grande  qui  lui  pa- 
rut n’avoir  pas  de  fin  ^ elle  étoit  bordée 
de  grandes  montagnes  courantes  a 
LOüeft. 

Il  en  vit  encore  une  autre  bien  plus 
haute  & plus  grandeque  la  première^ el- 
le avoit  plufieurs  grolfcs  rivières  & au- 
tres marques  de  la  grandeur  , & 
longueur  d’une  Isle  qu’il  jugea  être 
près  de  la  Terre-ferme , elle  étoit  foi;e 
peuplée. 

Le  30.  Avril  il  vit  de  grandes  ter- 
res qui  lui  parurent  auSud-Oüeft  avec 
un  bon  Port,  (d)  Ces  terres  lui  paru- 
rent doubles , très-grandes  & abondan- 
te. Il  nomma  le  Port  y Port  de  Su  Phü 
lippe  & de  St.  f Acquêt  & la  terrç. 


c Nueftra  Senora  de  la  Luz. 
à Port  St.  Philippe  St  St.  Jacques. 


40^  Déccuvene  des  Terres 
( ^ ) Terre  Aufîrale  du  Su  Efprit  ^ U vit 
un  autre  porc  quil  nomma  Port  de  la 
vraye  Croix-  Des  deux  rivières^,  entre 
lefquels  ils  étoient  ^ il  nomma  Pûne  le 
jordan  & Pautre  Rtviere  du  Sauveur. 

Il  changea  enfuite  de  route  & vint 
gagner  la  hauteur  de  lo.  dég.40.  m, 
latitude  méridionale  pour  trouver  PIsîe 
de  Ste.  Croix  ^ il  courut  quelque  tems 
fur  cette  latitude^  & ne  découvrit  point 
de  terre  comme  il  s'y  attendoit. 

Il  prit  le  parti  de  s'en  retourner, 
& fit  voile  vers  la  Californie  qu'il  dé- 
couvrit de  loin  6c  ^l^ordale  8.  OéloBre 
au  Port  de  la  Nativité  à la  Nouvelle 
Elpagne , d'où  il  fut  défarmer  à Aca- 
pulco. 

e Terre  Auftralc  duSt.Efprir. 

/ Le  Jordan  rivière  du  Sauveur, 


Contenues  dans  ce  fécond 
Volume. 


REUtion  de  la  Guiane  f ar  le  Che- 
valier Raleigh.  pag  i 

La  même  Relation  traduite  de  V Anglais 
du  Capitaine  Keymis.  loz 

Relation  en  forme  de  fournal  , de  la  de- 
couverte  des  J fies  de  Palaos,  eu  Nou- 
velles Philippines.  128 

fournal  du  V nage  du  Capitaine  Nar- 
brough  a la  Mer  du  Sud. 

Relation  d’un  Vôtage  aux  Terres  Auftra- 
les  inconnues,  tir  'e  du  fournal  du  Ca^ 
Abel  Janfen  Tafman. 

Lettre  du  Pere  Nyel  fur  la  Miffion  des 
Aloxes  , Peuples  de  l’Amerique 
Méridionale. 

Relation  Efpagnole  de  la  Mijfon  des 
Moxes , imprimée  par  ordre  de  l'Eve- 


TABLE  DES  RELATIONS. 
de  la  Fille  de  la  Paix.  545 
I)e'couvene  Indes  Méridionales  yfa: 

fam  partie  des  T erres  Auftraies.  5 ç)c 
Tremier  Füage  «'^Alvaro  de  Mendagna , 
par  le  Doüeur  Chriftoval  de  Figue- 
roa.  55>3 

Second  Foi  âge  «i*  Alvaro  de  Menda- 
gna. 597 

Découverte  des  Terres  Aullrales  pm 
<^iros  en  160 y 405 


